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L I T T E R S A P O S T O L I C A 

Venerati Us Joanna de « Arc », Virgo, 
Aurelianensis pue/fa nuncupata, renunciatur Beata. 

P I U S P P . X . 

Ad perpettiam rei memoriam. 

Virginis in omne awum nobilis, Aurelianensis puellae nomen,* 
jam immortalila ti tradi turn et modo Bealorum caelitum albo 
inscribéndum, testis est divinae polentise quae « infirma mundi 
elegit u t confundat fortia » ( / Cor. i, 27). Cum enim, anno repa-
ratae salutis MCCCCXXVIII, civiles tumul tus intestinaeque discor­
d i » non minus quam d iu tu rnum et grave cum Anglis bellum 
jam extremum exit ium ac perniciem Galliae portenderent , nec 
iillum perfugium victis neque spes arr ideret salutis, Deus, qui 
s ingular! jugi ter amore hanc nobilissimam nat ionum est pro-
secutus, mulierem excitavit « ut l iberaret populum suum et 
acquireret sibi nomen seternum » ( / Mach, vi, 44). Magnanima 
ac pientissimse Joannae de Arc, Aurelianensis puellse nuncupatse, 
tota vita prodigium visa est. Nata in oppido Domremensi, intra 

La Vénérable Jeanne d'Arc, Vierge, 
dite fa Pucelle d'Orléans, est déclarée Bienheureuse* 

Objet déjà d'une immortelle rénommée, le nom de la Pucelle d'Orléans, 
cette vierge à jamais glorieuse qui va être inscrite au catalogue des 
Bienheureux, rend témoignage à celte divine puissance qui, « pour 
confondre les forts, choisit ce que le monde tient pour rien » (/ Cor. 
i, 27). 

En effet, en l'an de grâce 1428, les.troubles civils et les discordes 
intestines, aggravant les désastres d'une guerre longue et acharnée 
avec les Anglais, avaient amené la France aux dernières extrémités de 
la détresse : il ne restait aux vaincus ni refuse ni espoir de salut. Alors 
Dieu, qui toujours entoura d'un amour particulier cette nation noble 
entre toutes, suscita une femme « pour délivrer son peuple et s'acquérir 
une gloire'éternelle » (I Mach. vi, 44). 

Tout entière, la vie de la magnanime et très pieuse Jeanne d'Arc, 
Pucelle d'Orléans, fut un prodige. Née au village de Domremy, dans 
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fines dicecesis Tullensis, prope lucum opacum Druidicae quon­
dam superstitionis asylum, paternas oves pascebat Joanna; sed. 
hie , rudis et paupercula villfca quae nondum impleverat te r t ium 1 

aetatis suae lustrum in lato subjec ts vallis prospectu, an imum 
extollebat ad Ilium qui montes et sylvas1, agros et dumeta tali 
.distinxit ornatu ut quamlibet praedivitem pompam et regias 
quoque purpuree fastum longe superarent. 

Insciae mundi puellae sola cura erat rusticani Virginis aram 
lectis onerare floribus lantique belli s t r ep i tusv ixe jusaurescon-
tigerat. Sed cuto Aureliarum oppugnaüo jam t rahere t praecipiti 
casu et ipsam urbem et Caroli VII Regis for tunam, j am enim 
nobiliores Galliae provinciae in Anglorum inruent ium ditionem 
cesserant, extremis hisce in anjgustiis, Joannee in domestico 
pomasio consuetis officiis intentae, audita est coelestis mi l i t i» 
principis Michaelis vox, qualis olim insonuit Judae Machabea : 
« Accipe sanctum gladium m u n u s a Deo, in quo dejicies adver­
sarios populi mei Israel » (II Mach, .xv, 16). Filia pacis ad 
bellica c iebatur ; obstupuit pr ius ac t imui t virgo, sed post repe-
titas de ccelo voces, quasi divino spir i tu afflata min ime dubitavit 
qujn colum in ensem, et cálamos pastorales in clangorem 

le diocèse de Toul, auprès d'un bois épais, asile autrefois des supersti­
tions druidiques, Jeanne gardait les brebis de son père. Mais là, dans 
le vaste horizon de la vallée se déployant sous ses yeux, l'ignorante et 
pauvre villageoise, qui n'avait pas encore atteint sa quinzième année, 
élevait son âme vers Celui de qui les montagnes et les forêts, les champs 
et les bois ont reçu une beauté qui dépasse de beaucoup les splendeurs 
les plus magnifiques et le faste dè la pourpre royale. 
• Ignorante du monde, l'enfant n'avait d'autre souci, que de charger 
de bpuquets un autel rustique de la Vierge; c'est à peine si le bruit 
d'une si grande guerre avait frappé ses oreilles. 

Cependant, le siège était mis devant Orléans : c'était la menace d'une 
ruine imminente pour la ville elle-même et cour la fortune du roi 
Charles VII; déjà, en effet, les çlus belles provinces de France étaient 
tombées au pouvoir de l'Anglais envahisseur. C'est,dans ces angois­
santes conjonctures que Jeanne, occupée à ses travaux habituels dans 
le verger de son père* entendit la voix de Michel, prince de la milice 
céleste, telle qu'elle se fit entendre jadis à Judas Machabée : « Prends 
cette épée" sainte, c'est un don de Dieu : avec elle, tu briseras tes 
ennemis » (II Mach. xv, 16). C'était pour cette fille de la paix une 
invitation à .la guerre. Surprise d'abord et effrayée, la jeune fille, 
émue par de nouveaux avertissements du ciel et poussée par- un 
.souffle divin, n'hésita pas à laisser la quenouille pour l'épée et les 
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tubâruui mulareU Non illam parentum píelas, non longi iti-
nerïs pericula in Deo operanlem detinuerunl. Quare simplici 
sed sublimi eloquio slat in conspeclu potêïitium, se adduci 
jubet ad Regein, disjeclisque inlerpositis moris, rejectionibus 
ac dubiis, mandatum quod sibi divinilus traditum pujabat regi 
Carolo aperit et frôla cœleslibus signis, se Aurelias ab obsi-
dione liberaluram pollicetur. Tune Deus qui « dat lasso virtutem 
et his qui non sunt forlitudinem et robur multiplicat » (Is. XL9  

29), easapientia, doctrina^ rei mili taris peri Lia alque eliam 
occultar'um divinarumque rerum scienlia pauperem villicam, 
quae ne lilteras quidem callebat, donavit, ut jam ambigeret 
nemo quin populi salus in ea esset. Fit undique admixtee plebis 
concursus, assueti bellis milites, dynaslse, duces, nova spe elati 
gratulantes, ovantes, sequuntu^puellam. . 

Ipsá veliens equo, virgineum corpus, virilibus armis onusta, 
gladio prsecincta et manu quassans album vexillum aureis liliis 
contextum, in Anglos iteratis vicloriis superbos interrita ruit : 
et nobili praelio non sine presenti Dei ope, metu perculsis pro-
fligatisque bostilibus copiis, die yu mensis Maii anno MCCCCXXIX 
obsessa Aurelianénsium mœnia victrix récupérât. At prius quam ^ 

chalumeaux rustiques pour les trompettes guerrières. Ni sa piété filiale 
ni les dangers d'un long voyage ne purent la détourner de sa mission 
divine. Elle se présente devant les puissants et leur parle un simple, 
mais sublime langage. Elle se fait amener au roi, elle triomphe des. 
retards, des rebuts, des hésitations; elle manifeste au roi Charles Tordre 
qu'elle croit avoir-reçu de Dieu; appuyée sur des signes célestes, elle 
promet de faire lever lé siège d'Orléans. Alors Dieu, « qui ponne de 
la force à celui qui est fatigué et redouble la vigueur de celui qui est 
défaillant » (Is\ XL, 29), dota cette pauvre villageoise, qui ne savait 
même pas lire, d'une sagesse, d'une science, d'une habileté militaire et 
même d'une connaissance des mystères divins telles'que plus personne 
ne doutait que le salut du peuple ne fût en elle. De toutes parts, les 
foules- se groupent autour d'elle sans distinction de rang : soldais 
habitués à la guerre, nobles, capitaines, tous remplis d'un nouvel 
espoir, se mettent joyeux et enthousiastes à la suite de la jeune 
fille.. 

A cheval, son corps virginal couvert d'une armure guerrière, une 
épéè au côté et portant un étendard blanc brodé de lys d'or, Jeanne se 
précipite sans crainte sur les Anglais enorgueillis par leurs victoires 
répétées. Dans une lutte glorieuse, secondée par la puissance divine,-
elle répand: la terreur dans les troupes ennemies qui sont repoussées., 
et, le 7 mai i429, sa victoire s'achève par la levée 3u siège. Mais, avant 
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in Anglica p r o p u g n a r l a impelimi fa ceroni, Johanna mi l i l e shor -
tabatur sperarent in Deo, diligerent patr iam, Ecclesia) sanctae 
mandata servarent. Innocens siculi jam in custodia gregis, at 
fortis u t i herois , lerribilis in hostes erat; sed vix lacrymas tem­
perare poterat cum morientesvideret ; pr incepsin proel iumibat , 
at neminem gladio feriebal, pura sanguinis alque immaculala 
licet inter caedes et Iicentiam caslrorum-

Tunc vere apparuit quid possit fidesI Continuo popu lussumi t 
novos ex insperato animos, et patriae Charitas ac restilula in 
Deum pietaSj'validiores addit ad egregia facinora vires . Inv ida 
rebus maximis puella multiplici certamine lacessil Anglös, et 
postremo eorum exercitum prope Pataium oppidum celeberrima 
pugna fundit ac repelliti Regemque suum Garolum VII splen­
dido t r iumpho ducit Rhemos regia consecratione soUemni ri tu 
iniingendum, eo quidem in tempio quo jam pr imus Francorum 
Rex Glodovaeus, lustralibus a q u i l a divo Rhemigio ablu lus , Gal-
liceo nationis fondamenta' posuerat.- Sic contra hostes Gallici 
nominis de ccelö dimicalum est, sic servata divinitus patria, 
Arcensis virgo missionem peregerat. Ipsa humilis corde ad ovile 

de donner l'assaut aux bastilles anglaises, Jeanne exhortait ses soldats 
à l'espoir en Dieu, à l'amour de la patrie, à l'observation des lois.de la 
sainte Eglise. Innocente comme lorsqu'elle gardait ses troupeaux, maïs 
courageuse cependant comme une héroïne, elle était redoutable pour 
les ennemis, mais c'est à peine si elle pouvait retenir, ses larmes à la 
vue des mourants; elle était la première au combat, mais elle ne frap­
pait personne de l'épée. Jamais ne l'éclaboussa aucune tache de sang 
versé par elle; sa pureté ne subit aucune atteinte : et elle vivait au 
milieu du carnage et de la licence des camps. 

Alors apparut vraiment la puissance de' la foi : le peuple reprend 
aussitôt uïi nouveau courage; l'amour de la patrie et le renouveau de 
vie chrétienne redoublent les forces et préparent les plus brillants 
succès. Au-dessus de toutes les défaillances, la jeune fille harcèle les 
Anglais par d'incessants engagements; enfin, dans un combat célèbre 
auprès de Patay, elle disperse et repousse leur armée. 

Dans une marche triomphale, elle conduit à Reims son roi Charles VII, 
pour y recevoir solennellement l'onction royale, dans ce temple où 
Clovis, le premier roi des Francs, purifié par saint Rémy dans les eaux 
du baptême, avait posé les fondements de la nation française. Ainsi le 
-ciel combattit contre les ennemis du nom français, ainsi fut miraculeu­
sement sauvée la patrie: la mission de Jeanne était achevée; Humble, 
de cœur, clic n'avait d'autre désir que de retourner à son troupeau et 
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et pauperem casam unice.optavit remeare, seti j am coelo digna 
voti compos fieri nequit . 

Etenim paulo post pugnans capilur ab hoslibus nimis aegre 
ferentibus se a puella devictos fuisse; et in vincula conjecta, 
posi varias aerumnasduramqueincas t r i s inimicorum custodiam, 
tandem Rothomagi sex post menses quasi piacularis hostia pro 
redimenda Gallia damnatur igni. Splendide fortis ac pia etiam 
in supremo discrimine.Deum rogavit ignosceret interfectoribus 
suis, patr iam regemque incolumes servaret. Imposila in rogum 
et jam flammis edacibus involuta, coelesli in obtutu defixa per­
mans i t i veneranda ac dulcia Jesu el Marias nomina morienlis 
puellse novissima verba fuerunt. Sic inclyta virgo lauream asse-
quuta est immor ta l em; sed sanctitatis ejus fama et gesta-rum 
rerum memoria in ore hominum praesertim in civilate Aurelia-
nensi vixit usque ad saecularis celebritatis honores ei nuper 
exhibitos, vivetque in poslerum semper nova laude recens. E t 
sane in illam apprime cadere yideatur impart i la Judith -laus 
« in omni gente quae audienit nomen tuum magnificabitur super 
te Deus Israel » (Jhd. xm, 31). Verum' nonnisi recentioribus tem­
poribus penes Sacrorum Rituum Gongnem causa agitari coepta 

à sa pauvre maison ; mais ce vœu ne pouvait se réaliser : elle était mûre 
pour le ciel. 

Peu do temps après, en effet, elle est dans un combat faite prison­
nière par l'ennemi furieux d'avoir été vaincu par une jeune fille. Jetée 
dans les' fers, elle subit d'abord de nombreuses persécutions et une dure 
captivité dans les forteresses ennemies; enfin, après six mois de déten­
tion à Rouen, elle y est condamnée au supplice du feu, victime expia­
toire pour la rançon de la Franco. Admirablement forte et pieuse jusque 
dans l'épreuve suprême, elle pria Dieu pour le pardon de ses bourreaux 
et pour le salut de la patrie et du roi. Sur le bûcher, au milieu des 
flammes dévorantes, elle demeura les yeux, fixés au ciel fies dernières 
paroles.de la jeune fille mourante furent les noms vénérables et doux 
de Jésiis et de Marie. Ainsi la vierge illustre conquit la palme immor­
telle. Mais la renommée de sa sainteté et le souvenir de ses exploits 
sont demeurés dans la mémoire des hommes, surtout dans la ville 
d'Orléans, jusqu'aux fêtes séculaires récemment célébrées en son hon­
neur; elles y vivront désormais revêtues d'un éclat nouveau. Il semble, 
en effet, qu à Jeanne s'applique, à très juste titre, la parole prononcée 
à la gloire de Judith : « Parmi tous les peuples qui entendront ton nom, 
le Dieu d'Israël sera glorifié à cause de toi » (Jwd.xni, 31). 

Mais ce n'est que dans les temps présents que fut agitée devant la 
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S. Gong, des Rites la cause de béatification de Jeanne d'Arc. Ce retard 
était providentiel. Aujourd'hui, en eiïet, où l'univers catholique voit 
avec tristesse des malheurs si grands et si nombreux, où tant d'ennemis 
du nom chrétien se font, sur les ruines des institutions civiles et reli­
gieuses, les hérauts d'un mensonger amour de la çatrie, il Nous plaît 
de célébrer les glorieux exemples de l'héroïque vierge, afin qu'ils se 
souviennent, nos ennemis, « qu'agir et souffrir généreusement est le 
propre du chrétien ». Nous avons l'espoir, la certitude presque, que la 
vénérable servante de Dieu qui va prendre rang jparmi les bienheureux 
obtiendra pour sa patrie, dont elle a si bien mérité, la vigueur de sa 
loi antique, et, à l'Eglise catholique, dont elle eut toujours le culte 
profond, la consolation de voir revenir tant de fils égarés. 

Aussi, un an après le décret du 6 janvier 1904, toutes preuves juri­
diquement recueillies et régulièrement examinées, Nous avons, par un 
décret solennel, déclaré l'héroïcité des vertus de la vénérable servante 
de Dieu Jeanne d'Arc, vierge, surnommée la Pucelle d'Orléans. 

Ensuite fut engagé le procès relatif aux miracles attribués â son 
intercession. Toutes les formalités de droit ayant été remplies, Nous 
avons, par un décret promulgué le 13 décembre 1908, déclaré, en vertu 
de Notre autorité apostolique, que trois miracles étaient certains. 

.Après ce double jugement sur les vertus et les trois miracles, il res-

est de decernendis Arcensi Virgini Beatorum coelilum honoribus, 
atque hoc quidém contigit ex auspicato; p resen t i enim tempes­
tale qua tot tantaque mala videt lugetque catholicus orbis , qua 
tot christiani nominis osores paLriae amorem emenl iunlur supra 
civitatis ac religionis ruinas , placet Nobis gloriosa fortissimae 
Virginis esempla celebrare u t hi meminerint « agere ac pati 
forila christ ianum esse ». Spes, autem Nobis prope certa est 
futurum ut ipsa Ven. Dei Serva nunc bea lis addenda ccelicolis, 
impelret patriae suae de qua optime merui t robur a n t i q u a 
fldei; catholicas autem Ecclesia cujus fuit studiosissima impe-
tret solamen ex reditu tot e r ran t ium flliorum. Quare anno post 
decretum [edilum vni idus Januari i anni MDCCCGIV probatio-
nibus juridice sumplis r i leque expensis Ven. Dei famulae Joannas 
de Are Virginis Anrelianensis puellre nuncupalae virlutes 
heroicumatt igissefast igiumsollemni decrete sanximus. Inita est 
deinde actio de miraculis quae ea deprecarne divinitus patrata 
ferehantur, omnibusque de ju re absolutis. Nos per decretum in 
vulgus editum idibus Decembribus anno MDCCCCVIII de tr ibus 
miraculis constare suprema auclor i la te apostolica declaravimus. 

Quum igitur de viriat ibus ac de triplici miraculo jam esset 
prolatum judicium, illud supererat discutiendum num Venera-
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bilis Dei fámula ínter Beatos ccelites tuto forel recensenda. 
Hoc praestitit dileclus fllius Noster Dominicus S. R. E. Cardi-
nnlis Ferrata causae relator, in generali conventu'coramNobis in 
Vaticanis JSdibus pridie Idus Januarii anni vertentis habito, 
omnesque tum Cardinales Sacris luendis Rilibus propos i t i , tum 
qui aderant patres consultores;, unanimi consensu affirmative 
responderunl . Nos vero in lam gravis momenti re nostram ape-
rire menlem abstinuimus distulimusque supremum judicium in 
alium diem ut supernum antea lumen fervidissimis precibus 
postularemus. Quod cum impense fecissemus tandem nono 
Kalendas Februarias hujus anni I r t i ss imo die per solemnìa 
divinse FamiliEe Jesu, Mariae, Joseph, Nos Eucharistico sacro rite 
litato adstantibus eia. me. Seraphino Cardinali Greto ni , Sacrorum 
Rituum Congregalionis Prsefecto, ac dilecto filio Nostro Dominico 
S. R. E . Cardinali Ferrata causae relatore, necnon Venerabili 
FralreDiomede Panici, archiepiscopo tilulari Laodicensi, ejusdem 
Rituum Congrnis Secretano, et R. P . Alexandre Verde, S. (Idei 
Promotore» solemni terpronunciavimustuto procedi posse ad so-
ìemnem Ven. Dei S e m e Joannse de Are Beatificationem. Quse 
cum ita sint, moti etiam suffragiisvotisque sacrorum antistiLum 
universseGallise, a l ia rumqueregionum, Auctoritate Nostra Apos-

tait à examiner si la vénérable servante de Dieu pouvait' de tulo être 
inscrite au nombre des bienheureux. Notre cher Fils le cardinal Domi­
nique Ferrata, rapporteur de la cause, posa la question dans la Con­
grégation générale tenue devant Nous au Vatican, le 12 janvier de 
l'année courante; tous, et les cardinaux de la S. Cong. des Rites, et les 
consulteurs présents, répondirent à l'unanimité par l'affirmative. Pour 
.Nous, dans une circonstance aussi grave, Nous Nous abstînmes de 
faire connaître Notre sentiment et Nous remimes à un autre jour Notre 
jugement suprême, afin de demander auparavant par de ferventes 
prières les lumières divines. Enfin, après l'avoir fait avec instance, le 
24 janvier de cette année, en l'heureuse solennité de la Sainte Famille 
dé Jésus, Marie, Joseph, ayant offert le Saint Sacrifice, en présence du 
cardinal Séraphin Creloni, d'illustre mémoire, préfet de la S. Cong. des 
Rites, de Notre cher Fils le cardinal Dominique Ferrata, rapporteur 
de la cause, de notre vénérable Frère DiomèdePanici, archevêque titu­
laire de Laodicée, secrétaire de la même Congrégation des Rites, et du 
R. P. Alexandre Verde, promoteur de la S. Foi, Nous avons solennel­
lement déclaré qu'on pouvait procéder de htto à la béatification de In 
vénérable servante de Dieu Jeanne d'Arc. 

Dès lors, touché des prières et des vœux des évêques de la France 
entière et d'autres pays, par les présentes, en vertja de Notre autorité 
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tolíca harum literarum vi facullaleni facimus ut VenerabilisDei-
Serva Joanna d'Are Au.relianensis puella nuncupala Beatse no­
mine in posterum appellelur atque imagines illius radiis deco-
reniur . Preeterea eadem Nostra Auctoritaleconcediinus ut de illa 
recitetur officium et missa 'celebrelur singulis annis de com- • 
muni Virginum cum orationibus propriis per nos approbatis. \ 

Ejusmodi vero Missae celebrationem et officii recitationeui 
fieri dumlaxal concedimns in dioecesi Aureliensi omnibus fide-
libus tam saecularibus quam regularibus qui horas canónicas 
recitare*teneantur;.etquod ad Missas attinet ab omnibus sacer-
dotibus ad tempia in quibus ejusdem fes turn agi tur confluenti-
bus, servato decreto Sa ero rum. Rituum Congregationis(3862 Ur­
bis et Orbis) die ix Decembris anno MDCCCXCV dato. 

Denique facullatem facimus ut sollemnia Beatitìcationis Vene-
rabilis Dei Fámula1, Joannse d'Are in dioecesi ac lemplis supra-
dictis celebren tur ad norm am decreti seu ins t ruc t ions S. Ri­
tuum Congnis, die xvi Decembris MDCCCCII, de t r iduo intra an­
num a Beaiificatione sollemniter celebrando, quod quidein fieri 
prsecipimus diebus per Ordinarium designandis intra annum 
poslquam eadem sollemnia Palriarchali Vaticana Basilica cele­
brala fuer i n i . 

apostolique, Nous permettons de donner désormais le titre de bienheu­
reuse à la vénérable Jeanne d'Arc, Pucelle d'Orléans, et d'orner de 
rayons ses images. En vertu de la même autorité, Mous permettons, en 
son honneur, la récitation de l'office et la célébration de la messe 
chaque année, selon le commun des vierges, avec les oraisons propres 
approuvées par. Nous. 

Nous accordons la célébration de cette messe et la récitation de cet 
office, mais seulement pour le diocèse d'Orléans, â tous les fidèles 
séculiers ou réguliers tenus à la récitation des heures canoniales. Pour 
ce gui est de la messe, elle peut être récitée par tous les prêtres qui 
célébreront dans les églises où l'on fera la fête, conformément au décret 
de la S. Gong, des Rîtes {3862 Urbis et Orbis) du- 9 décembre 189S. 

Nous accordons enfin que les solennités de la béatification de la 
vénérable servante de Dieu Jeanne d'Arc soient célébrées dans le dio­
cèse et les églises susdites selon le décret ou instruction de la S. Cong. 
des Rites en date du 16 décembre 1902, relatif au triduum qui doit-
être célébré solennellement dans Tannée de la béatification. Nous ordon­
nons que ce triduum ait lieu aux jours que fixeront dans le courant de 
l'année les Ordinaires, une fois ces solennités achevées dans la basilique 
patriarcale du Vatican. 



LA BIENHEUREUSE JEANNE D'ARC 13 

Non obstanlibus conslitalionibus el orclinalionihus apostolicis 
decretis de non cullu editis, ca3terisque conLrariis quibus-

<kimque. Volumus autem ut p r a s e n t i u m Lit terarum exemplis 
. e^iam impressis, duramodo manu Secretarli Sacrorum Riiuum 
"Gongregationis subscripta sint, et Sigillo Praefccli munita , 
è»dem prorsus fides in disceptationibus etiam judièialibus 
Jiabeatur qusoNostrae voluntatis signification"! his Litleris oslen-
s\s haberèlur. 

Datum die xi Aprilis 1909. 

Venerabilìs Dei famula Joanna d'Are Virgo Aurolianensis puella 
niincupala denunciator Beata. 

>Ex speciali mandato Sanct.mi. 

Nonobstant Ics constitutions et ordonnances apostoliques, ainsi quo 
Ics!décrets de non culte et, en général, toutes choses contraires, quelles 
quîellcs soient, et Nous voulons que, dans toutes les constatations, même 
judiciaires, il soit accordé aux exemplaires môme imprimés des pré­
sentes lettres, pourvu-qu'ils portent la signature du secrétaire de la 
S. Cong. des Rites et qu'ils soient munis du sceau du préfet, la môme 
foi qui serait due à l'expression de Notre volonté par présentation des 
présentes. 

Donné le 11 avril 1909. 
La vénérable servante de Dieu Jeanne d'Arc, virrgo, surnommée la 

Pnrelle d'Orléans, est déclarée bienheureuse. 

• Par mandat spécial de Sa Sainteté. 

R. Card. Mrcmw DEL VAI. 

R. card. MERRY DEL V 



L I T T E R S E N C Y C L I C S 

Venerabiiibus Fratribus Patriarchfe, Primatibus, Ar~ 
chiepiscopis, Episcopis, alit'sque locorum Ordinariis 
pacem etcommunionem cum apostolica Sedehabentibus* 

P I U S P P . X 

VENERABILES FRATRES, SALUTEM ET APOSTOLICA M BENKDTCTIONEM 

Gominunium rerum inter asperas vices addilasque nuper 
domesticas calamilates quibus animus Nostcr dolore premi t i r , 
plane recreat ac reflcit christ ian! populi universi recens conspi-
ralio pielal is , quso adirne esse non desinil spectaculum munde et 
angeli* et hominibus (J Cor. iv, 9), a p resen t i facie maloram 
forte excitala promptius, sed ab una denique causa profecta Jesu 
Christi Domini Nostri canta te . Quum enim hujus nominis digna 
vir tus nulla in terris exsliterit nec possit esse nisi per Christum, 
ipsi uni accepti referendi sunt fructus qui ab ea dimanant inler 
homines etiam in fide remissiores aut religioni infensos, in 
quibus si quod exslat vestigium ve ra caritatis, id omne huma-

P I E X , P A P E 

VÉNÉRABLES FRÈRES, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE 

Dans les vicissitudes présentes, à l'amertume desquelles de récentes 
calamités nationales ajoutent pour Notre cœur le poids accablant de leur 
tristesse, c'est pour Nous une consolation et un réconfort que de voir 
le peuple chrétien groupé dans un concert unanime de charité, qui 
à cette heure encore n'a pas cessé d'être en spectacle au monde, aux 
anges et aux hommes (I Cor. iv, 9). Cette émulation, la vue des maux 
présents peut en avoir accru l'élan; mais, en définitive, ne lui cher­
chons pas d'autre cause que la charité de Noire-Seigneur Jésus-Christ. 
Il n'existe et ne peut exister sur la terre aucune vertu digne d'un tel 
nom sinon par Jésus-Christ; à lui seul donc doit se rapporter tout fruit 
de charité parmi les hommes, inênws parmi ceux dont la foi est 
énorvéo, môme parmi les adversaires de la religion; s'il reste en eux 
quelque vestige de la vraie charité, ils le doivent entièrement à la civi­
lisa lion apportée par Jésus-Christ : ils ne sont pas encore arrivés à se 
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nitali a Christo illatro debelur, quam ipsi tolam exuere et 
a Christiana società le propulsare nondnm valuerunt . 

Нас tanta conlontione quserentium Patri solatia et fra tri bus 
opem in communibus et privatis rorumnis, commotis Nobis vix 
verba suppetunt , quibus grati animi sensus expr imamus. Quos 
etsi non semel singulis testati sumus, baud remora ri voluimus 
К rati аз publice referenda officium exsequi, apud vos pr inium, 
Venerabiles Fratres , et per vos apud fideles omnos quicumquc 
sunt vigilanti?© vestrae concredili. 

Sod libel etiam gralum animum proli tori palam filiis caris-
simis, qu i , ex omnibus terrarum orbis part ibus, lot ac lam 
prrcclaris amoris et observantira significalionibus quinquagena-
riain sacerdolii Nostri memoriam sunt proseqnuti. Qua*, qnidem 
humanilat is officia, non tam Nostra, quam rcligionis el Ecclesia 
causa delectarunt , quod impavida) (idei leslimonium exstiterinl 
et quasi publica honoris significatio Christo Ecclesisrquc debili, 
per obsequium ei exhihi lum, quem Dominus familuc suae prav 
posilum voluit. Sed el alii iidem genus fructus haud mediocris 
causam Lnelitise al lulerunt . Nam el sflocularia solemnia inslilu-
tarum in America Septemtrionali dioecesium occasionem obtule-

souslraire totalement à son influence ni à l'extirper de la société chré­
tienne. 

Dans notre émotion devant le spectacle d'un semblable zèle à con­
soler un Père et à secourir des frères dans les souffrances communes 
comme dans les malheurs privés, les paroles Nous font défaut pour 
exprimer Nos sentiments de reconnaissance. Plus d'une fois Nous les 
avons témoignés aux uns et aux autres en particulier; mais Nous ne 
voulons pas tarder davantage à Nous acquitter publiquement de ce 
devoir de gratitude, d'abord auprès de vous, Vénérables Frères, et, 
par votre entremise, auprès de tous les fidèles confiés à vos soins. 

Nous tenons aussi à proclamer bien haut Notre reconnaissance à Nos 
fils bien-aimés, qui, dans le monde entier, ont célébré par tant et de 
si éclatants témoignages d'amour et d'attachement le cinquantième 
anniversaire de Notre sacerdoce. Ces tributs d'affection Nous ont été 
agréables en considération non pas tant de Notre personne que de la 
religion et de l'Eglise : rendre hommage à celui que le Seigneur 
a daigné constituer Chef de sa famille, n'était-ce pas témoigner d'une 
foi courageuse, n'était-ce pas rendre au grand jour, au Christ et à son 
Eglise, les honneurs qui leur sont dus? 

Mais il est d'autres événements du même genre qui ont été caiitf* 
pour Nous d'une grande joie. Ce sont, dans l'Amérique du Nord, 
solennités du cenlonaire de IVrerlInn de nombreux diocèses, occasion 
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r u n t immorlalesDeo gratias a gen di ob additos catholicsoEcclesiae 
fol. Alios; et Britànnica insula nobilissima spectaculo fuitob ins-
laufatum suos intra fines pompa mirifica honorem Eucharislise 
sanclissimae adstante Venerabilium Fra t rum Nostrorum corona 
cum ipso'Legato Nostro ac populo confer i ss imo; et in Galliis 
affli eta Ecclesia lacrimas deter sit mirata splendidos Augusti 
Sacramenti tr iumphos Lourdensi maxime in urbe, cujuscelebri-
iatis origines gavisi sumus quinquagenario apparatu solemni 
fuisse commemorates. Ex his aliisque norint omnes persua-
sumque ha bea nt cat ho I ici nominishostes, splendidiores quasdam 
ceremonias exhihitum Augustse Dei Mairi cu l tum, honores ipsos 
Pontifici summo tribui solilos eo tandem spedare ut in omnibus 
magnicetur Deus; ut sit omnia et in omnibus Christus (Coloss.. 
JII, 11); u t , regno Dei in terris consiituto, sempiterna compa-
re lu r homini salus. 

Expectandus divinus hic de singulis ac de universa hominum 
societate triumplius non alius est nisi aberranl ium a Deo ad 
fpsum reversio per Christum, ad hunc autem per Ecclesiam 
suam; quod quidem Nobis esse propositum, vel primis Nostris 
Apostolicis' Litteris E supremi Apostolatus, Cathedra (Enciclica 

de rendre à Dieu d'éternelles actions de grâces pour tant de fils qu'il 
a daigné appeler au sein de l'Eglise catholique. C'est, sur le sol de la 

- glorieuse Angleterre, le spectacle de la restauration solennelle, du eu te 
'eucharistique, accomplie au milieu d'un peuple innombrable et rehaussée 
par la présence de nombreux évoques, Nos Vénérables Frères, entou­
rant Notre légat apostolique. C'est, en France," l'Eglise affligée qui 
sèche ses larmes en contemplant les splendides triomphes de l'auguste 
Sacrement, aux sanctuaires de Lourdes en particulier, dont, à Notre 
grand bonheur, le cinquantenaire vient d'être solennellement fêté. A la 
lumière de ces faits-et d'autres encore, que tous apprenuent et qu'ils 
se persuadent, les ennemis du nom catholique, que lléclat de ces céré­
monies, ce culte rendu à l'auguste Mère de Dieu, ces hommages mul­
tipliés adressés au Souverain Pontife, n'ont, en définitive, d'autre but 
que de glorifier Dieu en toutes choses, de faire que le Christ suit tout 
et en tous {Goloss. ni, 11), que le règne de Dieu s'établisse sur la terre 
pour le sa lut éternel des hommes. 

£e triomphe de Dieu que nous attendons sur les individus et sur la 
société humaine tout entière, ce n'est pas autre chose que le retour des 
égarés à Dieu par le Christ et au Christ par son Eglise : tel est d'ail­
leurs Notre programme, comme Nous l'avons hautement déclaré dans 
Nos premières lettres apostoliques E sùpremi Apostolatus Cathedra 
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die 4 octobris MDCCCCIU) et ssepe, alias; aperte declaravimus. 
. Hunc reditura cum fiducia suspicimus; ad hunc maturandum 
.'Consilia Nostra sunt et vota conversa, tamquam ad portimi, in 
quo' praesentis eliam yitse procella) conquiescant. Alque hoc 
nimirum quod publice redditi Ecclesiae honores velut indicio, 
Deo bene juvante , sint redenntium gentium ad Christum et 

¡Petro Ecclesiieque arctius adliserentium, officia humilitati Nos-
1 tras persolula liberiti gratoque animo excepimus. 
J Haßc aulem cum Apostolica Sede caritatis necessitudo eLsi norr 
eodem semper aut ubique se gradu prodidit nec uno significa-
tionis genere, nihilominus divinfe Providentise Consilio factum 
videtur, ut eo devinclior exstilerit , quo iniquiora, uli modo 
sunt, tempora sive sanse doctrinse, sive sacrse discipl ina, sive 
Ecclesia» liherlali decurrerunt . Conjunctions id genus exempla 
sancti viri prsebuerunt iis tempestatibus, quum aut exagita rei u r 
Ghrisli grex, aut aelas vitiis difflueret; quibus malis opportune 
Deus objecil i l lorum virtutem alque sapienliam. Ex iis unum 
commemorare hisce. Litteris maxime juvat, cujus in honorem 
t o c ipso anno appaiantur ssecularia solemnia, expleto a beatis­
simo ejus exitu octavo speculo. Is est Augustanus doctor Ansel-

^ (Encycl. du 4 oct. 1903), et souvent répété depuis. Ce retour, Nous eir 
envisageons avec confiance la perspective; c'est à le hâter que tend »nt 
Nos .efforts et Nos vœux; Nous le regardons comme le port destiné 
à fournir un abri contre les tempêtes de la vie présente elle-même. 

. Dans ces honneurs publics rendus.à l'Eglise, Nous voyons comme le 
gage de ce retour des nations au Christ, par la grâce de Dieu, et de leur 

vadhésion plus intime à Pierre et à l'Eglise : voilà pourquoi Nous avfens 
accueilli avec bonheur et reconnaissance ces hommages adressés-
à Notre humble personne. 

Sans doute' cet affectueux attachement au Siège apostolique a pu 
revêtir, selon les temps-et les lieux, une intensité et des caractères 
différents; néanmoins, par un dessein providentiel, semble-t-il, il n'a 
jamais été plus grand çu'aux époques où la saine doctrine, la disci­
pline sacrée et la liberté de l'Eglise rencontraient, comme aujourd'hui, 
çlus d'adversaires, et d'autant plus que plus vive était la lutte. En ceŝ  
.âges où le troupeau du Christ était persécuté, où le vice inondait 

' le monde., les saints ont donné l'exemple de cet attachement; à -ces 
maux, Dieu opposait très opportunément leur vertu et leur sagesse. 
C'est l'un d'entre eux que 1 Nous voulons rappeler dans ces Lettres : 
cette année même voit les fêtes solennelles du VIII0 centenaire de sa 

.mort sainte : Nous avons nommé le docteur d'Aoste, Anselme, le défen-
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mus calliolicac verità Lis atlsertor et sacrorum j u r i u m propu-
gnator acerriflnus, lum qua monachus et A libas in Gallia, turn 
qua Canluarionsis Archiepiscopus el Primas in Anglia. Nec alie-* 
num esse arbi lramur, post acta splendido ri In solemnia docto-
rum (iregorii Magni ci. Joannis ClirysosLomi quern allerum occi-
dculalis, akorum orientalis Ecclesia» jubar admirati suspicimus 
al'md iulucri sidus, quod, si a prioribns differì in clarilale 
(/ Car. x v , 41), i l l o r u m ta m e n progressiones f o m u l a n d O j baud in-
finniorcm l u r e m cxemploniindoclrina*.quG dilTuudil. Quia etiam 
eo potcnLiorein quodaminodo dixeris, quo nobis propior Ansel-
mus aitale, loco, indole, s tudi is , et quo magis accedimi ad horuin 
siniililudineui tcmporum sive luetic genus, sive pasto ralis aclionis 
forma ab ipso in usum deducta, sive instiluendi ratio, per se, 
per discípulos tradita et seri pi is maxime confírmala, ex quihus 
habita est norma ad defensionem christians religioni*, animarmi 
profwtum, et omnium theologorum, qui sacras Hilera* sr.holaslica 
metbodo tradiderunt {Breviar. Rom,., die 21 aprilis). Quare sicut 
in noctis caligine ali isoccidenlibusslell is, alire ut miindum ¡Ilus­
tren t oriuul.ur, sic ad Ecclesiam illustrandnm Palribus Olii succe­
dimi, inter quos bea tus Anselmus velut c lanssimuni sidus elFulsit. 

scur de la vérité catholique et l'intrépide champion dos droits sacrés, 
«l'abord romrae moine et abbé en France, puis comme archcvflque de 
Caiilorh<;ry et primat d'Angleterre. Naguère, les splondides solennités 
on riioiinônr des saints docteurs Grégoire le Grand et Jean Chryso-
*tome ont présenté aux regards éblouis ces deux flambeaux de l'Eglise, 
l'un en Occident, l'autre en Orient; il ne Nous paraît pas hors de 
propos do fixer aujourd'hui Nos regards sur un autre astre; sans doute, 
il diffère en éclat (/ Cor. xv, 41) des deux premiers; mais, marchant 
sur leurs traces, il répand cependant par sa vie et sa doctrine une 
lumière égale, plus forte même en quelque sorte, pourrait-on dire, car 
Anselme est plus près de nous par son époque, son pays, son génie, 
ses travaux; il s'adapte plus aisément à notre siècle par le caractère 
des luttes qu'il eut à soutenir, la forme d'action pastorale qu'il mit en 
usage, et les procédés d'enseignement appliqués par lui et par ses dis­
ciples et accrédités surtout par ses écrits qui ont fourni une ligne de 
ronduile, pour la défense de la religion et le bien des dmes9 à lotis les 
théologiens qui ont enseigné les saintes lettres suivant la méthode $co-
trt&liqne (Brev. Rom., 2i avril). De la sorte, comme au milieu des 
ténèbres de la nuit, quand des étoiles se couchent, d'autres s'élèvent 
pour éclairer le monde, ainsi, pour illuminer l'Eglise, aux pères suc­
cèdent les fils, parmi lesquels a brillé comme un astre éclatant le 
bienheureux Anselme. 
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Ac vero quidcm in media covi sui caligine, vi t iorum erro-
rumque laqueis impiiciU, oplimo cuique inter äqua les visus est 
suée fulgore doctrinse ac sanctitatis prrclucere. Fuit enim ßdei 
princeps el decus Ecclesm gloria ponlificalis9 qui sui lem-
poris omncs incerai electos egregiosqne vir oh (Epicedion in ubi tum 
À nschni). — Idein et sapiens et bonus el sermone rcfulgew, higenio 
clanis (In Epitaphió), cujus fama co usque progressa est, u t 
merito scriptum si t P non fuisse in lerris quamquam, qui dicere 
rollet : me minor Anselmns est similisre mihi {Epicedion in obitum 
Allunimi) ; acceptus oh h roc vesibus, principibus, Pontilicibus 
Maximis. Non suis modo sorìalibiis ac iìdeli populo, sed carus 
hahebatur Imlihns ipse suis (Ibid.). Ad eimi etiam tum Abbalcm 
Iilteras existimalionis et benevolentia-ì plenas misit inagnus il le 
ac fortissinms Pontifex Gregorius VII, qnibns se et Ecclesiam 
catholicani ejus orationibm commendabal (Breriar. Bom.9 die 
21 aprilis). Eidem UrbanuslI religionis ac scienliœ prerogativa )u 
adseruit (In 1. Il Epist. S. Annoimi, ep. 32). Pluribus, iisque 
amantissimis l i t leris, Paschalis II reverentiam devotionis, (idei 
robnretpiœ solliciludinis vistali liamexlnìit laudibus, ejus anelo-
ritale religionis ac sapienti^ (In I. Ili Epist. S. Anselmi, ep . 74 
et 42) facile adduclus ut fraternitatis sufle poslulalionibus 

Dans les ténèbres de son siècle enlacé dans un réseau de vices et 
d'erreurs, il a paru, aux yeux dos meilleurs juges, surpasser en éclat 
tous ses contemporains par la splendeur de sâ doctrine et de sa sain­
teté. Il fut, en effet, le prince de la foi. l'ornement de l'Eglise, la gloire 
de Vépiscopat; il t'emporta sur Vélite dos hommes éminents do sou siècle 
{Epicedion in obitum Anselmi). Sage, bon, orateur brillant, rsprilidis­
tingué (dans VEpilaphinm), il fut cela aussi; personne,on a pu le'dire 
avec raison, tant sa renommée eut d'éclat, personne ne so trouva sur la 
terre pour oser dire: Anselme m'est inférieur ou n'est que mon égal 
(Epicedion in obitum Anselmi). Aussi fut-il on faveur auprès des rois, 
des princes, des Souverains Pontifes, aimé de ses frères, du peuple 
fidèle, de ses ennemis eux-mêmes (ïhi/1.). Il n'était encore qu'abbé quand 
il reçut du grand et courageux Pontife Grégoire Vil des lettres pleines 
d'estime et d'afïection où le Pape recommandait à ses prières et sa per­
sonne et l Eglise catholique {Brev. Rom,., 21 avril). C'est a lui qu'Urbain II 
décernait la palme de la religion et de la science (JMtres de saint 
Anselme, 1. II, lett. 32). C'est lui dont, à plusieurs reprises et avec une 
extrême cordialité, Pascal II exalte la piété fervente, la foi robuste -t 
le zèle pieux et vigilant, lui dont il accueille volontiers les demandes 
fraternelles en considération de l'excellence de sa piété et de sa sagesse 
(Lettres de saint Anselme, I. III, lett. 74 et 42), lui qu'il n'hésite 
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annaere i , quem p red ica re non dnbilavit omnium Anglise epi-
scoporum sapientissimum ac religiosissimum. . 

Nec tarnen alind esse sibi videbatur nisi contemptihilis homun-
cio, ignolus homunculus, homo parvaé nimis.scientiae, vila pec-
çator. Cu.nque de se ta m démisse sentirei , non hoc tarnen impe-
diehalur quominus alta cogitaret, contra ea quœ malis moribus 
opinionihu'sque depravati homines judicare soient, de quibus 
sac ra l i üe r a : Animalis homo non percipit ea quœ sunt Spiri­
tus Dei (/ Cor. n, 14). Illud vero plus habet admiral ionis , qnod 
ejus magnitudo animi et invicta constantia 5 tot modesLiis, irnpu-
gnationibus, exsiliis tentata, ea cum lenitale fuit et gratia 
conjuncta, ut vél ipsorum iram frangerei qui ei succenserent, 
enrumque sibi benevolentiam conciliare!. I la, quos ejus causer 
gravabat, laudabant tarnen quod bonus ipse foret (Epicedion in 
obitum Anselmi).. 

Fui t igilur in eo admirabilis quaedam earum par t ium conspt-
ratio et consensus quas plerique falso, a rh i t ran tur secum ipsas 
necessario pugnare nec al lo pacto posse componi; nudo candori 
consociala granditas, animo excelso modestia, fortiludini suavi-
Las, pietas doctrinse; adeo u t quemadmodum in instituti sui 
tirocinio ila etiam in omni vila mir um in modum tamquam sane-

pas à proclamer le plus sage et le plus religieux des évoques d'An­
gleterre. 

Pour lui, cependant, il ne se considérait que comme un être mépri­
sable, un inconnu, uu homme de rien, d'une science infime, un 
pécheur. Malgré ces humbles sentiments de lui-même, il savait s'élever 
aux pensées les plus hautes, à l'encontre des jugements que portent 
volontiers ceux dont l'intelligence et le cœur sont corrompus, ceux 
dont parlent les Saintes Lettres quand elles disent : L'homme charnel ne 
perçoit pas les choses de l'Esprit de Dieu (I Cor. n, 14). Chose plus 
admirable encore: cette grandeur d'âme, cette invincible énergie, 
mise à l'épreuve par tant de vexations, de persécutions, d'exils, s'alliait 
chez lui avec tant de douceur et d'aménité qu'il désarmait les colères 
qui s'agitaient autour de lui et se conciliait les bonnes grâces de ses 
adversaires: ceux-là mêmes qui ne pouvaient le supporter louaient 
cependant sa bonté (Epicedion in obitum Anselmi). 

En lui s'accordaient et s'harmonisaient merveilleusement ces qualités 
que l'on considère souvent, mais bien á tort, comme contradictoires et 
absolument incompatibles: simplicité et candeur unies à la magnani­
mité; génie et modestie, douceur et force, science et piété: dès les 
débuts de sa carrière religieuse et durant toute sa vie, c'est merveille 
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- titatis el doctrinm exemplar ab omnibus haberetur (Breviar. Itorn., 
àie 21 aprilis). 

Nequc vero duplex hsec Anselmi l aus in t r a domésticos pa rieles 
aut magislerii se fines continuity sed/quas i e militari taberná­
culo, processit in solem et pulverem. Nando enim quae dixiinus 
tempora, pro justilia et ven ta le fuit ei dimicandnin acerrime, 
.Cumque naturae vi ad ea studia ferretur maxime quae in rerum 
coniemplaiione versantur ? in pljara el gravia negotia conjeclus 
est, et, sacro assumpto regimine, in medium devenit rerum cer­
tamen alque discrimen. Et qui miti ac sua vi erat i iucnio , studio 
tuendae doclrinse ac sanclilatis Ecclesia com pulsus est a tran­
quillai vitae jucundilate recedere, principimi virornm amicitiam 
graliamque deserere, dulcissima vincula, quibus cum sodalibus 
religi'osse familiae sociisque laborisepiscopis jungebalur , ab'rum-

-pere, d iu tumis cónfliclari molesliis, omne genus angustiis 
premi. Gravissimis enim odiis ac periculis circnmseplum locum 
expertus est Angliam, ubi enixe ilii obsislendum fuit regi bus ac 
principibus, quorum arbitrio erant Ecclesiae sorles genl iumque 
permissae; ignavis aut indignis officio sacro minis t r is ; optima-
tibus plebique, r e rum omnium ignaris a lque in pessima quaoque 
vitia ruenl ibus ; imminuto nunquam ardore, quo fìdei, morum, 

comme il fut aux yeux de tous un modèle de sainteté et de doctrine 
(Brev. Rom., 21 avril). 

Et ce double mérite d'Anselme ne resta pas confiné entre les murs 
de sa demeure ou dans l'enceinte des écoles: comme d'une tente mili­
taire, il sortit au grand jour dans la poussière des camps. Paru eni ces 
temps difficiles que nous connaissons, il eut à soutenir de très rudes 
combats pour la justice et la vérité. Porté par tempérament aux études 
et à la contemplation, il se trouva engagé dans de nombreuses et impor­
tantes affaires, et du jour où il prit en main le gouvernement d'une 
Eglise, il fut jeté dans un tourbillon de luttes et de difficultés. Doux et 
paisible comme il l'était, il lui fallut, pour la défense de la .doctrine et 
clés droits de l'Eglise, dire adieu aux charmes d'une vie tranquille, 
renoncer à l'amitié et à. la faveur des princes, briser les.liens très doux 
qui l'unissaient à ses frères en religion et .à ses collègues dans l'épi-
scopat, subir toutes sortes de tribulations* être accablé de toutes sortes 
d'angoisses. L'Angleterre ne fut pour lui qu'une terre semée de haines 
et de périls, où il lui .fallait résister aux rois et aux princes devenus 
les tyrans de l'Eglise et de leurs peuples, à des ecclésiastiques lâches 
ou indignes de leur.saint ministère, aux grands.et au peuple ignorants 
de Jout et adonnés à tous les vices. Jamais son ardeur ne défaillit 
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Ecclesia disciplina) ac l ibertalis , ejusque propLerea doctrinae ac 
sanctiLatis exstitit v index; piane dignus hoc altero memorati 
Pasclialis preconio : Deo aulem gralias, quia in le semper episco-
palis aucloritas perseverai, el ínter barbaros posilus, non tyran-
norum violentia, non potentnm grafia, non incensione ignis, non 
effusione manas a verilatis annuntiatione desistís. Et rursus : 
Exalkmius, inquiL, quia gratia Dei libi prwstaììle auxilium. te 
nee minen conculhinl nec promissa sustollnnl (in 1. Ili lipis l. 
S. Anxelmi, ep. 44 et 74). 

Ex bis omnibus, Venerabiles Fralres , tequum est Nos eliant 
cuni Decessore Nostro Pascali, lapsis ab illa setate sceculis ocio, 
Ici^iLiam percipere, ejusque voci resonare, gratias Deo persol ven-
tes. Simul vero cohortari vos juvat ad hoc sanctilalis doclrinm-
que lumen inluentlum, quoti in Italia o r lum, Gallis affulsit plus 
annos tr iginta; Angus supra quintlecim; Ecclesia clenique un i ­
versa) communi presidio ac decori fuit. 

Quod si opere et sermone excelluit Anselmus, hoc est, si vitio 
pariler doctrinaeque pa les t ra , si contemplandi vi et agendi ala-
crilale, si dimicando fortiler et sedando pacem suaviler, splen-
diclos Eccleshe iriumphos comparavit et insignia in oivilem so-

à venger la foi, les mœurs, la discipline et la liberté de l'Eglise, et par 
suite sa doctrine et sa sainteté, bien digne cle cet autre éloge de Pascal : 
Dieu soit béni de la fermeté épiscopale toujours constante :en pays bar­
bare, il n'est rien, ni la violence des tyrans, ni la faveur des puissants, 
ni les flammes du bûcher, ni la contrainte, rien qui l'empêche de prê­
cher la vérité. Et encore : Nous nous réjouissons, continuc-l-il, de ce 
que, avec le secours de la grâce de Dieu, ni les menaces ne l'ébranlent 
ni les promesses ne te séduisent {Lettres de saint Anselme, 1. III, 
lett. 44 et 74). 

Dans ces conditions, n'esl-il pas juste, Vcnérahles Frères, que Nous 
aussi, en ce huitième centenaire. Nous Nous réjouissions avoc Noliv 
prédécesseur Pascal, et qu'à sa voix Nous fassions écho dans Nos actions 
de grâces? Mais, en même temps, Nous aimons à vous prier de con­
templer cette lumière de doctrine et de sainteté qui s'est levée en Italie, 
a brillé plus de trente ans en France, plus de quinze aus en Angletcrro, 
soutien d'ailleurs et gloire de l'Eglise universelle. 

D'où vient donc chez Anselme cette puissance en œuvres et en 
paroles que nous constatons? Dans les combats de la vie et de la 
pensée, par sa spéculation pénétrante et son inlassable activité, par la 
vigueur de ses luttes et par ses suaves aspirations à la paix, il a procuré 
à l'Eglise de splendides triomphes et à la société civile d'insignes bien-
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cietaieiu beneficia conlulil, haec omnia ex eo sunt repelenda, 
quocl in omni vi Las cnrsu doclrjnaßque minislerio Christo et Krcle-
siaì quam filmissimo adhaeseril. 

Hfec menlibus dofìgenda curanles in tanti Doctoris coimne-
moralione solemni preclara inde liauriemus, Venerabiles Fra-
tres, el qua*, admiremur et quae imi temur exempla. Plur imum 
quoque ex ea contempla tone accedet roboris ac solatìi ad sacri 
ministeri! partes, arduas plerumqueacsol l ic i tudinis plenas, viri-
l i lercxplendas, ad impense curandum ut omnia ins laurcntur in 
Christo, ut in omnibus formetur Ghristvs (Gahtt. iv, 19), maxime 
in iis, qui in spein sacerdoti! succrescunt; ad constanter propu-
gnanduin Ecclesia magister iuin; ad obnilendum strenue pro 
Christi sponsse liberiate, pro sanctitale juris divinilus consliluli, 
pro i i sdenique omnibus, qmocumque sacri Pr incipal is defonsio 
postulat. 

Nec enim vos Intel* Venerabiles Fratres , quod saepe Nobiscum 
comploraslis, quam tristia sint in quae incidimus tempora, et 
rerum Nostra rum quam sit iniqua conditio. Ipsius doloris, quem 
ex pubiicis infortuniis incredihilem cepimus, refricatinn est 
vulnus probrosis criminalionibus riero conllalis, quasi seguom 
adjulorem in ea se calamitato pradmer i l ; inlerjcrtis impedi-

faits; tout cela repose sur mie base unique : son attachement suis 
défaillance au Christ et n rEglise dans tout le cours de sa vie ot dans 
l'exercice do son ministère doctrinal. 

Pénétrons-nous de ces pensées ou celte solennelle commémoraihon 
d'un tel docteur : Nous y puiserons, Vénérables Frères, de magnifiques 
leçons A admirer et à imiter. Nous trouverons, dans celte méditation, 
force et consolation pour accomplir virilement notre saint ministère, 
souvent pénible et angoissant. Nous y apprendrons à nous dépenser 
généreusement pour restaurer tout dans le Christ, pour former h 
Christ (Galat. iv, 19) en tous, dans ceux-là surtout qui se préparent 
au sacerdoce. Nous nous y instruirons à défendre énorgiquemonl les 
enseignements de l'Eglise, à lutter vaillamment pour la liberté de 
l'Epouse du Christ, pour les droits sacrés qu'elle a reçus de Dieu, pour 
tout ce que requiert le maintien du pouvoir spirituel dans sa plénitude. 

Vous connaissez, en effet, Vénérables Frères, pour les avoir souvent 
déplorées avec Nous, les tristesses des temps présents et les doulou­
reuses conditions do Notre ministère. • 

Les infortunes publiques Nous avaient accablé d'une peine indicible; 
niais la blessure s'en est l'avivée à entendre les calomnies portée-; 
contre le clergé, comme si dans ces calamités il n'avait apporté qu'un 
concours paresseux; à M»ir les obstacles dressés pour empêcher FKglise 
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mentis ne benefica Ecclesia) v i r tus pateret miseris filiis, ejus-
ipsa materna cura et Providentia contempla. Alia plura silemus, 
qua* in- ecclesia) pcrniciem aut versule et callide agitata sunt , 
aut nefarrie ausu patrala, publici violatione j u r i s , atque omni 
naturalis acquilatis et jusliliac lege despecta. Idque iis in locis-
accidisse gravissimum est, in quae illata) ab Ecclesia Immanitatis 
abundantior amnis influxit. Quid enim, tam inhumanùm quam 
ut e filiis, quos Ecclesia quasi pr imogenitosalui t fovitque in ipso 
suo vel flore vel robore,non dub i len lqu idam in Matris amantis­
sima) sinum sua tela convertere? — Nec est cur admodum 
recreel aliarum conditio reg ionum,ub i varia quidem belli facies 
est, furor idem, aùl jam exardescens, au^ex occultae conjurationis-
lenebris inox erupturus . Hoc enim est consiliorum ul t imum* 
apud gentes in quas majora Christian» religionis beneficia pro-
manarunt, omnibus jur ibus Ecclesiam despoliare; cum ipsa sic 
agere, quasi non sit genere .ac j u re perfecta societas, qualem 
n a t u r a nos t ra Reparatur inst i tui t : hujus regnum excindere r 

quod etsi prsecipue ac directo animos at t ingit , baud minus ad 
horum sempiternam salutem quam ad civilis utilitatis incolumi-

d'exercer sa bienfaisante vertu à l'égard de ses malheureux enfants; 
à constater que ses soins maternels et sa sollicitude étaient méconnus. 
Ce n'est pas tout: Nous taisons d'autres méfaits machinés avec une 
ruse perfide ou perpétrés avec une audace sacrilège cour la ruine de 
l'Eglise, et cela au mépris du droit public et en violation de toutes les 
lois de la justice et de l'équité naturelle. Et ce qui est particulièrement 
grava, c'est que ces crimes ont été commis en des pays où a coulé plus 
largement le fleuve de la civilisation apportée par ï'Eglise. Voyez ces 
fils que l'Eglise a élevés et choyés comme des premiers-nés dans toute 
la fleur de son âge et la vigueur de sa jeunesse : il s'en trouve pour 
oser plonger leur glaive dans le sein de cette Mère très aimante: est-il 
forfait plus inhumain? > 

La situation d'autres pays n'est guère faite non plus pour Nous 
consoler : môme hostilité sous d'autres formes et même haine, soit 
déjà en pleine effervescence, soit encore attisée dans l'ombre et prête 
à éclater. Car, quel est, en définitive, le plan de toutes les nations sur 
lesquelles se sont répandus plus abondants les bienfaits de la religion 
chrétienne, sinon de dépouiller l'Eglise de tous ses droits? Elle est par 
nature et par droit une société parfaite, instituée comme telle par 
notre Rédempteur : on agira avec elle comme si elle n'était rien moins 
que cela. Sa royauté atteint sans doute spécialement et directement les 
âmes, dont elle procure le salut éternel, mais elle n'en contribue pas 
inoins au bien-être social : elle est cependant condamnée a disparaître. 
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talem-perline!.; omnia moliri , u t iulperantis Dei loco eflïena 
< dominelur, mentilo li berta lis nomine licenlia. Dumque id asse-
quaniur, ut per dominalum vit iorum et cupidilatum pessima 
omnium ins laure lurservi tus , ac praecipiti cursu civesad extrema 
delabanlur;—miseros aulemfacit populos peccatum(Prov.xxv^ï), 
.— elamita re non cesSant: Nolumus hunc regnare super nos {Luc. 
xix, 14). Hinc religioso rum sodai in m sublatmfamiliíc, quse magno 
semper Ecclesia pracsidio atque ornamento fuerunt, et humani-
tatis doctrinaeque sive inter barbaras gentes sive inler excultas 
proveliendie principes exst i lerunt; hinc prostrata et afflicta cliris-
tianse beneficientiae inst i tuía; bine habí li ludibrio sacri ordinis 
viri, quibus aut ita obsistilur ut eorum plane concidant vires, 
aut ad publica magisleria vel omnino inlercluditur vel salis ini pe-
ditur i ter ; aut ininst i tul ionejuventut is nullse relictas sunl partes; 
hinc Christiana omnis aclio publiese uLilitatis intercepta; egregi i 
e populo viri -catholicam fidem apertius profìtentes, nullo in 
honore numero ve positi, procacibus injuriis lacessi t i /exagilat i 
quasi g c n u s i n f ì m u m atque abjeclissimum, serius ocius visuri 
diem, quo , recrudescente hostili vi legum, nec sibi licebit in 
rebus ullis misceri , quibus publica vitae actio continetur. IIujus 
interim auclores belli, tam atrociter callideque suscepli ,non alia 

On met tout en œuvre pour que sous le faux nom de liberté rògìie 
à la place de Dieu une licence effrénée. En attendant que se réalise ce 
rêve, que s'établisse-par le règne des vices et des passions la pire 
des servitudes; que les nations, par une course affolée, se précipitent 
aux abîmes — car le péché fait le malheur des peuples (Prov., xiv, 34), — 
éperdûment s'élève le cri : Lui, nous ne voulons pas qu'il règne sur nous 
{Luc. xix, 14). On proscrit les Ordres religieux, ornement et sontibn 
de l'Eglise dans tous les âges, initiateurs et gloire de la civilisation 
et de la science, soit parmi les barbares, soit parmi les nations cul­
tivées. On détruit ou on persécute les institutions de bienfaisance 
chrétienne. On sef joue du clergé; on l'entrave au point d'annihiler 
ses efforts; on lui ferme tout accès aux chaires publiques ou du 
moins on multiplie sur sa roule les obstacles; on ne lui laisse aucune 

Îiart dans l'éducation de la jeunesse. Toute action chrétienne pour 
o bien public est empêchée : les hommes les plus distingués se 

rendent-ils coupables de professer ouvertement la foi catholique, on 
les écarte des honneurs; on ne leur accorde aucune considération; ils 
se voient en butte aux attaques les plus impuden tes, victimes de procédés 
indignes comme une classe honteuse, comme des parias; tôt ou tard, 
ils doivent s'y attendre, une recrudescence d'hostilité légale leur inter­
dira toute participation aux affaires et à la vie publique. Et quel est, 
á les entendre, les auteurs de cette guerre à la fois si perfide et si 
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dicLitant se causa moveri, nisi l ibertatis amore ac studio pro-
vehendsB humanilal is , quin eliam patriae cantale,-baud secus 
mentiti atque ipsorum parens, qui homicida eral ab initio, qui 
cum loquitur mendacium> ex propriis loquitur^ quia mendax est 
(/0a«.vnr,44)elinDeum alquein hominum genus inespiabili odio 
succensus. Proterva} sane frontis homines, qui verba dare ni tun-
tur et incautis auribus insidias faceré. Nec enim eos dulcís amor 
palrhe aut anxia de populo cura, aut ulla recti honestique species 
ad nfefarium bellum impellunt, sed Vesanus in Deum furor in 
ejusqueadmirandum opus, Ecclesiam. Ex concepto ejusmodi odio, 
tamquam ex venenato fonie, scelerata illa Consilia e rumpunt 
Ecclesia opprimendse summovendo^que a conjunctione societatis 
humansc; inde ignobiles voces clamilanlium earn esse demor-
tuam, quam niliilominus oppugnare non desinunt ; quin etiam 
eie audaciae insaniccque proceclunt, ut omni libértate spolialam 
cr iminan non dubitent quod in hominum genus, quod in rem-
pnblicam utililalis conferai nihi l . ídem infensus animus efficil, 
u t illustriora Ecclesise atque Apostolica Sedis beneficia vel astute 
dissimulent, vel silentio p ra le rean t ; forte eliam occasionem ar r i -
piant' injiciendzo suspicionis el iniluendi callido artificio in an res 

violente, quel esl leur mobile? Ils n'obcisscnly préleiidcnt-ils, qu'à 
l'amour-de la liberté, au zèle du progrès, à l'ardeur de leur patrio-

,tisme. Ils mentent, tout comme leur père, qui fut homicide dès le 
commencement, qui, lorsqu'il profère le mensonge, parle de son propre 
fonds, car il est menteur (Joan, vin, 44), et sa "haine contre Dieu et 
contre les hommes est insatiable. 

Etrange effronterie, que celle de ces hommes : ils veulent en faire 
accroire; ils tendent des pièges aux oreilles distraites. Patriotisme? 
Sollicitude des intérêts populaires? Souci de justice, de probité? Non, 
ce n'est rien de semblable qui inspire cette guerre odieuse, mais une 
rage insensée contre Dieu et contre l'Eglise, son œuvre admirable. La 
voilà bien, la source empoisonnée d'où jaillissent ces projets scélérats; 
voilà pourquoi l'on veut opprimer l'Eglise, briser tout rapport entre 
elle et la société humaine; voilà le secret de ces imprudentes clameurs 
sans cesse répétées; « l'Eglise est morte », dit-on, et cependant cette 
morte, on ne cesse de la combattre. Leur audacieuse folie ne s'arrête 
pas en si beau chemin : ils ont enchaîné la liberté de l'Eglise et ils 
l'accusent maintenant comme inutile à l'humanité et au bien public. 
C'est dans le même esprit de haine qu'ils dissimulent perfidement ou 
passent sous silence les bienfaits les plus éclatants de l'Eglise et du 
Siège apostolique; parfois même ils en prennent occasion de soulever 
cíes soupçons et de les insinuer habilement dans les oreilles et le cœur 
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animosque multi lud inis, acia dictave singula Ecclesiaß aucupantes 
eaque traducenles quasi totidem impendentia Civita ti pericula, 
quum contra dubitat i non possit, quin germana? Iibertatis et 
exquisitioris humanitat is incrementa a Christo maxime per 
Ecclesiam, profecla sinl . 

in hujus impelum belli, ab exlernis hostibus illali, a quibus 
alibi quidam ade apertaque dimicatione astu alibi abstrusisque 
insidiis, attamenubique Ecclesiam oppugnavi conspicimus, ut vigiles 
essent curse ves l ra conversae, Venerabiles Frat res , quum saepe 
alias t um vos p r ec ipue monuimus allocutione in sacro Consis­
tono habita XVII Cai. januarias anno MDCCCCVII. 

Verum haud severe minus quam dolenler denunt iandumcohi -
bendumque Nobis est aliud belli genus, intestini quidem ac 
domestici, sed eo ftineslioris quo la let occullius. Hanc machinati 
sunt pestem perditi quidam Olii, in ipso Ecclesiae sinu deUles-
centes ut eum dilacerent. Horum tela in Ecclesiae animam, tam-
quam in tranci radicem, conjiciuntur ut certo ictu ac destinato 
feriant. Est enim ipsis propositum christianae vitae doctrinaeque 
turbare fontes; sacrum fìdei depositimi di r ipere; per pontificiae 
auclorilatis et episcoporum conLemptum divinse institutionis 

des foules, épiant les paroles e t les actes de l'Eglise pour les présenter 
G o m m e autant de menaces et de périls pour la société; et cependant, 
qui pourrait .en douter, c'est du Christ que date la plus magnifique 
efflorescence de fraternité, de liberté et de civilisation, et c'est l'Eglise 
qui a été le canal de ces bienfaits. 

Telle est celte guerre entreprise par les ennemis de l'extérieur, que 
nous voyons partout attaquer l'Eglise, ici en lutte ouverte, làlpar la 
fourberie et de secrètes embûches; c'est sur elle, Vénérables Frères, que 
souvent Nous avons orienté votre vigilante sollicitude. 

Rappelez-vous en particulier Notre allocution consistorîale du 
16 décembre 1907. 

Mais il est une autre sorte de guerre, intérieure celle-là et domes­
tique, d'autant plus funeste cependant qu'elle apparaît moins au 
dehors, et Nous avons l e devoir de la signaler avec douleur et de l a 
réprimer avec sévérité. Ce fléau est l e fait do quelques fils dénaturés; 
ils l 'ont machiné, se cachant dans le sein môme de l'Eglise pour la 
déchirer; ils veulent frapper à coup sûr, atteindre le but; aussi c'est 
contre Tâme de l'Eglise qu'ils lancent leurs traits ; ils attaquent l'arbre 
dans ses racines.- Que veulent-ils, on effet? Troubler les sources de la 
vie et de la doctrine chrétiennes; dissiper l'héritage sacré de la foi; 
arracher les fondements de l'œuvre divine par le mépris qu'ils font de 
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fundamenta .convellere; novam Ecclesise formami m poneré, no­
vas leges, nova jura describere, proni pessimarum, qi*as profi-
len tur , opinionum pórtenla desiderant j ' lotam denique divinai 
SponssB deformare faciem,vano fulgoi-e perculsi recen ti o ri s eu jus-
dam humanitat îs , hoc est, falsi nominis scienLiœ» a qua cavore 
•iterato nos jubet Apostolus bis ve rb i s : Videte ne quis vos dea-
piat peí" phüosophiam et inanern fallaciarp secundum tradilionem 
fiominum, secundum elementa mundi et non secundum Christum 
{Coloss. il, 8). 

Hac phi losophie specie alque inani eruditionis fallacia, ad 
ostentalionemparata et cum summa judicandiaudacia corijuncla, 
•capti nonnulli evanuerunt in cogilationibus suis (Rom. ï, 21), et, 
bonam comeientiam repelientes, circa fidem naufragaverunt 
(I Tim. i, 19); alii ancipiti cogilatione distracti , opinionum 
quasi i luct ibusobruuntur , nec ips i sc iun tad quod litus appellami ; 
alii otio et litteris abutentes, difficiles nugas inani labore consec-
lanlur; quo fit ut a studio re rum divinarum et a sinceris doc­
trinas fontibus abducantur. Ñeque vero exiliosa isla labes, quse 
ab incensa morbosa novitalis l ibidine modernismi nomen accepit, 
etsi denunliata ssepius, et ipsa fautorum intemperantia suis inte-

rautoriLé pontificale et episcopale;, donner à l'Eglise une forme nou­
velle, de nouvelles lois, de nouveaux droits, au gré des exigences des 
monstrueux systèmes qu'ils défendent; en définitive, flétrir entiè­
rement la beauté de l'Epouse de Dieu par le vain éclat d'une culture 
nouvelle, c'est-à-dire de cette fausse science contre laquelle l'Apôtre 
•nous met fréquemment en garde : Veillez à ce que personne ne vous 
séduise par une philosophie et des enseignements trompeurs, inspirés 
par une tradition tout humaine et les ¡príncipes du monde, et non par 
le Christ (Coloss. n, 8). 

Il en est qui se sont laissé prendre à cette vaine apparence de philo­
sophie, à cette érudition vide et trompeuse, tapageuse et ne reculant 
devant aucune des audaces de la critique. Ils sont devenus vains dans 
leurs pensées (Rom. i, 21); n'écoutant pas la voix d'une conscience 
droite, ils ont fait naufrage dans la foi (I Tim. i, 19), D'autres, vie-
Limes de doute, submergés pour ainsi dire sous les flots des opinions 
contraires, ne savent même plus vers quel rivage se diriger. D'autres 
encore consacrent leur temps, leur culture intellectuelle, leurs labeurs 
à de chimériques hypothèses, à la poursuite desquelles ils perdent le 
zèle des choses de Dieu, en même temps qu'ils s'écarlent sdes vraies 
sources de la doctrine. On a reconnu le modernisme, car tel est, en 
raison même de la folle passion de ces hommes pour les nouveautés 
malsaines, tel est le nom qu'a reçu ce fléau pernicieux. Souvent 
dénoncé déjà et mis à nu d'ailleurs par les excès mêmes de ses fauteurs, 
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gritnentis nudata, cessat gravi detrimento esse Christiana reipu-
blicse. Lalet virus inclusum in venis atque in visceribus hujus 
nostrae societàtis, quse a Ghristo et ab Ecclesia descivil : maxime 
vero uti cancer serpit in ter succrescentem sobolem, qui et rerum 
experienlia minima est et insita ingenio tetneritas. Nam, cur 
ita se gerani , non ea sane causa est quod solida polleant exqui-
sitaque doctrina; siquidem rat ionem inter et fiderà nulla potest 
esse vera dissensio (Concil. Vatic. sGonstit. Dei Filius, c. 4); secl 
quod i p s i d e se mirabili ter sen t iun t ; quod pestifero quodam 
hujus cOlatis afflati spiri tu, sub impuro quasi csolo crassoque 
vivunt; quod rerum sacrarum cognitionem, quam aut nullam 
hàbent aut confusam atque permixtam, stulta cum arrogantia 
conjungunt. Cui contagioni fovendse sublata in Deum fides ab 
eoque defectio alimenta suppeditant . Nam quos caeca ista nova-
rum rerum libido transversos agit, ii facile putant satis esse 
sibi v i r ium, ut, vel aperte vel s imulate, jugum omne divinse 
auctorilatis excutiant et religionem sibi fingant ju r i s naturse 
flnibus fere circumscriplam ac suo cujusque ingenio accommo-
datam, qu& Christiana^ speciem nomenque mutue tur , re autem 
ab ipsius vita et veritale quam longissime abest. 

Atque ita ex selenio bello adversus divina omnia suscepto nova*. 

il n'en continue pas moins à être un grave périj pour le monde chré­
tien. Venin subtil, il a infecté les veines et les entrailles de la société-
actuelle, séparée du Christ-et de l'Eglise; mais là où il exerce surtout 
ses ravages, c'est dans la jeunesse qui lève; inexpérimentée, étourdie-
par tempérament, elle s'en est laissé envahir comme d'un chancre. " 

Mais, dira-t-on, pourquoi cette attitude? Ces hommes, sans douie, se 
distinguent par la profondeur de leur science? Non : entre la raison et 
la foi, il ne peut exister de réel dissentiment (Conc. du Vatican, 
Constit. Dei Films, c. 4). Les vraies causes, les voici : leur orgueil 
intellectuel, l'atmosphère empestée de ce siècle dont ils sont imprégnés, 
l'air lourd et délétère qu'ils respirent, leur connaissance superficielle, 
confuse ou même nulle des questions religieuses, leur ridicule présomp­
tion. A développer ce mal, concourent la perte de la foi et la rébellion 
contre Dieu. Ceux-là, en effet, qui sont victimes de cet amour aveugle 
des nouveautés se croient volontiers assez forts cour rejeter, ouver­
tement ou hypocritement, le joug de l'autorité divine, assez forts pour 
créer à leur usage une religion à peine siipérieuro à la loi naturelle et 
accommodée à leur sentiment individuel. Cette ébauche peut emprunter 
le nom et l'apparence du christianisme : elle n'en possède pas, bien 
loin de là, la vérité et la vie. 

C'est là une phase nouvelle de la guerre éternelle entreprise contré 



32 .ENCYCLIQUE « COMUUNIUM KERUM » (21 AVRIL 1909) 

bella se run tu r ,muta ta dimieandi ra t ione; idque eo periculosius, 
quo callidiora sunt arma flctse pietatis, ingenuicandoris,incens3B 
voluntatis, qua factiosi hommes n i tun tur amice coinponere res 
disjunctissimas, hoc est labilis humanae scientise deliramenla 
cum fide divina, et cum sseculi nulanlis ingenio Ecclesiœ digni-
tatem atque constantiam. 

Hsec Nobiscum conquesli, Venerabiles Fratres, non idGirco 
animum despondetis nec spem omnem abjicitis. Compertum 
vobis est, quam gravia christianse reipublicse cerïamina remo-
•tiores œtates, qùamquam huic noslrse dissimiles, at tulerint . Qua 
in re juver i t in Anselmi tempora mentem animumque referre, 
quantum ex annalibus constat, sane diHicillima. Fui t enim vere 
dimicandum pro aris et focis, hoc est, pro publici sanclitate ju r i s , 
pro libertale, humanitate , doctrina, quarum rerum luteia uni 
erat Ecclesise commissa; cohibenda principum vis, quibus com­
mune erat jus et fas omne miscere; ex l i rpandavi l ia , excolendœ 
mentes, ad civilem cultum revocandi hommes, veteris immani-
tatis nondum obliti; excitanda cleri pars aut remissius agentis 
aut intemperant ius; cnjus ordinis haud pauci, pr incipum arbi-
trio et pravis art ibus elecli horum dominatui tamquam servi 
subesse atque in omnibus morigerari solerent. 

Dieu; il n'y a de changé que les armes employées, mais là précisément 
est la clé du péril : feinte piété, candeur ingénue, ténacité passionnée 
chez ces hommes entreprenants à rechercher la conciliation entre les 
éléments les plus opposés, entre les erreurs de la science humaine 
faillible et la foi divine, entre l'esprit mouvant du siècle et la constance 
pleine de dignité de l'Eglise. 

Avec Nous, Vénérables Frères, vous déplorez' cet état de choses, 
mais cependant vous vous rendez compte qu'il n'y a pas là motif de 
découragement ou de désespérance. Vous connaissez les luttes farouches 
qu'eut à soutenir le peuple chrétien dans les siècles passés, si différents 
pourtant du nôtre. Reportons-nous par la pensée à l'époque d'Anselme, / 
si pleine de difficultés, au témoignage de l'histoire. Il fallut alors véri- ; 
tablement lutter pour l'autel et la patrie, c'est-à-dire pour l'inviolabi- 1 

lité du droit public, pour la liberté, la civilisation, la doctrine, toutes 
choses dont l'Eglise seule avait la garde. "Il fallut réprimer la tyrannie 
des princes, habitués à, méconnaître les-droits les plus sacrés. Il fallut 
déraciner les vices, cultiver les intelligences, amener à la civilisation 
des hommes encore imprégnés de barbarie. Il fallut travailler à la 
réforme d'une partie du clergé, coupable de lâcheté ou d'inconduite : 
nombreux dans ses rangs étaient ceux qui ne devaient leur élection 
qu'à l'intrigue et au caprico des princes, leur étaient en tout servilement 
soumis. 
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Hic erat rerum status in iis maxime regionibus, quibus in 
juvandis majorem Anselmus operam curamque collocavi!, sìve 
doctoris magislerio, sive exenjplo religiosse vitäe, sive Archiepi­
scopi ac Primalis assidua vigilantia et industria mulliplici . Ejus 
namque singularia beneficia in primis expertaa sunt Galli» pro-
vinciae ac Brilännicae insulse, paucis ante saeculis illae in polesta-
tem redaclae Normannorum, hae in s inum Ecclesiaè receptœ. 
Utraque gens, crebris agitata seditionibus externisque bellis 
divexata, causam relaxandse disciplinée, quum principibus 
eorumque imperio subjèctis, tum clero-populoque at tulerunt . 

His de rebus graviter queri numquam desti terunt ejus sevi 
summi vir i , quo in numero vetus Anselmi magister idemque in 
Cantuariensi sede decessor, Lanfrancus; at potissimum Romani 
Ponlifices, quorum unum commemorasse sit satis, invicto animi 
robore vi rum, jusliliae propugnalorem impavidum, Ecclesise 
ju r ium ac liberlatis constantem adsertorem, pervigilem disci­
plinée cleri custodem ac vindicem, Gregorium septimum. Horum 
studia etexempla aemulatus Anselmus, doloris vocem altius attol-
lens, ad SUSB principem gentis, qui ipso propinquo et amico già-
riari solebal, ha3c scribit : Videtis^ mi diarissime domine, qualiter 

Telle était la situation, particulièrement dans les contrées qui 
bénéficièrent d'une façon plus immédiate des travaux et de la sollicitude 
d'Anselme, de son enseignement doctrinal, des exemples de sa vie 
monastique, de la vigilance attentive et du zèle industrieux qu'il mit 
à remplir ses fonctions d'archevêque et de primat. Les privilégiés de 
son action bienfaisante, ce sont les provinces françaises soumises au 
pouvoir des Normands et les îles Britanniques, venues à l'Eglise peu 
de.siècles auparavant. ' 

De part et d'autre, les révolutions intérieures et les guerres étran­
gères avaient eu pour conséquence le relâchement de la discipline : 
princes et sujets, clercs et laïques, personne n'y avait échappé. 

Les plus grands esprits de ce siècle ne cessaient de déplorer de sem­
blables abus, et, parmi eux, l'ancien maître d'Anselme et son prédé­
cesseur sur le siège de Cantorbéry, Lanfranc. Mais, plus haut que tous, 
les Pontifes romains élevaient la voix. Nous ne citerons qu'un nom : 
celui qui le porta fut un homme au courage indomptable, le défenseur 
infatigable des droits et de la liberté de l'Eglise, le gardien vigilanl et 
le sauveur de la discipline ecclésiastique, Grégoire VII. 

Fort de leur zèle et de leurs exemples, Anselme criait hautement sa 
douleur dans une lettre au souverain de son pays, qui se glorifiait de 
lui être uni â la fois par les liens du sang et ceux de l'amitié : Vous 
voyez, mon très cher Seigneur, comment notre Mère VEqlise de Dieu, 

ACTES DE S. S. IME X — TOME V a 
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mater nostra Ecclesia Dei, quam Deus pulchrum amicam et dilec-
tamspomam suam vocat, a malis principibus conculcatur : quo-
modo ab his, quibìts ut advocatis ad tuitionem a Beo commendata 
est, ad eorum œternam damnationem tribulakir ; qua presuma­
none in proprios usus ipsi nsurpaverunt res ejus; qua crudelitale 
in servitutem redigunt libertatem ejus; quaimpietate contemnunt 
et dissipant legem et religionem ejus. Qui cum dedignanlur Apo­
stolici decretis (quœ ad robur christianœ religionis facit) esse ohe-
dientes, Vetro ulique apostolo, mjus vice fungitur, imo Christo, 
qui Pelro commendami suam Ecclesiam, se probant esse inobe* 
dientes Omnes namque qui nolani subjectiesse legi Dei, absque. 
dubio deputanlur inimici Dei. (Epist.3l. III, ep. 65.) tìsec An-
se lmus; cujus utinam v.oces pronis auribns 'excepissenì , non 
modo qui fortissimo illi principi successerünl, ejusque nepotes, 
verum etiam alii reges ac populi , quos tanto amore eomplexus 
est, tot pnesidiis communivit ac beneficiis exornavil. 

/ Tantum interim abfuil ut in eum excilaUo molesliarum pro­
cella, direpliones, exsilia, conflictationes, p r a s e r t i m in episcopi 

' munere, virtutis ejus nervös eliderent, u t ipsnm Ecclesia atque 
Apostolica^ Sedi arclius devinxerinl . Quare ad memoratala Pon-

que Dieu appelle sa tendre amie et son épouse bien-aimée, est foulée 
au.v pieds par de mauvais princes; comment, pour leur éternelle dam-
nation, ceux-là mêmes à qui Dieu Va confiée avec mission de la défendre 
se font ses bourreau®; avec quelle audace ils se sont approprié ses 
Mens; avec quelle cruauté ils changent en servitude sa liberté; avec 
quelle impiété ils méprisent et battent en brèche ses lois et sa doctrine. 
Ils dédaignent d'obéir aux décrets du Siège apostolique, portés pour la 
sauvegarde de la religion chrétienne : par là même, ils affichent leur 
rébellion contre Vapôtre Pieire que représente le Pontife romain, et 
contre Jésus-Christ lui-même qui a confié à Pierre son Eglise Car­
tons ceux qui refusent de se soumettre à la loi de Dieu doivent, sans 
nul doute, être réputés enûemis de Dieu. (Lettres, 1, III, letfc. 65.) 

Ainsi parlait Anselme; et plût à Dieu que ses paroles eussent été 
entendues, non seulement des successeurs et des descendants de ce 
prince très puissnnt, mais encore des autres rois et peuples qu'il 
embrassa d'un tel amour, qu'il entoura de tant de sollicitude, qu'il 
combla de tant de bienfaits. 

Mais les persécutions, les spoliations, les exils, les souffrances, surtout 
dans l'exercice de son ministère episcopal, loin d'énerver son courage, 
ne firent que l'attacher plus étroitement à l'Eglise et au Siège aposto­
lique. Parcourons la IcLtrc qu'il adresse, abreuvé d'angoisses et.. 4e 
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soucis, à Notre prédécesseur Pascal: Je ne crains, dit-il, ni l'exil ni la 
pauvreté, ni les tourments, ni la mort, car, par la grâce de Шеи, mon 
cœur est prêt à souffrir tout cela pour l'obéissance au Siège apostolique 
et pour la liberte de ma Mère l'Eglise du Christ (Lettres, I.' Ш, 
lett. 73). S'il cherche aide et protection auprès de la Chain?, de 
Pierre, c'est, écrit-il, afin que jamais la fermeté de la discipliné ecclé­
siastique et de l'autorité apostolique ne soit en aucune manière affaiblie 
par moi ou à cause ds mot 

C'ast ainsi qu'il s'en explique dans les lettres qu'il envoie à doux 
chefs illustres de l'Eglise romaine. Et il en donne celte raison qui 
nous apparaît comme un éclatant témoignage de son énergie et de sa 
dignité pastorale : Je préfère, en effet, mourir, et, si je vis. souffrir 
toute pauvreté en exil, que voir Vhonneur de l'Eglise de Dieu diminué 
en quelque façon à cause de moi ou par mon exemple (Lettres, I. IV, 
lett. 47). " 

L'honneur de l'Eglise, sa liberté, sa pureté, ces trois objets ne 
quittent l'esprit du Saint ni le jour ni la nuit. Pour leur conservation, 
il importune Dieu de ses larmes, de ses prières, de ses sacrifices. Pour 
les accroître, il déploie toute sa vigueur, il résiste energiquement, il 
souffre avec courage. Il les protège par son action, ses écrits, sa parole, 
A les défendre, il convie les.religieux, ses frères, ses collègues dans 
l'épiscopat, le clergé et le peuple, trouvant pour cela des exhortations 

• : . . 1 — — • . . . _ 

i 

tiflcem Paschalem scrihens, augustiis pressus curisque dislentus : 
Non timeo, inquit , exilium, non páupertatem, non tormenta, non 
mortem9 quia ad hcec omnia, Dea confortante, paratum est cor 
menu pro ^postolicce Sedis obedientia et Matris mece Ecclesia* 
divisti libértate {Epist., 1. Ili, ep . 73.) — Ad patrocinium et opem 
Cathedrae Petri confugit, eo Consilio, ne umquam religionis eccle­
siastics et apostolica auctoritatis constantia aliquatenus por me 
aut propter me debilitetur, prout litteris da lis ad illastres Eccle­
s i a Romanae antistites duos ipse significai. Ralibnem autem cau-
samque subjicit, in qua pastoralis fortitudinis ac dignitatis con­
spicua Nobis eminet río ta : Malo enim movi et, quamdiu vivant, 
ontni penuria in exilio gravavi, quam ut videam honestatem Eccle­
sia Dei, causa mei aut meo exemplo, ullo modo violavi (Ibid.,1. IV, 
ep. 47.) s • 

Ecclesiae igilur honestas illa, l ibertas, integritas, tria Iure dies 
noclesque sancii viri obversantur animo; pro ha rum incolu-
mitate Deum effusis lacrimis, precibus, sacrificiis faligal; his 
provehendis vires omnes intendit et resistendo acriter et patiendo 
vir i l i ter; haec actione* scriptis, vocetuelur . Ad earn defensioneni 
sodales religiosos, ant is t i tes , clerum populumque fidelem sua-
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vibus iisque gravibus excitat verbis, usus etiam severioribus io 
eos principes, qui Ecclesise jura et l iberlalem ingenti cum sua 
suorumque jactura proculcarent / 

Nobiles illae sacrse Hbertalis voces, quum valde hoc tempore 
oppor tun» , tum dignae plane sunt iis, quos Spiritus Sanctus posuit 
episcopos regere Ecclesiam Dei (Act. xx, 28), ne tum quidem 
friiclu vacuae quum, vel ob in termortuam fldem vel collapsos 
mores vel prsejudicatasopiniones, obseratis auribus excipiuntur . 
Ad nos polissimum, Venerabiles Fralres , ul i probe nostis, divina 
ilia monitio refertur : Clama, ne cesses, quasi tuba exalta vocem 
tuam (Is. Lvin, 1) ; idque maxime ubi etiam Altissimus dedit vo­
cem suam (Ps. "xvii, 14), per naturae fremitum terriflcasque cala-
mitates expressam; vocem Domini concutientis terraro; ingratam 
nostris auribus vocem alte insonantem, quod aeternum non sit, 
nihil esse; Non enim haJbemus hic manentem civitatem, sed futu­
rum inquiì{imus (Hebr. xin, 14); justitiae vocem pari terque mise-
ricordiae, devias riationes ad recti bonique t ramitém revocantis. 
In hujusmodi publicis infortuniis altius nobis extollenda vox 
est; grandia fldei documenta non infirnis modo inculcanda, sed 
summis et beate viventibus et gentium arbilris et adscitis in 

suaves et fortes, mais plus sévères quand il parleà des princes qui foulent 
aux pieds* les droits de la liberté de l'Eglise pour leur malheur et celui 
de leurs sujets. , 

k cette heure, ces nobles, paroles ,de sainte liberté sont vraiment 
opportunes; elles sont entièrement dignes de ceux que PEsprit-Saint a 
chargés de gouverner l'Eglise de Dieu (Act. xx, 28). Elles ne sont pas 
inefficaces, même lorsque, par l'affaiblissement de la foi, par l'abaissement 
des mœurs, parla tyrannie des préjugés, elles ne sont reçues que par' 
des oreilles qui ne veulent pas entendre. C'est à nous. Vénérables Frères, 
à nous surtout, voiïs le savez, que s'adresse cet avis divin : Criez, ne 
cessez pas, faites retentir votre voix comme la trompette (Is. LVIII, i)-
à nous qu'il s'adresse plus particulièrement encore à l 'heure où le Três-
Haut-lui-même a fait entendre sa voix (Ps. xvn, 14) dans le frémis; 
sèment de la-nature et de terrifiantes calamités; sa voix qui ébranle la 
terre; sa voix-dont les éclats blessent nos oreilles, sa voix qui nous 
rappelle le néant de tout ce qui n sest pas éternel.: mus n'avons pas ici-
bas de demeure permanente, mais nous cherchons celle qui est a venir 
(Hebr. xin, 14); sa voix de justice et de miséricorde tout ensemble, qui 
rappelle dans le sentier du bien les peuplés égarés. Dans ces infortunes 
publiques, Nous avons le devoir d'élever la voix, de rappeler les grandes 
vérités de la foi, non'seulement aux humbles, mais aux puissants eux-
mêmes, aux heureux de ce monde, aux chefs des peuples, à ceux qui 



ENCYCLIQUE « COMMUNIUM RERUM » (21 AVRIL 1909) 37 

Consilia regendarum civi ta tum; proponendo omnibus firmis-
simae illae sentenliae, qua rum veritatem cruentis historia noti$ 
confirma vit, cujus generis haec : Miseros autem facitpopulos pec­
catimi (Prov* xiv, 34). — Potentes autem potenter tormenta pß-
tìentur (Sqp. vi, 7); alque i tem quod est in Ps. 11 : Et nunc reges 
intelligite, erudimini qui judicatis terram Apprehendite dis-
ciplinarn, ne quando irascatur Dominus, et pereatis de viajusta. 
Harum autem cómminationum exitus exspectandi sunt acerbis­
simi, quum publica grassatur iniquitas, quum ab iis qui prsesunt 
e t a r e l i q u i s ciyibus in'eo. del inquitur maxime, quod e medio 
pellitur Deus et a Christi Ecclesia desciscitur; qua ex duplici 
aversione rerum omnium perturbatio sequitur et infinita prope 
miseriarum seges quum singulis tum universae reipublicW. 

Quod si talium-scelerum afflues esse silendo et acquiescendo 
possumus prout non raro fil etiàm a bonis, sacri pastores sibi 
qùisque dicta pulent aliisque oppoi tune cominendent quse ad 
potentissimum Flandrise principem ab Anselmo scripta leguntur : 
Precor, obsecro, moneo, consulo, ut fidelis animee vestrœ, mi Do­
mine, et ut in Deo vere dilecte9 ut nunquam œstimetis vestrœ cel-
sittidinis minui dignitatem, si sponsœ Dei et matris vestrœ Eccle-

sont appelés au gouvernement des Etats. Nous devons appeler l'at­
tention de tous sur ces sentences éternelles que l'histoire a vérifiées en 
caractères sanglants, celle-ci, car exemple: Le péché fait le malheur des 
peuples (Prov. xiv, 34); les puissants subiront un jugement plus rigou­
reuse {Sag. vi, 7); et ces paroles du psaume n : Ei,maintenànt, rois, 
devenez sages; recevez l'avertissement, juges de la terre; soumettez-
vous à la loi du Seigneur, de peur qu'il ne s'irrite et que vous ne péris­
siez hors de la voie droite. I 

Ces menaces autorisent à redouter les plus dures conséquences, 
lorsque s'accroît l'iniquité publique, lorsque la faute des gouvernants 
et des peuples consiste dans l'exclusion de Dieu et la-révolte contre 
l'Eglise du Christ. De cette double apostasie découlent le désordre 
général et des misères infinies pour les individus et les sociétés. 

Par l'aquiescement de notre silence, nous sommes exposés à nous 
faire les complices de tels crimes : le fait n'est pas rare, même parmi 
les bons. Que chacun des Pasteurs de l'Eglise Tegarde dès lors comme 
^adressant à lui-même en particulier ces paroles d'Anselme au puis­
sant comte de Flandre, et qu'au besoin il les rappelle à ses collègues : 

Je vous en prie, je vous en supplie, écoutez mes avertissements, les 
conseils que je vous adresse dans ma sollicitude pour voire âme, Mon­
seigneur, et dans l'amour que je vous porte en Dieu : ne croyez 
jamais amoindrir votre haute dignité, en aimant et en défendant la 
liberté de l'Eglise, épouse de Dieu et votre Mère; ne pensez pas que 
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sice amatis et difenditi* libertatem; пес putetiv vos familiari^ si 
есть exaltalis, пес credatis vos debilitan si earn rob&ratis. Videte, 
circumspicite;. exempla sunt in promptu; considerate principes 
дц1 Шаш impugnarti et conculcarti, ad quid proficmnt, ad quid 
deveniunt? Satis palei; non egei diet и > (Epist., 1. IV, ер. 12.) 
Quod ídem lucuientius eliam espressi! , parí vi acsuavi la te ver-
borum, his ad Balduinum regem Hierosolymitanum scriptis : 
Ut fidelissimus amicus precor vosy moneo, obsecro et' Deum oro 
quatenus sub lege Dei vivendo voluntatem vestram voluntati Dei 
per omnia subdatisi Tunc enim vere regnatis ad vestram utilitatem9 

si regnatis-secundum Dei voluntatem. Neputetis vbbvs, sicut multi/ 
mali reges faciunt, Ecclesiam Dei quasi domino ad servìendum 
esse datam, sed sicut advócalo et de femori esse commendatati}. 
NIHIL MAGIS DILIGIT DEUS IN HOG MUNDO QUAM LIBERTATEM ECCLESIA 

зшг. Qui ei vohint non tam prodesse quam dominati, procul dubto 
Deo probantur adversan. Liberan vult esse Deus sponsam sitavi, 
non ancillam. Qui earn sicut fllii matrem tractanttei honqrant, 
vere se filios ejus et filios Dei esse probante Qui vero UH quasi 
mbditm dominantur, non filios, sed alienos se faduni, et ideo 
juste ab heereditate et dote UH promissa exhceredantur. (Epist., 

vous vous humiliez en l'exaltant^ que vous vous affaiblissez en la for­
tifiant Voyez, jetez les yeux autour de vous : les exemples s'offrent 
d'eux-mêmes. Considérez les princes qui attaquent l'Eglise et foulent 
aux pied'S ses droits; en quoi en sont-ils plus prospères? œ quoi en 
arrivent-ils? La réponse est assez évidente; il n'y a pas à y insister. 
{Lettres, 1. IV» lett. 12.) La même pensée se retrouve a v e n u s d'am­
pleur, mais en des termes d'une force et d'une suavité égales dans une 
lettre à Baudouin, roi de Jérusalem- : Je VOÎÔS le demande comme votre 
très fidèle ami, je vous en donne le conseil et prie Dieu à celte inten­
tion : vivez sous la loi de Dieu et soumettez en tout votre volonté à la 
sienne. C'est lorsque vous régnez selon là volonté de Dieu que voxis 
vêgnez vraiment pour votre oien. Ne croyez pas, comme beaucoup de 
mauvais rois, que l'Eglise vous a été livrée comme une esclave a un 
maître : elle vous a été confiée comme à son avocat et à son défenseur. 
DIEU N'A RIEN DE PLUS CHER AU MONDE QUE LA LIBERTÉ DE SON EGLISE. 
Ceux qui veulent moins lui être utiles que lui commander prouvent 
incontestablement qu'ils sont ennemis de Dieu : Dieu veut que son 
Epouse soit libre et non esclave. Ceux qui la traitent avec la déférence 
d'un fils à l'égard de sa mère, ceux-là prouvent qu'ils sont* ses fils el­
les fils de Dieu. Mais ceux qui lui commandent comme à une esclave se 
montrent non des fils, mais'des étrangers, et c'est justement qu'ils sont 
exclus de l'héritage et de la dot dont elle a reçu les promesses. (Lettres, 
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L Ì V , ep. 8.) — Ila e sancto Viri pectore fervidus in Ecclesiam 
amor erumpi t ; ita eminet Studium liberta lis luendae, qua nihil 

•.est magisin gerenda Christiana república necessarium, nihil Deo 
carins, u t ab eodem egregio Doctore affìrmatum est brevi illa 
et vibranti sen lent ia : nihil mctgis diligil Deus in hoc mundo 
quam Ubertatem Ecclesiß suw. Nec est quidquam, Venerabiles 
Fratres, quo mens animusque Noster pateat apertius, quam 
yerborum quae retulimus crebra usurpatio. 

Ab ipso pariter mutuar i mónita libel ad principes proceresque 
conversa. Sic enim ad reginam Anglico Matildarn scribit : Si 
recle, si bene, si efficaciter ipso actu vultis redder e grates, consi­
derate reginam Ulani quam de mundo hoc sponsam sibi Uli plìicuit 
öligere Hmic, inquam, considerate..:..hanc exáltale, honorate, 
defendite, ut cum illa el in illa sponsa Beo placeatis et in cetonia 
beatitudine cum illa regnando Vitalis. (Epist,, 1. III, ep. 57.) Tum 
vero maxime quum in filium aliquem terrena potestate inllatum 
incideritis, aut amantiss ima Malris obl i tumaut suave ejus inipe-
riumdetrectantem., hsec memoria neexcidant : Ad vos perline}. 
.ut kec et hujusmodi frequenter opportune importune suggeralis; 
et ut non dominum, sed ádvocatum, non privignum, sed filium se 

1. IV, lett. 8.) C'est ainsi que jaillit du cœur du saint, la flamme de 
son amour pour l'Eglise; c'est ainsi qu'éclate son zèle pour la défense 
de sa liberté, liberté indispensable dans le gouvernement du monde 
chrétien, liberté que Dieu aime par-dessus tout, comme l'affirme 
l'éminent Docteur dans cette brève et vibrante parole : Dieu n'a rienr 

déplus cher au monde que la liberté de son Eglise. Il n'est rien, véné­
rables Frères, rien qui exprime mieux notre pensée et nos sentiments 
que cette insistance sur le mot que Nous vepons de citer. 

: Nous nous plaisons aussi à emprunter à ce même Docteur les exhor­
tations qu'il adressait aux princes et aux seigneurs. 
' Il écrivait à la reine d'Angleterre Mathilde : Voulez-vous par le fait 
mçme rendre à Dieu des actions de grâce justes, bonnes et efficaces? Res­
pectez cette reine qu'il lui a plu de se choisir en ce monde pour épouse; 
respectez-la, dis-je, exaltez-la, honorez-la, défendez-la, afin que comme 
cette Epouse et par elle vous soyez agréable a Dieu et que vous régniez 
avec elle dans l'éternelle béatitude. (Lettres, 1. III, lett, 57.) Il vous 
arrivera de rencontrer de ses .fils enflés de leur puissance, terrestre, 
oublieux de leur Mère très aimante, en rébellion contre son doux 
empire: c'est alors surtout qu'il vous faudra ne pas perdre de vue les 
paroles suivantes : C'est à vous qu'il appartient de lui rappeler ces véri-t 

lés et d'autres du même ordre, à temps et à contretemps; à vous de 
l'exhorter à se montrer non le maître, mais le défenseur de l'Eqhse, son 
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probet esse Ecclesiœ consulatis (Ibid., ep. 59.) Noslri namque mù-
neris est, iclque prcecipue nos decet, alia haec nobili paternoque 
sensu ab Ànselmo dicta suadere atque in hominum animis defi-
genda curare : Cum audio aliquid de vobis quod Deo non placet 
Ht vobis non expedit, si vos monere negligo, nec Deum timeo, nec 
vos diligo sicut debeo (Ibid., 1. IV, ep. 52.) Si autem audi tum sit 
nobis quia ecclesias, quœ in manu vestra sunt, aliter tractatis 
quam illis expédiât et animée vestrœ, tune , Anselmum imitati , 
debemus i terum rogare et consulere et monerè, ut hœc non 
negligenter mente pertractetù, et si quid vobis conscienlia vestra 
in his corrigendum leslabitur, corrigere festinetis (Epist., 1. IV, 
ep. 52). — Nihil enim est contemnendum quod corrigi possit, 
quia Deus exigitab omnibus, nonsolum quod maleagunt, sed etiam 
quod non corrigunt tyala quœ corrigere possunt. Et quanto polen-
tiores suntut comgant, tanto districtius exigit abillis Deus, utse-

, cundumpotestatemmisericorditer impensambene velint et faciant... 
Si autem non omnia simul potestis, non debetis propter hoc quin a 

.melioribus ad meliora studeatts proficere, quia bona proposita et 
bonos conatus Deufr solet bénigne perficere et beata plenitudine 
rétribuera (Ibid., 1. III, ep. 142.) 

vrai fils et non un fils dénaturé (Lettres, 1. III, lelt. 59). Car c'est un 
des devoirs de notre charge, et il nous convient tout particulièrement, 
de persuader aux hommes, et, pour ainsi dire, de graver en tous les 
esprits ces autres paroles, si nobles et si paternelles, de saint Anselme : 
Quand j'apprends sur vous quelque chose qui ne plaît pas à Dieu et 
qui vous est désavantageux, si je néglige de vous avertir, Je ne puis 
prétendre craindre Dieu ni même vous aimer comme je le dois (Lettres, 
1. IV, lett. 52). Apprenons-nous que vous vous comportez à l'égard des 
Eglises confiées à vos soins autrement que pour leur bien et celui de 

. votre âme, il Nous faut imiter Anselme, prier à nouveau, avertir et 
reprendre, afin que votre esprit ne juge pas négligemment ces choses et 
que vous corrigiez sans délai tous les abus que vous reproche en ces 
matières votre conscience (Lettres, 1. IV, lett. 52). — Il ne faut, en effet, 
laisser subsister comme insignifiant rien qui puisse être amélioré; Dieu 
demande compte à tous les hommes non seulement du mal qu'ils ont 
fait, mais aussi du mal qu'ils n'ont pas corrigé- quand il était en leur 
pouvoir de les corriger; et plus est grand ce pouvoir que Dieu leur a si 
miséricordieusement mis entre les mains, plus aussi Dieu exige stric­
tement qu'ils l'emploient à vouloir et à accomplir le bien Peut-être 
ne pouvez-vouspas faire tout en même temps; du moins devez-vous vous 
efforcer d'aller de progrès en progrès; Dieu dans sa bonté achèvera ces 
bons desseins et ces généreux efforts, et il les récompensera avec une 
plénitude merveilleuse. (Lettres, I. III, lett. 142.) 
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Hase a l iaque id genus, ab ipso fortiter sapienterque regum et 
potentissimo rum hominum aur ibus inculcata, sacris pastoribus 
Ecclesiseque prineipibus appr ime conveniunt, quibus veritatis, 
justitiae, religionis est commissa defensio. Multa quidem atluli t 
impedimenta dies» totque Nobis injecti sunt laquei ut jam vix 
reliquus sit locus ubi liceat expedite ac tuto versa r i . Dum enim 
impunitse re rum omnium licentiae fraena remi t tun tu r , acri pe r ­
tinacia compedibus Ecclesia constr ingitur, et, retento ad ludi-
brium libertatis nomine, novis in dies art ibus omnis vestra cle-
rique actio prsepeditur, ita u t nihi l habeat admirat ionis , quod 
non omnia simul potestis ad homines ab errore et vi ti is revo­
candosi ad malas consuetudines removendas, ad veri rectique 
notiones in mentibus. inserendas, ad Ecclesiam denique tot 
pressam angustiis relevandam. 

Sed est cur animum er igamus . Yivit enim Dominus eflìcietque 
ut diligeniibus Deum omnia cooperentur in bonum (Rom. vui, 28). 
Ipse a malis bona derivabit, eo splendidiòres largi turus Ecclesia 
tr iumphos quo pervicacius nisa eàt opus Ejus intercipere humana 
perversilas. Est hoc admirabile divinae~Providenti8e consilium; 
hae sunt in praesenti rerum ordine investigabiles vice'èjus (lbid.> 

Telles sont les. vérités (et nous ne pouvons tout citer) qu'Anselme 
inculquait, avec tant de force et de sagesse, aux rois et aux puissants; 
elles conviennent excellemment aux pasteurs et aux princes de l'Eglise, 
car c'est à eux qu'est confiée la défense de la vérité, de la justice et de 
la religion. Le cours des temps a multiplié les obstacles; on a jeté sur 
Nous tant d'entraves qu'il Nous reste à peine un lieu où Nous puissions 
vivre en liberté et en sécurité. La licence ne connaît plus de bornes, 
elle n'a plus de frein, elle reste impunie; pendant ce temps, on s'acharne 
avec âpreté contre l'Eglise, on rive plus étroitement ses fers, on retient 
encore le mot de liberté, mais c'est pour s'en jouer. De jour en jour, 
par de nouveaux artifices, on entrave davantage votre action et celle 
de votre clergé; rien d'étonnant, si vous ne pouvez pas faire tout en 
même temps pour arracher les hommes à Terreur et au vice, pour les 
détourner de leurs mauvaises habitudes, pour leur inculquer la notion 
du vrai et du bien, pour soulager l'Eglise, accablée de tant d'angoisses. 

Pourtant, il est des considérations bien propres à soutenir notre cou-
. rage. Le Seigneur est toujours là; grâce à lui, tout concourra au bien 
,de ceux qui l'aiment (Rom. vin, 28). Il tirera le bien du mal; les 
triomphes qu'il réserve à son Eglise seront d'autant plus éclatants que 
plus méchants ont été les efforts de la perversité humaine pour ruiner 
son œuvre. Telle est l'admirable grandeur des desseins de la divine 
Providence; telles sont ses voies impénétrables (Ibid. xi, 33), dans la 
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X I , 33); — non enim cogiiationes niece ̂  cogilaliones vestrce, ncque 
vice vestrtB, vice, mece, dicit Dominus (Is. LV, 8), — ut ad Christi 
s imili tudinem Ecclesia in dies propius accedat et expressajn 
referal. Ipsius imaginem, tot ac tanta perpessi, ita u t quodam-
modo adimpleat ca quae desimi passionimi Christi (Coloss. i, 24). 
Quocirca eidem in terris mil i tant i liaec est divinitus cons t i tu te / 
lex, ut contentionibus, molestiis, angusliis perpetuo exercealnr, 
quo vitao genere queat per multas tribulaliones inlrare in. 
regnum Dei (Act. xiv, 21), et Ecclesia in cseio t r iumphant! 
tandem aliquando se adj ungere . 

Ad rem Anselmus Mallhaei locum i l ium: Compulit Jesus disci-
pulos snos ascendere in namculam, sic explanat : Juxta mysticam 
inlelligentiam summatim describitur Ecclesiw status ab adventu 
Salvaloris usque ad finemswculi Navis igitur IN MEDIO 

U A R I $ JACTABAXUR FLUCTiBuŝ  dum Jesus in mentis cacumine mo-
raretur; quia ex quo Salvator in cmlum ascendit, sancta Eccle­
sia magnis tribulationibus in hoc mundo agitata est, ci variis 
persecutionum turbinibus pulsata, ac diversis malorum hominum 
pravitatibìts vexata, vitiisque muUimode tentata. ERAT ENIM EI 

situation présente; - car mes pensées ne sont pas vos pensées, et vos 
voies ne sont pas mes^voies, dit le Seigneur (Is. LV, 8). Ne faut-il pas 
que l'Eglise^ de jour en jour, prenne davantage la ressemblance du 
Christ? Ne faut-il pas qu'elle soit comme la vivante image de Celui 
qui a souffert de tels tourments et si nombreux? Ne faut-il pas que 
d'une certaine façon elle achève en.elle-même ce qui manque aux souf­
frances du Christ (Coloss. i, 24)? C'est là le secret de cette loi de la 
souffrance imposée par Dieu à son Eglise qui milite sur cette terre : 
les luttes, les oppressions, les angoisses seront à jamais son partage ; 
telle est la voie, telles sont les tribulations incessantes par lesquelles 
elle entrera dans le royaume de Dieu (Act. xiv, 21), pour se réunir 
enfin à l'Eglise triomphante du ciel. 

A ce propos, écoutons le commentaire d'Anselme sur ce passage dé 
saint Matthieu : Jésus força ses disciples à monter sur la barque.,... 
Au sens mystique., dit le Saint, ces paroles décrivent brièvement l'état 
de VEglise, de la naissance dû Sauveur à la fin du monde La 
barque ÉTAIT BALLOTTÉE SUR LES FLOTS AU MILIEU DE LA MER. Cependant 
Jésus restait sur le sommet de la montagne. Depuis l'heure où le 
Sauveur est monté aw ciel, la Sainte Eglise est en effet agitée en ce-
monde par de violentes tribulations, secouée par des tempêtes de persé­
cutions de toutes sortes, en butte à toutes les méchancetés des hommes 
pervers, attaquée de mille manières par le vice. -LE VENT LUI ÉTAIT 
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• CONTRARIUS viENTUs, quia flatus malignorum spirituum ei semper 
advermiur, ne ad portum sahitis perveniat; obruere earn mtitnr 
fluctibm adversitatum sœculi, omnes quas valet contrwrietates ei 
commovens. (Нот. ni .) 

Yehementer igi tur er rant qui Ecclesiae statium sibi fingimi ac 
\sperant omnium'pe r lu rba t ionum expertem, in quo, vèhus ad 
volunlatem fluentièus, nullo repugnante sacrse polestatis auclori-
tati atque imperio, frui liceat quasi ölio jucundissimo. T n r p i « 
eti,am decipiuntur qu i , falsa et inani spe duc.li poliùndse hujus-
modi pacis, Ecclesiae res el ju ra dissimulant, priva lis ratiomibus 
postponunt, injuste deminuunt , mundo, qui totus in maligno 
positus est (I Joan, v, 19), assenlantur per speciem captando 
gratise fautorum novitatis et concil iando iisdem Ecclesia?-, quasi 
Jucis cum lenebris aut Christi cum Belial ulla possit esse con-
ventio. Sunt hïiecsegri somnia, quorum vanae species fingi тш-
quam desieruht, nee desinent quamdiu aul ignavi milites e runt 
qui, simul ас viderinl hoslem, abjeclo scuto fugiant, aut prodi-
tores qui festdnent cum inimico pacisci, hoc est , in re nostra, 
cum Dei alque Immani generis hoste intensissimo. 

Vestrum igitur est, Venerabilos Fratres, quos Christiana?, plebi? 

CONTRAIRE : le souffle des esprits marnais ne travaUle-l-il pas toujours 
à l'empêcher d'entrer au port du salut-.;' il s'efforce de l'accabler sous 
les flots des adversités du siècle et soulève cmlre elle tout ce qu'il peut 
d'obstacles. (Hom. m.) 
- Ils se trompent donc singulièrement, ceux qui s'imaginent et espèrent 
pour l'Eglise un état exempt de toute perturbation : à en croire leurs-
rêves, tout arriverait à souhait, la pmsè&Dce religieuse ne verrait plus 
se dresser devant elle aucune opposition, on jouirait sans trouble des 
charmes de la paix. Plus .grossière encore est l'erreur, quand, dans le 
faux et vain espoir d'obtenir cette paix, on dissimule les intérêts et les 
droits de l'Eglise, on les sacrifie à des intérêts particuliers, on les 
diminue injustement, on pactise avec le monde, qui est tout entier 
plongé dans le mal (I Joan. v, 19) : tout cela sous prétexte de gagner 
les fauteurs de nouveautés et de les réconcilier avec l'Eglise : mais 
depuis quand peut-il y-avoir accord entre la lumière et les ténèbres, 
entre le Christ'et Bélial ? Rêves d'esprits malades, que tout cela : on n'a 

uoiuw Mjitjuuia uo pauiiatti' aV0C 1 ennemi, C CSt-à-U 
1 espèce, avec le très malfaisant ennemi de Dieu et des hommes 
• Souvenez-vous donc .de votre devoir, Vénérables Frères, vous que la 

file:///sperant
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pastores ac duces divina Providentia constituil , curare pro vir ibus 
ut in pravum hunc morem prona eetas ornitlat, flagrante tarn saevo 
in Reltgionem bello, turpi socordia lorpescere, neutr is in parti-
bus esse, per ambages et compromissa divina atque humana 
jura pervertere, insculplamque in animo relineal certam illam 
ac definitam Christi sentenliam : Qui non est mecum, contra me 
est (Matth, xu, 30). Non quod paterna caritate abundare minime 
oporteat Christi ministros, ad quos maxime pertinent Pauli verba : 
Omnibus omnia factussum, ut omnesfaceremsalvos (/ Cor. i x , 2 2 ) , 

.aut quod nunquam deceat paullum etiam de suo j u r e decedere, 
quantum liceat et animorum postulet salus. Offensiqnis hujus 
pulla cadit in vos certe suspicio, quos Christi caritas urge t . 
Verum aequa isla deditio nullam habet violati officii reprehen-
sionem atque aetema veritatis et juslitise fundamenta ne mini­
mum quidem alt ingil . 

Sic nempe factum legimus in Anselmi, seu polius in Dei 
Ecclegiaeque causa, pro qua i 11 ì tanjdiu fuit ac tarn aspere d imi -
candum. Itaque, composito tandem diuturno dissidio, Decessor 
Nosier quem ssepe memoravimus, Paschalis, his eum verbis 

divine Providence a constitués pasteurs et chefs de son peuple. C'est à 
vous de veiller selon vos forces à ce que notre âge renonce enfin a l'at­
titude néfaste dans laquelle il se complaît : à l'heure où sévit contre la 
religion une guerre si cruelle, il n'est-pas permis de croupir dans une 
honteuse apathie, de.rester neutres, de ruiner les droits divins et hu­
mains par de louches compromissions; il faut que chacun grave en son 
âme cette parole si nette et si expresse du Christ : Qui n'est pas avec 
moi est contre moi (Matth. xn, 30). Ce n'est pas que les ministres du 
Christ puissent se dispenser d'avoir au cœur d'abondantes réserves de 
charité paternelle : ils doivent, au contraire, faire leur le mot de saint 
Taul : Je me suis fait tout à tous pour les sauver tous (I Cor. ix, 22). 
Ce n'est pas non plus qu'ils ne puissent parfois céder même quelque 
peu de leur, droit: cela est permis dans une certaine mesure, et le salut 
des âmes peut le réclamer. Mais, d'ailleurs, aucun soupçon de fautes 
de ce genre ne vous effleure, vous que presse la charité du Christ. Au 
reste, celte juste condescendance ne mérite aucun blâme, elle ne viole 
aucun devoir ; elle ne touche absolument en rien aux fondements éter­
nels de la vérité et de la justice. 

On ne suivit pas d'autre ligne de conduite dans la cause d'Anselme, 
ou plutôt dans la cause de Dieu et de l'Eglise, car c'est pour elle 
Qu'Anselme eut à soutenir de si longs et si rudes combats. L'intermi­
nable conflit vient enfin d'être apaisé : alors celui dont le nom est 
souvent déjà venu sous notre plume, f**jtre prédécesseur Pascal, lui 
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extollit : Hoc nimirum tuce cariíatis gratia tuarumqae orationum 
instantia factum credimus, ut in hac parte populum ilium, cui 
tua sollicitudo prwsidet, miseratio superna respiceret. — De 
patema vero indu lgenza , qua idem Summus Pontifex sontos 
excepit 9 haec habet ; Quod autem adco condescendimus, eo 
affectu et compassione factum novcris, ut eos qui jacebant erigere 

, valeamus. Qui enim stans jacenti ad sublevandum manum porrigit 
nunquam jacentem eriget nisi et ipse curvetur. Ceterum, qttamvis 
casui propinquare inclinatio videatur, statum tarnen rectiludinis 
non amittit. (in libro III Epist. S. Anselmi9 ep. 140.) 

Haec Nobis vindicantes a piissimo Decessore Nostro ad Anselmi 
solatium prolata, dissimulare nolumus lamen anxias animi dubi-
tationes, quibus vel optimi inter sacros pastores aliquando disti-
nen tur in ancipiti Consilio aut remissius ageridi aut resistendi 
constanlius. Cujus rei argumento esse possunt angores, trepida-
tiones, lacriinse simctissimorum hominum, quibus magis explo­
rata erat an imorum regiminis gravitas receptique in se periculi 
magni tudo. Luculentum vero testimonium Anselmi vita suppe-
ditat , cui a grato pielatis et s tudiorum secessi!, ad amplissima 
munia, difflcillimis temporibus, uLi diximus, adscilo, fueriint 

écrit en ces termes élogieux : Ce sont. Nous en avons l'assurance, ta 
charité et tes prières instantes qui ont obtenu de la miséricorde divine 
qu'elle jette en ces circonstances un regard favorable sur les peuples 
confiés à ta sollicitude. Et le Pontife explique l'indulgence paternelle 
avec laquelle il a accueilli les coupables : Sache-le, si Nous avons 
manifesté une telle condescendance, c'est que Nous voulions, par cette 
affection et cette miséricorde, Nous mettre à même de relever ceux qui 
étaient tombés : on a beau tendre la main, jjour le redresser, à quelqu'un 
qui est renversé par terre : on ne peut y réussir à moins de se cotirber 
soi-même. Sans doute, celui qui s'incline peut paraître tomber, mpis il 
ne perd pas pour cela l'équilibre. (Lettres de saint Anselme, 1. iil, 
lett. 140.) 

Nous faisons Nôtres ces paroles de Notre pieux prédécesseur à 
Anselme pour le consoler. Nous ne pouvons pas dissimuler cependant les 
angoisses qui déchirent parfois l'âme des plus tendres pasteurs eux-
mêmes : à quel parti s 'arrêter?Faut-il prendre la voie de la douceur? 
Faut-il opposer une résistance énergique? Qu'on se rappelle les 
anxiétés, les terreurs, les larmes d'hommes d'une sainteté éminente : 
ils avaient discerné de quel poids est le gouvernement des âmes, quels 
dangers courent ceux qui l'assument. La vie d'Anselme nous en 
fournit un exemple très significatif : appelé de son agréable solitude, 
>>i pieuse et si studieuse, aux plus hautes fonctions et cela en des 
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acerbissima qu acque subeunda. Cumqueto t curis esset implici lus, 
nihil ma'gis verebalur quam ne suae populique saluti , Dei honori , 
Kcclesiac dignitati satis fòret per se consultum. His autem cogita-
tronibus conflictatum animum, eundemque propter d»efectionem 
plur imorum, e numero etiam sacrorum antistitutìi, gravi dolore 
incensum nihil ma'gis recreabat quam collocata in Deiope fiducia 
et quaesitum in EccTesiae sinu perfugiùm. Itaque in naufragio 
positus procellis irruentibus, ad sinum matris Ecclesia? confu-
giebat, a Romano Pontifice petens pium et promptum aàjutorhm 
et solamen (Epist. 1. IH, ep . 37). Divino autem furiasse Consilio 
factum est ut singulari sapientia et sanctitate vir tot adversis 
urgeretur . Per eas enim aerumnas exemplo ac solatio, nobis esse 
potüit in sacro ministerio laborant ibus et in maximas difficul-
tales conjectis, ila ut unicuique nostrum liceat idem sentire ac 
vel lequod Paulus :Libenter gloriabor in infirmitatibus meis, 
ut inhabitet in me virtus Christi. Propter quodplaceo mihi in infir­
mitatibus meis*..; cum enim infirmoi\ tunc potenssum. (II Cor. xn , 
9, 10.) His non aliena sunt quae ad Urbanum II scribit Ànselmus : 
Scinde Pater, dolco me esse quod sum, dolco me non esse quod fui. 

temps, comme on l'a vu, si-difficiles, il eut à supporter les traverses les 
'plus dures; néanmoins, au milieu de tant de soucis, il ne craignait rien 
tant que de n'en pas assez faire pour son salut et celui de son peuple, 
l'honneur de Dieu et le triomphe de l'Eglise. Et quand son âme, en proie 
à ces préoccupations, se trouvait brisée et endolorie d'ailleurs par la 
défection d'un grand nombre de ses amis, parmi lesquels des évêques, 
rien ne le réconfortait tant que de placer dans le secours de Dieu toute 
sa confiance et de chercher un refuge dans le sein de l'Eglise : En 
danger de faire naufrage au milieu des assauts de la tempête, il .se 
réfugiait dans le sein de sa Mère l'Eglise, implorant du Pontife romain, 
\m bienveillant et prompt secours, et la consolation dans ses souf- * 
frances (Lettres, 1. III, lett. 37). Ne faut-il pas admirer là uti dessein 
secret de la Providence : à voir un homme d'une sagesse et d'une 
sainteté si singulières en butte à tant d'adversités, à le suivre an 
milieu de ses épreuves, nous -avons en lui un exemple et une'Consola­
tion dans les souffrances de notre saint ministère et dans les difficultés 
avec lesquelles nous sommes aux prises; de la sorte, chacun de nous 
pourra faire siens les sentiments et les aspirations de l'Apôtre : Je me 
glorifierai volontiers dans mes infirmités, afin qu'habite en moi la vertu 
du Christ. C'est pourquoi je me complais daris mes infirmités ; quand 
je suis faible, c'est alors que je suis puissant; (II Cor. xn, 9, *0.) A ces 
paroles font bien écho celles de saint Anselme à Urbain II ; Saint-
Père, je souffre d'être ce que je suis, je souffre de n'être plus ce que j'ai 
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Boleo ne esse episcopum, quia peccatis meis facientibus non ago 
episcopi officimi. In loco humili aliquid agere videbar;in sublimi 
positus prcegrandi onere pressus9 nec mihi fruclum facio, nei? 
utilis alimi existo. Oneri quidemsuccumbo9 quiavirium, virlulum, 
indastrice9 scienti^ tanto officio compelenlium inopiam, plusquam 
credibile videatur9 patipr. Curam importabilem cupio fugere, 
pondas relinquere; Deum e contrario timeo offendere. Timor Dei 
illud me suscipcre compulit, timor idem onus idem me retiñere 
compellit..... Nunc9 quia voluntas Dei me latet9 et quid agam 
nescio, errabundus suspiro9 et quem rei finem imponere debeam 
ignoro. (Epist. I. Ili, ep. 37.) 

Divinse sic bonilati placuit veì eximiae sanclitatis viros non 
ignorare quse sua sit natural is infìrmilfcs, u t .persuasum sii 
omnibus, si quid ipsi praeclare egerinl, id supernas vir tut i esse 
totum t r ibuendum, atque u t per animi demissionem adducantur 
homines ad Ecclesia aucLoritatem impensiore studio colendam. 
Id Anselmo aliisquè conligit episcopis pro Ecclesia? liberiate ac 
doctrina dimicantibus, duce Sede Apostolica; qui obedientige 
s u » lume fructum retulerunt ut ex cerlamine Víctores disce­

se; je m'attriste d'être évêque, car, à cause de mes péchés, je ne rem­
plis pas mes devoirs d'évêque. Dans mon humble condition d'autrefois, 
je paraissais jouer un certain râle; dans ma haute situation d'aujour­
d'hui, trop lourde est pour moi la charge : elle m'accable : je n acquiers 
rien pour moi el je ne suis utile à personne; je succombe sous le far­
deau, parce que je suis, plus qu'on ne le pourrait croire, dépourvunles 
forces, des vertus, de la science et des talents qu'exige une telle fonc­
tion. Je désire fuir cette charge au-dessus de mes forces, déposer ce 
fardeau que je ne puis porter. Mais, d'autre part, je crains d'offenser 
Dieu. C'est la crainte de Dieu qui m'a forcé à accepter ce minisière3 

c'est elle encore qui me contraint à le garder La volonté de Dieu 
m'est cachée et je ne sais que faire; je suis errantj et soupirant, et 
j'ignore quelle solution je pourrais donner à ces incertitudes. (Lettres, 
1. III, lett. 37.) 

C'est ainsi que Dieu se plaît à ne pas laisser ignorer, même à des 
hommes d'une éminente sainteté, quelle est la faiblesse de leur nature. 
Leur œuvre se présente-t-elle avec un cachet de grandeur, on sait qu'il 
faut tout rapporter à la grâce d'en haut. Et d'ailleurs l'humilité pré­
pare les volontés à accepter plus volontiers l'autorité de l'Eglise. On de 
vit bienjpour Anselme et pour d'autres évoques qui combattirent sous 
la direction du Saiut-Siège pour la liberté et la doctrine de l'Eglise. 
Leur docilité, d'ailleurs, a porté ses fruits : le triomphe a couronné leurs 
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derent, suoque exemplo divinam sententiam conflrmarent wir 
obediens loqùetur victoriam (Prov. xxi, 28). Consequendi autem 
hujusmodi praemii spes maxima illis affulget qui Christi per­
sonam gerenti sincero animo pareant in iis omnibus quae aut 
regimen animorum spectént aut administrat ionem ch r i s t i ans 
reipublicse aut alia cum h i s a l i q u a r a t i o n e c o n j u n c t a j ^ o m a m d e 
Sedis Apostolices auctoritate pendent filiorumÈcclesice directiones 
et Consilia (Epist. 1. IV, ep. 1). 

Hoc genere laudis Anselmus q u a n t u m prsestiterit, quo ardore,, 
qua fide conjunctionem cum Petri Sede ret inueri t , ex his licei 
colligere quae ad eundem Paschalem Pontificem ab eo scripta 
l egun tu r : Quanto studio mens mea Sedis Apostolices reverentiam 
et obedientiam pro sim possibilitate amplectatui\ teslantur multm 
et gravissima tribulationes cordis mei, soli Beo et mihi notee 
A qua intentione spero in Deo quia nihil est quod me retrahere 
possit. Quapropter9 in quantum mihi possibile est, omnes actus meos 
ejusdem auctoritalis dispositioni dirigendos et, ubi opus est, corri­
gendos volo committere. (Ibid., ep . 6.) 

Eandem viri firmissimam^volunlatem acta ejus omnia et 
scripta testantur, in primisque lilterae illaa suavissimse quas 
earitatis calamo scriptas (In 1. III Epist. S- Anselmi, ep . 74) 

efforts; en eux s'est réalisée la parole divine : l'homme obéissant chan­
tera victoire (Prov. xxi, 28). 

L'espoir d'une semblable récompense est permise à ceux surtout qui 
obéissent sincèrement au Vicaire de Jésus-Christ en tout ce qui regarde 
la direction des âmes, le gouvernement de l'Eglise ou d'autres matières 
connexes, à quelque titre que- ce soit : c'est en effet du Siège aposto­
lique qu'émanent pour les fils de VEglise les directions et la ligne de 
conduite (Lettres, 1. IV,lett. 1). 

Ces vertus furent éminemment celles d'Anselme. L'ardeur et la fidé­
lité de son attachement au Siège de Pierre ne peuvent être effleurées 
du moindre doute pour qui veut bien lire ses lettres au pape_ Pascal : 
Les souffrances si nombreuses et si aiguës de mon cœur, qui ne sont 
connues que de moi seul et de Dieu, attestent Vétendue de mon respect 
et de mon obéissance pour le Siège apostolique. J'ai confiance qu'avec 
la grâce de Dieu rien ne pourra ébranler ces sentiments. C'est pourquoi 
je veux, autant qu'il m'est possible, soumettre tous mes actes à cette 
autorité; qu'elle les dirige et, s'il en est besoin, qu'elle les corrige. 
(Ibid., lett. 5.) 

Ses actions, ses écrits, ses lettres surtout, si pleines de suavité, ses 
lettres écrites, disait Notre prédécesseur Pascal, avec la plume de la 
charité (Lettres, 1. 111, lett. 74), tout en lui atteste fermement établie 
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dicit memoratus Decessor Noster Paschalis. Necvero suis ipse 
lilteris pium modo adjutorium et solamen implorai (Ibid., 
ep. 37) sed non intermissas preces adhibi turum se Deo polli-

. cetur, ut cum ad Urbanum II Beccensis Abbas scriberet his 
verbis amanlissimis usus : Pro vestra et Romance Ecclesia** tribù-
lattone, quce nostra et omnium vere fidelium est9 non cessamus 
orare Deum assidue, ut mitiget vobisadiebusmalis, donec fodialur 
peccatori fovea. Et certi sumus, etiamnum nobis moram videatur 
facere, quoniam non relinquet virgam peccatorum super sortem 
justorum; quia hwredilatem suam non derelìnquet, et portw in­
feri non prcevalebunt adversus eam. (In 1. II Epist. S. Anselmi, 

• ep. 33.) 
Quibus aliisque id genus ab Anselmo scriplis miriflce de leo 

tamur, tum ob instauratali! viri memoriam, q u o n e m o sane huic 
Apostolicse sedi devinctior, tum ob excitatam recordationem 
conjunctissimse voluntatis vestrae, Venerabiles Fratres , in dimi-
cationis non dispari genere» li t teris aliisque offìciis quamplu r i -
mis dee la rat se. 

Mirum profecto quan tum roboris ac firmitatis accepit, de 
sasvientibus longo saeculorum cursu in christ ianum nomen pro-
cellis, conjunctionis ista necessìtudo, qua sacrórum antistites et 

la même disposition. Dans ses lettres au Pape, il ne se contente pas 
de demander bienveillant secours et consolation (Lettres, 1. III, lett. 37), 
il promet ses prières constantes. Encore abbé du Bec, il écrivait à 
Urbain II, en termes pleins d'affection filiale : Nous ne cessons de 

- prier Dieu à l'occasion de vos tribulations et de celles de VEglise romaine, 
qui sont aussi les nôtres excelles de tous les vrais fidèles. Nous!lui 
demandons d'adoucir pour vousjes jours mauvais, jusqu'à ce que soit 
creusée la fosse du méchant. Dieu semble tarder ; mais ^ Nous en sommes 
certains, il ne laissera pas le sceptre des pécheurs peser sur le sort des 
•justes; il n'abandonnera pas son héritage, et les puissances infernales 
ne prévaudront pas contre lui (Lettres, 1. II, lett. 33). 

Ces déclarations et d'autres du même genre laissées par Anselme Nous 
pénètrent de la joie la plus vive : elles font revivre la mémoire d'un 
homme qu'on ne vainquit jamais en attachement au Siège Apostolique : 
elles Nous rappellent aussi, Vénérables Frères, les lettres et les actes 
innombrables par lesquels, en des circonstances et des souffrances ana­
logues, vous Nous avez manifesté vos sentiments d'attachement. 

Chose admirable : au milieu des tempêtes qui, dans le cours des 
-siècles, se sont déchaînées contre le nom chrétien, l'union des évoques 
et des fidèles autour du Pontife romain n'a fait que se resserrer plus 
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Fidelis grex arotius in dies Romano Pontifici adhaeserunt ad hsec 
u s q u e tempora, quibus ardor ille adeo succrevit u t divino quo-
dam prodigio videanlur voluntates hominum in tantum con­
s e n s u s potuisse coalescere.*Quae quidem amoris et obsequii con-
spiratio dum Nos plur imuin ei-igit planeque confirmât, Ecclesue 
decori est ac praesidio validissimo. Sed hoc nempe major in nos 
antiqui serpentis invidia confialur, quo praeslantius est delalum 
beneficium: eoque graviores in nos* irœ coll iguntur impîorum 
Jiominum, quo acrius hi rei novitate percel luntur . Nec enim 
simile quidquam in reliquis consocialionihus admirantur , nec 
facti rationein cernunt ul lam, sive a publiais causis sive ab alia 
quavis humana re peli lam, nec secum-repulant sublimem Ghrisli 
precalionem, cum discipulis postremuin discumbentis , even lu 
com proba ta m. 

Summa igilur ope nili oportet, Venerabiles Fral res , ul aple 
cohaerentia cum capile membra solidiore in dies nexu obstrin-
gantur divinarum rerum rationc habita, non ter res t r ium, ila ut 
omnes unum simus in Christo. Ad hunc finem si velis remis-
que contendemus, functi e r imus opliinc clelato Nobis officio 
provehenäi Christi operis et regni ejus in tern's dilatando Hue 

intimement de jour en jour, se fortifier et s'affermir; de nos jours, où 
sa force n'a cessé de s'affirmer de plus en plus, elle apparaît comme 
un miracle de la puissance divine, tant elle s'est faite unanime et cor­
diale. Cette émulation d'amour et de dévouement Nous encourage et 
Nous réconforte, en môme temps qu'elle est la gloire et le plus ferme 
soutien de l'Eglise. Mais plus est grand le profit que Nous en retirons, 
plus s'exalte contre Nous l'envie de l'antique serpent, plus vives se font 
les haines coalisées des impies, en face d'un tel spectacle dont l'inat­
tendu offusque leurs regards. Ils ne voient rien de semblable dans les 
sociétés humaines ; ni raisons politiques ni vues terrestres d'aucune sorte 
ne sont capables de leur fournir une explication de cette merveille, et 
ils ne veulent pas y voir l'accomplissement de la sublime prière du 
Christ à la dernière Cène. 

Il Nous faut donc, Vénérables Frères, travailler de tous Nos efforts 
à con&rçgçr et à rendre toujours plus intime et plus cordiale cette 
union divine entre le chef et les membres; mais ce n'est pas sur les 
considérations humaines que Nous la baserons; c'est en Dieu que Nous 
en poserons le fondement, de façon à ne former tons qu'une seule chose 
avec le Christ. Toutes voiles dehors, poursuivons ce noble idéal : ce sera 
Nous acquitter parfaitement de la sublime mission que Nous avons 
reçue, de continuer l'œuvre du Christ et de propager son règne sur la 
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spedai suavis illa peliti©, qua Ecclesia cselestem Sponsum urge* 
assidue^ in qua Nostrorum sumrna volofùm continetur : Pater 
sancte, serva eos in nomine tuo, quos dedtsti mihi, ut sint unum 
sicut et, 7ios (Joan. xvii, 11). 

Hae autem indus t r i a , proposilam habenl defensionem, non 
modo conLra exlernas impugnaliones in acie dimicantium ut 
Ecclesia} jura et liberlatem labefactent, sed etiam contra domes­
tici atque intestini belli pericula, cujus rei superius inciclit 
menlio, quum doluimus esse genus hominum quoddam, qui 
subdolis opinionum commentis n i tantur Ecclesia! formam ac 
naturam ipsam immutarepeni tus , doctrinaeinlegritalem violare, 
disciplinam omnem pessumdare. Serpil adhuc per hos dies 
memoratum illud virus infeci tque non paucos, etiam sacri 
ordinis homines , p rase r t im juvenes, inquinalo, u'-i d iximus, 
quasi acre affla Los, quos effrenala novitatis libido praecipites agit 
ac respirare non sinit. 

SunUìliam in bis qui , tardioris ingenii et inlemperanlis animi 
speda cui LUTI cxhibenles, quidquid afferl incrementi dies iis 

"disciplinis qua; in adspeclabilis n a t u r a investigatione versantur 
et ad pnpsenlis v i t e utili la lem aut commodilatem perl inent , ea t l 

terre. Et n'est-ce pas cet iJral qu'appelle R\ suave prière que l'Eglise 
ne cesse d'adresser A son Epoux céleste, prière qui exprime les vœux 
les plus ardents de Notre cœur : Père saint, gardez dans votr.' nom 
ceux que vous m'avez donnés, et faites qu'ils ne fassent qu'un comme 
nous nommes un (Joan. xvu, 11). 

Mais cet effort n'est pas seulement nécessaire pour repousser les 
assauts des ennemis du dehors qui attaquent à découvert les droits 
et la liberté de l'Eglise. (1 le faut encore déployer contre les daiigers 
du dedans. Nous les avons signalés plus haut, déplorant Terreur de 
ces égarés qui s'efforcent, par leurs systèmes perfides, de bouleverser 
la constitution et l'essence même de l'Eglise, de souiller la pureté de 
sa doctrine, de ruiner toute sa discipline. Il continue à s'insiuuer dans 
les cœurs, ce poison qui en a déjà tant infecté môme dans les rangs 
du clergé; c'est surtout parmi lès jeunes gens que ses victimes sont 
nombreuses : plongés, Nôits l'avons dit, comme dans une atmosphère 
viciée, ces malheureux se laissent entraîner aux abîmes par la passion 
effrénée des nouveautés; ils ne peuvent s'arrêter dans leur course 
fatale. 

Par une déplorable aberration, il n'est pas jusqu'aux progrès, bons 
en eux-mêmes, dans l'ordre des sciences positives et de la prospérité 
matérielle, -qui ne fournissent à des esprits faibles et passionnés de 
nouvelles armes pour battre en brèche, avec un intolérable orgueil, les 
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tamquam nova tela, in verilatem divinitus t radi tam, per summam 
aslutiam et arrogantiam intorqueant . Hi meminerint incau ta 
novitatis fautorum quam varise fuerint ac discrepantes senlen-
tiaS de rebus ad agnitionem animi et ad moderandam vitam piane 
necessariis, cognoscantque liane esse humanae superbiae consli-
tulam pcenam, ut constent sibi numquam et in ipso cursu ante 
obruantur quam portum veritalis conspicere potuerint . Sed hi 
fere ne ipso quidem sui exemplo didicerunt de se tandem sentire 
demissius atque amovere Consilia et отпет altitudineni 
extollentemse adversus scientiam Dei, et in captivitatemredigentes 
отпет intellectum in obsequium Christi (II Cor. x, 4 , 8). 

Quin etiam a nimia arrogai! Li a in contrar ium vi t ium.delapsi 
sunt , eam philosophandi rat ione m secuti quae, de omnibus 
dubitando, quasi noctem quandam rebus offundit, et agnosti-
cismmn professi cum er rorum comitatu multiplici atque infinita 
prope sententiarum varietate inler se mire p u g n a n t i u m ; quo 
opinjonum conflictu evanuerunt in cogitationibus suis dicentes 
enim se esse sapientes, stiliti facti sunt {Дот. i, 2 1 , 22). 

Grand ibus interim ac fucatis istorum verbis, novam sa pienti a m 
quasi caelo delapsam reconditasque discendi vias poll icentium, 

vérités divines. Mais qu'ils se rappellent donc les multiples et contra­
dictoires théories tour à tour échafaudées par les fauteurs d'impru­
dentes nouveautés, dans les questions spéculatives ou pratiques les 
plus vitales pour l'homme I Qu'ils reconnaissent là le châtiment de 
l'orgueil humain : ne pouvoir jamais être d'accord avec soi-même et 
faire misérablement naufrage avant d'avoir pu découvrir le port de la 
vérité 1 Mais, hélas 1 ces égarés ne savent même pas mettre à profit 
leur propre expérience pour s'humilier, pour repousser la tentation , 
pour renverser tout orgueil qui s'élève contre la science de Dieu, pour 
assujettir toute intelligence sous le joug de l'obéissance au Christ 
(II Cor. x, 4, 5). 

Tout au contraire, ils sont passés d'un extrême à l'autre, de la pré­
somption au désespoir: ils se sont ralliés à cette méthode philosophique 
qui doute de tout et pour ainsi dire-plonge tout dans les ténèbres; 
ils ont embrassé Vagnosticisme avec son cortège varié de doctrines 
absurdes et de systèmes multipliés' à l'infini et en opposition les uns 
avec les autres; et dans cet incroyable conflit des opinions s'est vérifiée 
la parole de l'Ecriture :ils sontdevenus vains dans leurs pensées; ...,47s 
se vantaient d'être sages, et ils ont rencontré la folie (Нот. i, 21, 22); 

Leurs paroles pompeuses, leurs discours trompeurs promettant une 
science nouvelle qu'à les entendre on aurait pu croire tombée du cieI7 
les horizons nouveaux qu'ils prétendaient ouvrir, c'était plus qu'il 
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juvénum pars labaro paulatim atque averti ccepit; quod idem 
olim accidit Augustino, manicheorum fraudibus circumvento. 
Verum de funestis bisce insanienlis sapientiae magistr is , de 
ipsorum ausibus, deceptionibus, fallaciis, satis diximus in Ency-
clicis Litleris, datis die vin mensis Seplembris anno MDGGGGVH, 

quarum ini t ium Pascendi dominici gregis. 
IUud hoc loco animadvertisse juveri t , quae memoravimus 

pericula, graviora quidem nunc esse atque imminere propius ; 
non tamen iis penitus absimilia quae Anselmi tempore Ecclesia1, 
doctrinse impendebant . Considerandum praelerea pari prope-
modum nobis prsesidio ac solatio esse posse Anselmi doctr inam 
ad tutelam veritatis , atque apostolicum ejus robur ad Ecclesiae 
ju r ium ac libertatis defensionem. 

Atque heic persequi omitlenles quœnam remotre illius aelatis 
fuerit humani tas , qui cleri populique cul tus , breviter altin-
gemus crea tum eo tempore ingénus periculum duplex, eo quod 
in opposita extrema decurrer int . 

Fuerunt enim inepti homines et vani, qui leviter ac permixle 
eruditi , cognitionum indigesta mole gloriarënlur, inani philo­
sophise vel dialecticae specie decepti. Hi quidem per inanem 

n'en fallait pour attirer et séduire nombre de jeunes gens; les mêmes 
artifices jadis avaient heureusement servi les Manichéens pour circon­
venir Augustin. Mais arrêtons-Nous: c'est à présenter ces funestes 
maîtres de fausse sagesse, leurs tentatives, leurs illusions, les systèmes 
pernicieux, que Nous avons consacré notre Encyclique Pascendi domi-
nicigregis, du 8 septembre 1907: il suffit. Ce que Nous voulons simple­
ment faire remarquer aujourd'hui, c'est que, si les dangers dont Nous 
parlons sont plus graves et plus menaçants de nos jours, ils nfe sont 
pas pour cela entièrement différents de ceux qui menaçaient l'Eglise 
et sa doctrine aux temps d'Anselme. Ajoutons que Nous pouvons 
trouver dans l'œuvre du saint Docteur secours et soutien pour la 
défense de la vérité, comme Nous les trouvons dans les exemples de 
son courage apostolique pour la défense dè la liberté et des droits de 
l'Eglise. 

Sans vouloir rappeler ici, en détail, quelle était la culture, quelles 
étaient les conditions intellectuelles du clergé et du peuple en ces âges 
lointains, nous signalerons brièvement le danger d'un double excès 
auquel étaient exposés les esprits à cette époque, jetés dans deux cou­
rants diamétralement opposés. 

Les uns, légers et vaniteux, nourris d'une érudition vague et super­
ficielle, s'enorgueillissaient outre mesure de la masse indigeste de 
leurs connaissances; séduits par une trompeuse apparence de philo-
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fallaciam* scientise nomine oblectam, spernebant sacras auctori-
tales, nefanda temeritate audent disputare contm aliquid eorum 
quœ fides Christiana confitelur , et potius insipienti superbia 
judicant nullatenus posse esse qxtod nequeunt iiitelligere, .quam 
humili sapientia fateantur esse multa posse quœ ipsi non valeant 
comprehendere Solentenitn quidam cum cœperint quasi corma 
confidenlis sibi scientiœ producere, nescientes quod si quis œstimat 
se scire aliquid, nondum cognovit quemadmodum oporleal eitm 
scire, antequam habeant per soliditatem fidei alas spirilales. 
presumendo in altissimas de fide quœstiones assurgere. Unde fit 
vi dum prœpostere prius per intellectum conantur ascendere, 
in mullimodos errores per ivtellectus defectum cogantur descen­
dere. {§. À N S E L M . 5 De fide Trini tatis, c. u.) Atque borimi similia 
exempla complura hodie quoque versantur ante oculos. 

Alii contra, remissions animi, mul torum casu perculsi qui 
naufragium in fide fecerunl, et periculum veriti scientise qua-1 

inflat, eo degenerimi ut omnem philosophise usum, forte el iam 
solidam quamvis de sacris rebus disputationem, defugerenl. 

Media inter utramque partem caiholica consucludo consistita 

sophie et de dialectique, ils méprisaient sous le spécieux prétexte de 
t-cicuce les autorités sacrées; avec une témérité criminelle, ils osent 
élever ta voix contre tel ou tel des dogmes de la foi catholique; dans 
leur soi orgueil, ils jugent impossible ce qu'ils ne peuvent comprendre, 
plutôt que d'avouer avec une humble sagesse qu'il y a bien des choses 
ait-dessus de leur intelligence. S'imaginer qu'on possède une. science, 
c'est manifester qu'on ne s'est même pas rendu compte de ce qui con­
stitue la vraie manière de savoir : mais il en est qui ignorent ce prin­
cipe; à peine ont-ils commencé à balbutier les premiers mots d'une 
science présomptueuse, voyez-les : ils ne prennent pas la précaution de 
se munir des ailes spirituelles que donne une foi solide, mais dans leur 
outrecuidance ils s'élèvent d'un bond aux plus -hautes spéculations du 
dogme. Mais qu'arrive-t-il? Tte ont voulu, à contretemps et prématu­
rément, s'élever par l'intelligence; mais l'intelligence leur fait défaut: 
les voilà qui tombent dans de multiples erreurs- (Saint AA\»KLÀIK. De 
fide Trinitutis, c. n.) Nous avons aujourd'hui sous les yeux de nom­
breux exemples de semblables chutes. 

D'autres, au contraire, timides et pusillanimes, épouvantes à la vue 
de tant de naufrages dans la foi, redoutant les dangers t u 1 la science 
qui enfle, en arrivèrent à exclure tout usage de la philosophie et même 
toute discussion sérieuse sur los questions religieuses. 

Entre ces deux excès se lient la tradition catholique. Elle repousse 



ENCYCLIQUE « -COMMUNIUM RERUM » (21 AVRIL 1909) S3 

seque aversata et pr iorum arrogant iam, a Gregorio IX sevo inse-
quenti reprehensam, qui spiritu vanitalis ut uter distenti fi-
den conantur plus debito ratione adstruere naturali... adulterant es 

• verbum Dei philosophorum figment is- (GREGOR. IX, Ep. « Tacli 
dolore cordis » ad theologos Parisien., 7 Jul. 1228), pi horum 
negligenliam qui nulla investigandi veri cùpiditale t r ahun tu r , 
neque curant per fidem ad intellectum proßcere (In l ibro II EpisL 
S. Anselmo ep. 41), prreserlim si eorum officii ratio postuiet 
catliolicae fldei contra tot congestos errores defensionem. 

Ad quam suscipiendam divinilus excitatus videlur Anselm u s , 
ut exemplo, voce, scriptis tu tum iter ostenderet, ch r i s t i ans 
sapienlias laticès ad commune bonum derivare!, duxque essel ac 
nonna docloribus qui post ipsum sacras litteras scholaslica me-
thodo trâdiderunt (ßrcviar. Rom., die 21 aprilis), quorum ipse 
p r e c u r s o r merito est nuncupatus et habitus. 

Quamquam hsec non ila sunt acci piemia quasi Augustanus 
doctor pr imo stalim gressu fuerit philosophise ac theologùc fas-
tigia consequutus aut ad summorum virorum Thomas ac Bona­
ventura} famam processed!. Horum enim sap ien t i^ seriores 

les hardiesses des premiers, que devait condamner au siècle suivant 
Grégoire IX : gonflés comme des outres par l'esprit de vanUé, ils 
s'efforcent à tort d'établir la foi sur la seule base de la raison naturelle ; 
ils adultèrent la parole de Dieu en y mêlant tes fantaisies des philosophes 
(GRÉGOIRE IX, Lettre « Tacti dolore cordis » ad theologos Parisien., 
7 juill. 1228). Mais elle déteste aussi la négligence des seconds, qu'aucun 
zèle n'anime à la.recherche de la vérité, qui ne se soucient pas de 
développer leur intelligence à la h&iiêre de la-foi (Leltresl I. il, 
lett. 41); plus sévère encore est la condamnation qu'elle porte contre 
eux si, par devoir d'état, ils ont à défendre la foi catholique contre 
l'assaut incessant de l'erreur. 

Pour entreprendre cette défense, Anselme, on peut bien le dire, fut 
suscité par Dieu; par la parole, par la plume et par l'exemple, il montra 
la voie sûre; pour le bien de tous il ouvrit les sources de la sagesse 
chrétienne; il fut le guide et le maître des Docteurs qui après lui appli­
quèrent à l'enseignement des sciences * sacrées la méthode scolastique 
(Brev. Rom.s 21 avril), si bien qu'on le considère à bon droit comme 
leur précurseur et qu'on lui en donne le titre. 

Ce n'est pas à dire pour cela que le Docteur d'Aoste ait atteint du 
premier coup les sommets des spéculations philosophiques et tliéolo-
giques, ni qu'il se soit élevé à la renommée des deux maîtres Thomas 
et Bonaventure. Ceux-ci vinrent plus tard à point pour cueillir avec 
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fructus multa dies et conjunctusmagis l rorum labor ma tu ra run t 
Ipsemet Anselmus, qua erat modestia sapientium propria , non 
minus quam celeritate ac subtilitale mentis , nihil a se scr iptum 
edidit nisi oblata occasione, au t aliorum auctoritate compulsus, 
monetque constanler : si quid diximus quod corrigendum sit, non 
renuo correctionem{CarDeus homo, 1. II, c. xxm) ; quin etiam, ubi 

-res citra fidem posila sit et in quaestione versetur , non vul t dis-
cipulum rie his quce diximus inhmrere ut ea pertinaciter teneas, 
si quis validioribus argument is hcec destruere et diversa valuerit 
astruere; quod si contigerit, saltern ad exercitationem disputando 
nobis hcec profecisse non negabis (De Grammatico, c. xxi, sub 
iinem). 

Nihilominus multo plura est adeptus quam aut ipse speraret 
aut alius quisquam de se polliceretur. Adeo namque pro fecit u t 
eorum qui sequuti sunt gloria nihil ejus laudi detraxer i t , ne 
ipsius quidem Thomse nobili tas, quamvis huic non omnia pro­
bata fuerint ab ipso conclusa, alia etiam retractata sint planius 
atque perfeclius. Anselmo tamen hoc maxime t r ibuendum, quod 
is investigation! straverit viam, t imidiorum suspiciones d i l uen t , 
incautos a periciilis tutos prsestiterit , pert inacium cavil latorum 

leur sagesse des fruits amenés à maturité par le lent effort des années 
et le concours des travaux de nombreux maîtres. Anselme, d'ailleurs, 
très modeste comme le sont les vrais savants, d'une intelligence vive 
et perspicace, ne publia jamais aucun de ses écrits sans y être invité 
par les circonstances, à moins que ce ne fût pour céder aux instances 
qui lui étaient faites- Encore revient-il constamment sur cette déclara­
tion : S'il y a dans mes paroles quelque chose à'corriger^je ne m'y 
refuse pas (Cur Deus homo, 1. II, c. xxin). Il va plus loin; la ques­
tion est-elle controversée, sans connexion avec la.foi? Il ne veut pas 
que son disciple s'attache, ce sont ses propres paroles, aux théories 
qu'il a lui-même émises, au point de s'y obstiner même quand d'autres 
ont su les détruire par des arguments plus solides et établir une opinion 
différente. La chose peut se produire : au moins ne refusera-t-on pas de 
reconnaître que les idées exprimées ont fourni un utile exercice de dis­
cussion. (De Grammatico, c. xxi, vers la Un.) 

Cependant, son succès fut plus grand que lui-même n'eût osé espérer; 
il dépassa toute attente. Son renom fut tel qu'il ne s'affaiblit pas devant 
la gloire des docteurs qui illustrèrent les figes suivants; saint Thomas 
lui-même ne parvint pas à l'éclipser, quoiqu'il ait pu ne pas admettre 
toutes les conclusions de son devancier, quoiqu'il y ait apporté des com­
pléments ou des précisions. Anselme, c'est là son grand mérite, ouvrit la, 
voie aux chercheurs, calma les scrupules des timides, prémunit les 
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damna propulsaverit , .qui ab ipso sic j u re des ignantur : UH 
nostri temporis dialect iti, imo dialectice hceretici (De fide Trinità" 
tis, c. li), quorum intellectus esset suis deliramentis et ambi­
zioni mancipatus. 

De extremis bisce a i t : Quumque omnes, ut cautissime ad sacm 
paginw qucestiones accedant9 sint commonendi, UH utique nostri 
temporis dialectici... prorsus aspiritualium qucestionum disputa-
tiene sunt exsufflandi. Quam vero subdit ratio, apte cadit in 
hodiernos eorum imitatores, a quibus absurda illa r e c i n u n t u r : 
In eorum quippe animabus ratio, quae et princeps et judex omnium 
debet esse quae sunt in homine, sic est in imaginationibus corporat­
ions obvoluta ut ex eis se non possit evolvere nec ab ipsis ea9 qum 
ipsa sola et pura contemplari debet, valet discernere. (Ibid.) 
Nec aliena videntur huic tempori verba quibus id genus philoso-
phos ridet, qui quoniam quod credunj intelligere non possunt, 
disputant contra ejusdem fidei a Sanctis Patribusconfirmatamveri-
tatem; velut si vespertiliones et nocture, non nisi in nocte caelum 
videntes, de meridianis solis radiis disceplent contra aquilas9 solem 
ipsum irrevèrberaio visu intuentes. (Ibid.) Quapropter et hoc loco 
et alibi (In libro II Epist. S. Anselmi, ep. 41) depravatam eorum 

imprudents contre le danger, repoussa le fléau des ergoteurs irréduc­
tibles, des sophistes de son temps, des dialecticiens hérétiques (De fide 
Trinitalis, c. u), comme il les appelle si justement, chez' lesquels la 
raison était esclave de l'imagination et de la vanité. 

Ecoutons-le parler de ces derniers, de ces dialecticiens de son temps : 
En général, il faut recommander une grande prudence dès qu'on aborde 
le champ des Ecritures Saintes; mais, pour ces getis-là, il fautjaller 
plus loin et leur interdire absolument toute incursion dans le domaine 
des sciences sacrées. Et le motif qu'il en donne vaut parfaitement pour 
nos modernes qui les imitent sous nos yeux et renouvellent leurs 
erreurs : Le rôle de la raison est de conduire et de régler Vhomme tout 
entier ; mais chez eux les imaginations corporelles l'enveloppent tellement 
qu'elle ne peut s'arracher à cette étreinte ni déchirer ces voiles pour 
s'élever à la contemplation des choses dans leur pure vérité. (Ibid.) 

Nous pouvons répéter pour notre époque les railleries du Saint à 
l'adresse de ces faux philosophes. Incapables de comprendre les dogmes 
de leur foi, ils s'élèvent contre la vérité de cette foi au mépris de l'auto-
rite des Pères. Voyez-vous les chauves-souris et las hiboux, qui ne 
voient le ciel que pendant la nuit, venir discuter sur les rayons du soleil 
en son midi, avec les aigles dont le regard perçant peut soutenir l'éclat 
de l'astre du jour / (Ibid.) 

En cet endroit et ailleurs (Lettres, 1. II, lett. 41), il condamne les 



58 ENCYCLIQUE « COMMUNIUM RERUM » (21 AVRIL 1909) 

opinionem reprehendi tqu i , p h i l o s o p h a plus sequo concedentcs, 
jus illi adserebaril thcologirc campum pervadendi. Huic insa-
niro se opponens, cgregius Doclor suos cuîque fines conslituil 
utriquo disciplina), ac salis monet quodnam sit miinus et ofïi-
cium ralionis naturalis in rébus quœ doctrinam divinitus reve-
lalam aUingunl : Fides... nostra, inqui l , contra impies ration? 
defendenda est. — AL quomodo et quousque? — Verba qn;i» 
sequunlur aperle déclarant : ///¿5... rationabiliter ostendendnm 
est quam irrationabiliter nos contemnant. (Fbid.) Phi losophie igi-
lur munus est prac ipuurh , in perspicuo ponere fldei nostrre ra-
tionabile obsequium, et, quod inde consequilur, officium adjuu-
gendw, fldei auclorilati d iv in» allissima mysteria proponcnli , 
qua», plurimis leslala voritatis indiciis, credibilia facta sunl ni-
mis. Longe aliud ab hoc théologie munus est, quœ divina reve-
latione ni l i tur et in fide solidiores efïïcit eos qui christiani no-
minis honore se gaudere falentur; nullus quippe chrislianm débet 
dispulare quomodo, quod catholiea Ecclesia corde crédit et ore 
confttctui\nonsit: sed semper candem fidem indnbitanter tenendo, 
anutndo et sccinidum illam vivendot humililer quantum potest* 
qnwrcre rationem quomodo sit. Si potesl intelligere, Deo gratiw, 

excès de cette école qui élargit le domaine de la philosophie au point 
de réclamer pour elle le droit d'empiéter sur le terrain de la théologie. 
Le saint Docteur s'oppose à cette folie et précise fort bien les frontières 
respectives de chacune de ces sciences. Il déclare nettement quel doit 
être le rôle, quelles les fonctions de la raison naturelle dans les ques­
tions qui louchent à la doctrine révélée : Il faut, dit-il, faire appel 
à la raison pour défendre notre foi contre les impies. 

Mais de quelle façon? Mais dans quelle mesure? Ecoutons sa lumi­
neuse réponse: Il faut leur démontrer par la raison qu'ils agissent 
contre la raison en nous méprisant. {Lettres, 1. iï, lett." 41.) Voilà donc, 
à proprement parler, le rôle de la philosophie: elle démontrera que 
c'eut avec raison que nous nous courbons sous le joug de la foi; elle 
en déduira comme conséquence le devoir pour chacun do croire à l'au­
torité divine quand elle nous propose des mystères insondables, mys­
tères appuyés sur tant de signes de crédibilité qu'ils sont devenus 
dignes de foi au delà de toute mesure. Tout différent est le rôle de la 
théologie. Elle a pour base la révélation divine; elle affermit dans la 
foi ceux qui ont déjà le bonheur de porter le nom chrétien ; aucun 
chrétien ne peut mettre en discussion la vérité des dogmes que l'Eglise 
catholique croit de cœur et confesse de bouche. Il doit s'attacher indé-
fectiblement à celte foi, l'aimer et vivre selon ses principes, et, dans la 
mesure de ses forces, chercher humblement à pénétrer l'essence des 
vérités qu'il croit. S'il peut comprendre, qu'il en rende grâces à Dieu ; 
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agat; si non poteste non immittat cornaa ad ventilandum, sed sub-
mittat caput ad veüerandum. (De fide Trinitatis, c. 11.) 

Quum igilur vel theologi quperunt vel fideles pelimi de fide 
nostra raliones, non his fundamentis* sed revelanlisDéi auctori-
tale n i tun lur , hoc est, ut habet Ànselinus : sicul rechts ordo exi-
gil ut profunda Christiana fidei, qum mysleria d icuntur , credamns 
priusquam ea prcesumamus rottone discutere^ ita. negligentia mihi 
videlur,si, postquam confirmati sumus in fide, non studemm quod 
credimus intelligere (Cur Deus homo, 1. I„ c. n) . De illa pro fedo 
inlelligenlia l oqu i tu r 5 dequa VaticanaSynodus(Conslit. Deifitius. 
c. iv); alio enim loco sic disserit : Quamvis, post Apostolos. 
sancii Patres et Doctores nostri multi tot et tanta de fidei nostra/ 
ratione diàmt..., non omnia quee possente si diutius vixissent, di-
cere poluerunt, et veritatis ratio tam ampia tamque profunda est 
ut {t mortalibus nequeat exhauriri; et Dominus in Ecclesìa sua, 
cum qua se esseusquead consummationem soeculi promitlil, gm tire 
sace dona non desinit imperliri. Et ut alia taceam, quibus sacra 
pagina nos ad investigandomi rationem invitai, ubi dicit : nisi cn>-
dideritis non intelligetis, aperte nos monet inlenlionem ad inuH-

s'il ne le peut pas, son attitude ne doit pas être celle d'an orgueiibntx 
défi; il n'a quà s'incliner dam une humble soumission. {De fide 
Trivilatis, c. IJ . ) 

Si doue les théologiens cherchent, si les fidèles demandent les raison s 
de nos croyances, ce n'est pas pour fonder sur elles leur foi : celle-ci 
n'a d'autre base que l'autorité de la révélation divine. Nous devons, dit 
Anselme, croire les insondables vérités de notre foi, ses mystères, m 
d'autres termes, sans prétendre les discuter d'abord à la lumière de la 
raison : ainsi l'exige le bon ordre; mais, vue fois confirmés dans la foi, 
ce serait, il me semble, nous en désintéresser que de ne pas chercher 
à pénétrer ce que nous croyons. (Cur Deus homo, 1. I, c. n.) 

11 est bien évideut, au reste, qu'il faut entendre ces paroles dans le 
sens des définitions du Concile du Vatican (Constit. Dei Filins, c. iv), 
car, revenant ailleurs sur ces pensées, il s'exprime en ces ternies : 
A la suite des apôtres, nombreux sont les Pères et les Docteurs qui ont 
approfondi dans leurs écrits les vérités de notre foi, et leur œuvre eùl 
été plus considérable encore si leur rie eut été plus longue: la vérité 
chrétienne forme un système si vaste et si insondable que les mortels 
ne le peuvent épuiser. ' Le Seigneur, d'autre part, ne cesse de répandre 
dans son Eglise les dons de sa grâce, car, selon sa promesse, il sera 
avec elle juvquà la consommation des siècles. Je ne citerai ¡ms tous 
íes passages où l'Ecriture nous presse de chercher et nous rendre raison 
de notre foi. Je m'en liens à celui-ci : Si vous ne croyez pas. vous 
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lecitivi extendere, cum docet qualiter ad illum debeamus proficere. 
Ncc est praelereunda ratio quam addit exlremam : Inter fidem 
et speciem, intellectum quem in hoc vita capimus, esse medium, 
ideoque quanto aliquis ad illum proficit, tanto eum propinquare 
speöiei ad quam omnes anhmlamus. (De fide Trinitatis, Praefalio.) 

Solida haec — ut alia prsetereamus — per Anselmum philo­
sophic ac theologiee jacla sunt fundamenta ; haec in posterorum 
usum ab ipso fuit s tudiorum ratio proposita, quam sequuti 
deinde sapientissimi viri Scholasticorum principes, in quibus 
maxime doctor Aquinas, magnis incrementis d i la run t , i l lustra-
runt , expoliverunt, ad eximium Ecclesiae decus atque praesidium, 
Hoec autem de Anselmo commemorasse placuit , Venerabiles 
Fratres , quod optatam Nobis occasionem at tulerunt vos i terum 
cohortandiutsaluberr imoschris l ianae sapientiaefontes,abAugus-
tano doctore p r imum reclusos, ab Aquinate locupletatos uber­
r ime, sacrae juventuti pervios esse curetis. Qua in re memoria ne 
excidant quae Decessor Noster fei. ree. Leo XIII (Encycl. Mtevni 
Patris, diei iv augusti ann . MDGCCLXXIX). Nosque ipsi documenta 
dedimus, q u u m saepe alias, t um etiam Encyclicis Litteris die 

ne comprendrez pas : il nous indique la façon de procéder pour arriver, 
à cette intelligence de la foi, et par le fait il nous invite à y tendre. 

Indiquons encore la raison qu'il présente en dernier lieu : la foi et la 
vision sont deux extrêmes : l'intelligence que nous pouvons avoir de 
nos croyances en cette vie tient à la fois de l'une et de l'autre : plus 
donc quelqu'un développe en lui-même cette intelligence, plus il se rap­
proche de la vision vers laquelle nous soupirons tous. (De fide Trini 
tatis, Préface.) 

Arrêtons nos citations : on voit sur quels principes Anselme jeta si 
solidement les fondements de la philosophie et de la théologie. Entre 
la méthode inaugurée par lui et celle précisément qu'adoptèrent ensuite 
les plus savants personnages, les princes de la Scolastique, le Docteur 
d'Aquin en particulier, il n y_ a pas de différence : entre leurs mains 
elle s'est simplement enrichie, précisée, perfectionnée, pour l'honneur 
souverain et la défense de l'Eglise. 

Pourquoi pareille iusistance à-relever ce v mérite d'Anselme? C'est 
que, Vénérables Frères, c'est pour Nous une heureuse occasion de 
vous exhorter de nouveau à ouvrir à la jeunesse cléricale ces sources 
delà science chrétienne; qu'elle vienne s'abreuver à ces eaux salu­
taires découvertes par le Docteur d'Aoste, si abondamment enrichies 
par le Docteur d'Aquin. Souvenez-vous des instructions de Notre pré­
décesseur Léon XIII, d'heureuse mémoire (Encycl. Mterni Patris, du 
4 août 1879); rappelez-vous aussi celles que Nous avoïis.Nous-mêhie si 
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via mensis Septembris anno MDCCCCVII, queis ini t ium Pascendi 
dominici gregis. Patent heu iiinitum ruinas, quae, neglectis hisce 
studiis aut nec certa nec tuta via susceptis, efibssse sunt, qniim 
non palici» etiam e clero, nec idonei, nec paral i , minime dubi-
tarint presumendo in altissimas de fide qucestiones assurgere (De 
fide Trinitatis, c. n) . Quae una cum Anselmo lugenles, ejus verba 
usurpamus, ita gravi ter monentis : Nemo ergo se temere iqmergai 
in condensa divinarim qumtionum, nisi prius firmus sit in soli-
ditate fidei9 conquisita morum et sapientice gravitate, ne. per nini-
tipliciasophismatum diverticela incauta levitate discurrens9aliqua 
tenaci illaqueetur falsitate. (Ibid.) Gai levitati si faces accedànt 
cupiditatum, ut fere fit, actum est de studiis gravioribus ac de 
in t eg r i a t e doctrinae. Infiali enim insipiente superbia, qualem in 
ìmretice dialecticis dolet Anselmus, contemptui habent sacras 
auctoritates, id est divinas Litteras, Patres, Doclores, de quibus 
verecundioris ingenii Judicium non esse poterit aliud nisi hoc : 
Nec nostris nec futuris temporibus ullum Ulis parem in veritalis 
contemplatione speremus (De fide Trinitatis, Praefatio). Nec majore 
in pretio habent Ecclesiae monita voi- Pontificis Maximi, eos ad 

souvent répétées, sutout dans Notre Encyclique Pascendi dominici 
gregis, dii 8 septembre 1907. On a abandonné ces études ou bien on 
les entreprend sans y porter une méthode ferme et sûre. Les résultats ? 
On ne voit que trop, hélas 1 les ruines s'accumuler chaque jour ; beau­
coup, même dans le clergé, sans aptitudes et sans préparation, n'ont 
pas craint de discuter audacieusement les plus hauts mystères de la foi 

• {Defide Trinitatis, c. n). C'est un malheur que nous déplorons avec 
.Anselme, faisant Nôtres ses sévères avertissements: Que personne1 ne 
se plonge témérairement dans les obscurités des mystères divins. Pour 
les aborder il faut avoir assuré la fermeté de sa foi, la gravité de ses 
mœurs, la rectitude de son jugement. Faute de quoi, en cheminant avec 
me imprudente légèreté à travers les multiples détours des sophismes, 
on se laissei*ait prendre au piège de quelque subtile erreur. (Ibid.) 

Souvent à cette imprudente légèreté s'ajoute le feu des passions : c'en 
est fait alors des études sérieuses et de l'intégrité doctrinale. Enflés 
alors de ce fol orgueil qu'Anselme constatait avec douleur chez les 
dialecticiens hérétiques de son temps, ces téméraires méprisent les auto­
rités les plus véritables: l'Ecriture, les Pères, les Docteurs, auxquels 
des esprits plus modestes ne pourraient qu'appliquer ce jugement 
d'Anselme : Ni de nos jours m dans les siècles futurs, nous ne pou­
vons espérer trouver quelqu'un qui les égale dans la contemplation de 
la vérité (De fide Trinitatis, Préface). Ils ne font pas plus de cas des 
avertissements que leur adresse l'Eglise ou le Souverain Pontife, pour 
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meliorem frugem revocare conant ium, pro rébus dare vçjba sol-
liciti et in flctum obsequium proni, quo fuco auctori tatem sibi 
•et p lu rknorum gratiam concilient. Fore autem u t h r ad saniora 
coxtsilia se référant vix ulla spes affulget, quod ei dicto audientes 
esse detrectent, cui domino et Patri uuiversœ Ecclesiœ in terra 
peregrinantis divina Providentia vitam et fidem chris-
tianam custodiendam et Ecclesiam suam regendam commisi t ; 
ideoque ad nullum alium rectius refertur, si quid contra catho-
licam fidem oritur in Ecclesia ut ejus auctoritate corrigatur; nec 
ulli alii tutius, si quid contra errorem respondetur9 ostenditur, 
ut ejus prudentia examinetur. (Ibid.) Atque u t inam periluelles 
isli, qui se candidos, apertos, omnis officii retinerîtissimos, tisu 
rerum et religionis prseditos, operosa fide pollentes tam facile 
profitentur, sapienter ab Anselmo dicta percipiant, ejus exemplo 
insti tutoque se gérant, idque maxime in animo defigant : Prius 
ergo fide mundandum est cor et prius perprœceptorum Domini 
custodiam illuminandi sunt oculi et prius per humilem obe-
dientiam testimoniorum Dei debemus fieri parvuli, ut discamns 
sapientiam...*. Et non solum ad intelligendum altiora prohihetar 
mens ascendere sine fide et mandatorum Dei obedientia, sed etiam 

chercher à les ramener dans la bonne voie. Au lieu d'actes ils donnent 
des paroles; ils feignent une humble soumission, afin d'obtenir crédit 
et faveurs par ces dehors mensongers. 

Reviendront-ils à de meilleurs sentiments? L'espoir n'en est guère 
possible. Ils refusent obéissance à celui que Dieu dans sa providence ' 
a constitué le maître et le Père de, son Eglise en exil sur cette terre, 
auqualïl a confié, avec le gouvernement de son Eglise, la garde de ladoc-
trine et des mœurs chrétiennes. C'est donc à lui plutôt qu'à tout autre 

•'qu'il convient d'en référer si dans le sein même de l'Eglise se forme 
quelque orage contre la foi catholique; c'est à son autorité qu'on s'en 
remettra pour le détourner. Veut-on opposer à Verr&urune réfutation? 
Mieux vaut la lui soumettre de préférence à tout autre, pour que .sa 
prudence l'examine. (JQe fide Trinitatis, Préface.) Plaise é Dieu que ces 
pauvres égarés, qui ont si volontiers à la bouche les belles paroles de 
sincérité, de franchise, de conscience, d'expérience religieuse, de foi 
éprouvée et vécue, se mettent docilement à l'école d'Anselme, qu'ils 
reçoivent ses leçons, qu'ils imitent ses exemples, qu'ils, gravent pro­
fondément dans leur cœur ses paroles : Purifions tout d'abord notre 

• cœwr par ta foi; que l'observation dejs préceptes du Seigneur soit la 
lumière de nos yeux; faisons-nous tout petits par la soumission, auxensei-
gnements divins, afin d'apprmdre à cette école la sagesse Sans la 
foi, sans l'obéissance aux commandements de Dieu, l'esprit ne peut 
s'élevei* à l'intelligence de vérités'plus profondes.. Il y a plus : Vintelli 
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alienando daius inlellectiis sublrahüur et ßdes ipsa subverlitur, 
neglectd bona conscienlia. (De fule Trinitatis^ c. n.) 

Qdod si turbulenli homines ac protervi pergent causas errorum 
acdissidii sererc, doctrina) sacrac Patr imonium diripere, violare 
disciplinan!, venerandas consucludines habere ludibrio, qnas rel­
ie convellere genus est hwresis (S. ANSELM;, De nuptiis consangui-
neomm, c. i), ipsam denique divinam ßcclesise Constitutionen) 
fundi tus evertere; jam videlis, Venerabiles Fral res , quam sil 
Nobis advigilandum ne lam dira peslis chrislianu-m gregem 
adeoque teneriores foetus inficiat. Hoc a Deo non intermissis-
precibus flagilanms, inlerposilo Augus t e bei Matris patrocinio 
validissimo, deprecatoribus eliam adhibitis t r iumphanl is Eccle­
sia bealis civibus, p n e s e r t i p Anselmo, Christianas sapiential* 
fulgido lumino ac sacrorum ' jur iunì omnium incorrupto custode 
strenuoque vindice. Quem gratum est iisdem compellare ver­
bis quibus eliam tum in terr is degentem compellal sanctissimns 
Decessor Noster Gregorius Vii : Quoniam fructuum tuorum bonus 
odor ad nos usque redolititi quam dignas grates Deo referimm, et 
te in Christi dilectione ex corde amplectimur, credentes pro cerio, 
tuorum siudiorum exemplis E.cclesiam Dei in melius promovería 

gence que Von a reçue est parfois ôtée, et la foi tombe en ruines, quand 
on s'écarte du sentier de la droite conscience. (De fide Trinitalis, c. n.) 

L'audace de ces malheureux égarés ne diminue pas : ils continuent à 
répandre des germes de dissensions et d'erreurs, à dissiper le patrimoine 
de la doctrine sacrée, à railler les vénérables traditions, et vouloir les 
détruire est une sorte d'hérésie (Saint ANSELME, De nuptiis consanqui-
neorum, c i), selon le mot d'Anselme, à bouleverser de fond en comble 
la divine constitution de l'Eglise. Jugez vous-mêmes, Vénérables Frères, 
avec quel soin Nous devons veiller sur le troupeau chrétien, sur la 
tendre jeunesse surtout, pour en écarter la contagion de cette peste 
redoutable. C'est cette grâce que Nos incessantes priores demandent à 
Dieu; Nous implorons dans ce sens le secours puissant de l'auguste 
Mère de Dieu, l'intercession des saints de l'Eglise triomphante, de saint 
Anselme en particulier, brillante lumière de la science chrétienne, 
gardien incorruptible et défenseurénergiquede tous lesdroitsdel'Eglise. 
C'est avec bonheur que Nous lui adressons ici en terminant les mfrncs 
paroles que lui écrivait déjà pendant sa vie Notre prédécesseur saint. 
Grégoire VII : Le parfum de vos bonnes œuvres est parvenu jusqu'à 
Nous; Nous en rendons grâces à Dieu, et nous vous embrassons bien 
cordialement dans l'amour .du Christ. Votre zèle et vos exemples, Nous 
en avons l'absolue certitude, sont dans l'Eglise de Dieu le principe de 
progrès nouveaux dans le bien ; vos prières et celles de vos émules lui 
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et^uis similiumque libi precìbus eliam ab instantibus pcriculis, 
Christi subveniente misericordia, posse eripi linde volnmus 
tuam tuorumque fraternitatem assidue Deum orare* ut Ecclesiam 
suam et Nos9 qui ei licei indigni prcesidemus, ab instantibus 
hwreticorum oppressionibus eripiat^ et illos3 errore dimisso, ad 
viam veritatis reducat. (In l ibro il Epist. S. Anselmi, ep. 31.) 

Talibus freti prasidi is et studio vestro confisi, aposlolicam 
bcnedictionem, c&Ieslis anspicem gratise et singularis Nostra} 
ben evo lui ti ae leslem, vobis omnibus, Venerabiles Fral res , uni-
versoque clero et populo singulis coimmisso, peramanter in 
Domino impert imus. 

Datum Romae, apud S. Pet rum, in festo S. Anselmi, die xx t . 
mensis Aprilis anno MDCCCCIX, Pontifica tus Nostri sexto. 

PIUS PP. X. 

obtiendront d'être par la miséricorde du Christ délivrée des dangers qui 
la menacent. Aussi supplions-Nous votre fraternité de vouloir bien 
intercéder auprès de Dieu, obtenir de lui qu'il daigne préserver du fléau 
des hérésies menaçantes et son Eglise et Nous-mime, qui avons malgré 
Notre indignité la charge de la gouverner; qu'il daigne aussi ramener 
les égarés, loin du sentier de l'erreur, dans la voie de la vérité. (Lettres, 
1. II, lett. 31.) 

Fort de tels appuis, confiant dans votre zèle, Nous vous accordons 
affectueusement dans le Seigneur, à vous, Vénérables frères, à votre 
clergé et aux fidèles confiés à vos soins, la bénédiction apostolique, 
gage des faveurs célestes et témoignage de Notre particulière bienveil- * 
lance. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, en la fête de saint Anselme, le 
21 avril 1909, la sixième année de Notre Pontificat. 

PIE X, PAPE. 



U T T E R S A P O S T O L I C H E 

Pontificium Ins t i tu tum Biblicum in Urbe er igi tur . 

P I U S P P . X 

Ad perpetuarti rei memorìam. 

Tinea electa Sacrae Scripturaeut uboriores in dies fructus tum 
Ecclesiae Pastoribus t u m fidelibus universis afTerret, jam inde 

-ab exórdiis Apostolici Nostri regiminis, Decessorum Nostromi tn 
vestigios insistentes, omni ope conlendimus. Instabat enim in 
primis praesens Ecclesiae necessitas, ex eo maxime parta, quod 
d^disceptationibus biblicis confusae essent usqneqnaque ac per­
turbai» mentes. Urgebat.etiam conceptum animo Nostro dcsiJe-
rium, i temque na t i vummuner i s Nostri officium provehendi pro 

.viribusStudium Säcra rumScr ip tu ra rum, comparandique, catho-
licis praecipue juvenibus, calholica sludiorum subsidia, ne cum 
ingenti sanae doctrinae discrimine ad heterodoxos se con forren t 
redirentque modernis tarum spiri tu imbut i . 

His talibus Ecclesiae malis efficacia et nova remedia opposi-

P I E X , P A P E 

Pour perpétuelle mémoire. 

Marchant sur les traces de Nos Prédécesseurs, Nous Nous sommes 
"efforcé de toute manière, depuis les débuts de Notre pontificat, de faire 
•produire à la vigne choisie de la Sainte Ecriture des fruits de plus en 
plus abondants, soit pour les Pasteurs de l'Eglise, soit pour tous les 
fidèles. Nous y étions incité d'abord par les besoins présents de l'Eglise, 
nés surtout de la confusion et du trouble continuels des esprits au 
sujet des discussions bibliques. Le désir de Notre cœur aussi Nous 
y poussait, de même que le naturel devoir de Notre charge : promou­
voir selon Nos forces l'étude des Saintes Ecritures et fournir, à la-
jeunesse catholique principalement, des instruments d'étude catholique, 
afin qu'elle n'ait point à recourir, pour le plus grand dommage de la 
saine-doctrine, a des jnaîtres hétérodoxes, et n'en revienne imbue de 
l'esprit moderniste. 

Pour opposer à ces maux de l'Eglise d'efficaces et nouveaux remèdes 

ACTES Dit S. S. PIE X TOME W 
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• turas, majoraque sludiorum biblicorum incrementa cura turus , 
illud jam pridem Leo XIII r . m . animo spectavit, Athenaeum 
Biblicum in Urbe constituere 9 quod altioribus magisteriis omni-
que instrumento eruditionis biblieae ornatum, copiam praeser-
t im excellentium magis t rorum ad exponendos in scholis catho-
licis divinos Libros praeberet. -

Salutare ac frugifèrum Decessoris Nostri propositum Noscjui-
dem avide complexi, jam Li tterisNostris «Scriplurae Sanctae»,die 
XXÌII Februari i mensis anno MDCCCCIV datis, monuimus, percom-
modum Nobis consilium videri hujusmodi Athenaei Biblici in 
Urbe cóndendi, quo a delecti undique adolescentes convenirent, 

. scientia divinorum eloquiorum singulares evasuri », illud addep-
tes, spem bonam Nos certamque fovere, fore ut ejus perficiendae 
rei facultas; quae tunc quidem Nobis, non secus ac Decessori 
Nostro deerat¿ aliquanclo ex catholicorum liberalità te suppetereL 

I taquequod felix faustumque sit reique catholicaebene ver l i t , 
Pontificium Institutum Biblicum in hac Alma Urbe, apostolica 
Nostra auctoritate, tenore praesenlium, niotu proprio, de cer-^ 
taque 1 scientia ac matura deliberatione Nostris, e r ig imus , ejusque' 
leges ac disciplinam has esse s tatuimus : 

Finis Pontificio Biblico Instituto sit ut in Urbe Roma altiorum 

elprocurer aux études bibliques un plus ample développement, Léon XIII, 
de vénérable mémoire, depuis longtemps avait conçu le projet d'établir 
à -Rome un Institut biblique qui, pourvu des enseignements les plus 
élevés et de toutes les ressources de l'érudition biblique, donnerait 
surtout une pléiade de maîtres excellents pour l'explication des Livres 
Saints dans les écoles catholiques. 

Ce fécond et salutaire projet de Notre prédécesseur, Nous l'avons 
avidement recueilli. Déjà, dans Notre lettre Scripturœ sanctœ, du 
23 février 1904, Nous disions combien Nous semblait heureux ce des­
sein de fonder à Rome un Institut biblique, où « de partout, viendraient ' 
des jeunes gens choisis, pour se spécialiser dans la science des Lettres 
sacrées». Nous conservons, ajoutions-Nous, le bon esçoir et la certitude 
qu'un jour la libéralité des catholiques Nous fournira les moyens de 
réaliser ce projet, lesquels Nous manquaient alors, comme à Notre pré-, 
décesseùr. 

Aussi, pour la joie, l'honneur et le bien du catholicisme, en vertu 
de Notre autorité apostolique, de Notre propre mouvement, de science 
certaine et après mûre délibération de Notre part, Nous érigeons', par 
les présentes, dans cette ville de Rome, un Institut biblique pontifical, 
et Nous établissons ainsi ses lois et statuts : 
. L'Institut biblique pontifical, aura pour but de constituer, dans la 
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studiorum ad Libros Sacros perl inentium habeatur centrum, 
quod effìcaciore, quol iceat , modo doctrinam Biblicam et studia 
omnia eidem adjuncla, sensu Ecclesiae catholicae, promovcat. 

Ad hunc fìnem spectat in primis ut selecti ex utroque clero 
. a tqueex varus nátionibus adolescentes, absoluto jam ordinario 1  

philosophise ac theologise cursu, in studiis biblicis ita perfì-
vcianturatque exerceantur, u t illa postmodum tarn privatim quam 

publice, tum scribentes, cum docentes, profited valeant, el gra­
vitate ac sincerità te doctrinae commendati , sive in muñere magis-
trorum penes catholicas Scholas, sive in officio scriplorum pro 
catholica ven ta te vindicanda, eorum dignitatem t u e n possint. 

Ad eumdem fìnem pertinet u t tum magistri atque a lumni 
Instituto adscript i , tum audi tores , tum- etiam hospites, qui 
extra ordinarium in Instituto studiorum cursum in disciplines 
biblicis proflcere cupiant , omnibus praegidiis adjuventur, qure 
ad studia laboresque id genus opportuna censeantur. 

Denique Institut! flne continetur ut sanam de Libris Sacris 
doctrinam, normis ab hac S. Sede Apostolica sl'atutis vel s ta-
tuendis omnino conformen], adversus opiniones, receñíiorum 
maxime, falsas, erróneas, temerarias atque ha» religas, dcfendat, 
p r o m u l g a , promoveat. 

ville de Rome un centre de hautes études relatives aux Livres Saints, 
afin de développer le plus efficacement possible, selon l'esprit de l'Eglise 
catholique, la science biblique et toutes les études annexes. 

Pour cela, il importe premièrement de choisir dans le clergé séculier 
et régulier des différentes nations des jeunes gens ayant terminé leurs 
cours ordinaires de philosophie et do théologie, et de les .exercer et 
perfectionner dans les sciences bibliques, afin'qu'ils puissent ensuite 
les enseigner à titre privé ou publiquement, par leurs paroles comme 
par leurs écrits,- et que, recommandables par la sûreté et la sincérité 
de leur doctrine, professeurs dans les écoles catholiques ou écrivain? 
apologistes-de la vérité catholique, ils soient aptes à soutenir l'honneur 
de la science biblique. Il faut dans ce môme but que "les maîtres et les 
élèves de l'Institut, aussi bien que les auditeurs et les hôtes qui, tout 
en suivant librement les cours, désirent en profiter pour leurs études 
bibliques, soient aidés et munis de tous les secours qui conviennent 
à ce genre de travaux et d'études. 

Il sera enfin» dans les attributions de l'Institut de défendre, promul­
guer et promouvoir, contre les opinions fausses, erronées, téméraires 
et hérétiques, des modernes surtout, la saine doctrine sur les Saints 
Livres, en conformité absolue aux règles déjà fixées ou que fixera le 
Saint-Siège Apostolique. 
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Ut Inslitutum id quod spectat assequi valeat, omnibus ad rem 
idoneis praesidiis erit ins t ructum. 

Quare complectetur. in primis lectiones a tque exercitationes 
practicas de re biblica universa. Ac primo quidem loco eae mate-, 
rise tractandae erunt, quibus alumni mun ian tu r ad faciendum 
doctrinae suae coram Pontificia Commissione biblica periculum» 
His accèdent lectiones atque exercitationes de qusestionibus pecu-
liaribus ex interpretat ione/introductione, archaeologia, historia, 
geographia, philologia aliisque disci pi in is ad Sacros Libros peiv 
t inenlibus. Addetur methodica et practica informatio a lumnorum, 
qua ad disputationes biblicas ratione scientifica pertractandas 
ins t ruantur et exerceantur. Praeterea publicae dé rebus biblicis 
c o n f e r e n t e adjicientur, u t communi quoque mul torum neces­
sitati atque utilitati prospiciatur. 

Alterum summopere necessari um praesidium eri t biblica 
bibliotheca, quae opera potissimum antiqua et nova complectetur 
necessari se vel utilia ad ve rum in disciplinis biblicis profectum 

.comparandum, et ad fructuose peraganda ordinaria doctorum 
alumnorumque in Ins'tituto studia. Accedet m u s e u m biblicum, 
seu rerum earum collectio quae âd Sacras Scr ipturas et ant iqui-
ta tes biblicas illustrandas utiles esse dignoscantur . 

L'Institut sera pourvu de tous les éléments .propres à lui permettre 
d'obtenir ce résultat. 

Il comprendra dès lors en premier lieu des cours et exercices pra­
tiques sur l'ensemble des études bibliques. On y traitera d'abord les 
matières que doivent posséder'les élèves pour passer l'examen devant 
la Commission biblique pontificale. S'y ajouteront des questions parti­
culières d'herméneutique, d'introduction, d'archéologie, d histoire, de 
géographie, de philologie et autres sciences relatives aux Livres sacrés. 
Les élèves recevront, en outre, une formation méthodique et pratique 
qui les instruise et les exerce à soutenir d'après la méthode scientifique 
les discussions scripturaires. Des conférences publiques sur-ces mêmes 
sujets .seront données pour la nécessité et l'utilité communes du grand 
public. 

Un autre secours très nécessaire sera la bibliothèque biblique : elle 
comprendra surtout les ouvrages anciens et nouveaux nécessaires ou 
utiles á la réalisation d'un vrai progrès des disciplines bibliques, ét 
au profit des études ordinaires des maîtres et des élèves. Un musée 
biblique lui sera adjoint, collection des objets pouvant servir à l'illus­
tration de .l'Ecriture Sainte et des antiquités bibliques. 
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Tertium subsidium erit series variorum scriptorum, nomine 
et aùctojritate Instituti promulganda, ex quibus alia erudit is 
irivestigationibus, alia defendendae circa Libros Sacros catho­
l i c ventati , alia spargendis ubique sanis de re biblica doptrinis 
proderunt. 

De constitutione atque o rd ina tone Instituti quae sequunlur 
edicimus: 
- L Pontiflcium Insti tutum Biblicum ab Apostolica Sede imme­
diate dependeat ejusque praescriptis legibusque regatur. 

II. Instituti regimen nominando a Nobis prœsidi credatur ; 
hic, commissi sibi murieris vi , gerat Instituti personam, de 
rebusque grayioribus universis, quae Inst i tutum attingant, ad 
Nos referat, Nobisqueregiminis sui rationem quotannis reddat. 

III. Professores ordinarii constituant Instituti consilium, quod 
una cum prseside provehendis Instituti ipsius bono et incre­
ménto operamnavabi t . 
.. IV. Supremam studiorum et regiminis Instituti normam et 
regulam principia et decreta constituent per Sedem Apostolicam 
el Ponlifìciam Biblicafli Gommissionem edita vel edenda. Quse 
principia atque decreta ut fideliter, integre sincereque servent 
et custodiant, speciali se obligatione teneri se universi intelli-

Un troisième élément sera la publication, au nom et par l'autorité 
de l'Institut, d'une série d'écrits variés devant contribuer les uns aux 
recherches d'érudition, les autres à la défense de la vérité catholique 
sur les Livres Saints, ou bien à la diffusion des saines doctrines (en 
matière biblique. 

1 Touchant la constitution et l'organisation de l'Institut, Nous ordon­
nons ce qui suit : -

I. L'Institut biblique pontifical dépendra immédiatement du Siège 
apostolique, dont il aura pour règle les lois et prescriptions. 

IL La direction de l'Institut sera confiée à un président, nommé par 
Nous et qui, en vertu de sa charge, représentera l'Institut; il Nous en 
référera dans toutes les affaires importantes de l'Institut et nous rendra 
compte, chaque année, de son administration. 

III. Les professeurs ordinaires forment le Conseil de l'Institut, lequel, 
de concert avec le président, aura soin de procurer le bien et le progrès 
de l'Institut. 

IV. Constitueront la règle suprême des études comme celle du gou­
vernement de l'Institut les principes et décrets promulgués ou à pro­
mulguer par le Siège apostolique et la Commission biblique pontificale. 
Ces principes et décrets devront être fidèlement, intégralement et sin-
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gant , qui ad Pontificium hoc Inst i tutum Biblicum quovis modo 
pèrt ineant atque ad studia biblica ..in ipso» Instituto incumban L. 

Quae ad constitutionem atque ordinationem InstiEuli hujìfcg 
Biblici propius spectent, ea in propriis Instituti legibus, his 
Litteris Nostris adjunclis, enucleatius decla ramus. 

Haec volumus, edicimus, s ta tu imus, decernentes praesentes 
Litieras firmas, validas, efficaces semper èxistere et fore suosque 
plenarios et íntegros effectus sortiri el obtinere, illisque-adquos» 
speclat et i npos t e rum Spectabit in omnibus et per omnia pie­
nissime suffragari sicque in praemissis per quoscumque judices 
ordinarios et delegatos judicar i et definiri debere atque i r r i tum 
e s s è e H n a n e si secus super his a quoquam quavis auctoritate 
scienter vel ignoranter contigerit at tentari . Non obstanlibus 
contrariis quibuscumque. 

N Datum Romae, apud S. Pe t rum, sub anulo Pisca^oris, die 
VII Maii MDCCCCIX, Pontificatus Nostri anno sexto. 

L. S* 

R. card. MERRY DEL VAL, 

a secretis Status. 

cèrement observés : que s'y sachent donc tenus par une obligation spé- ' 
ciale tous ceux qui appartiendront de quelque manière à Tlnstitut et 
s'y livreront aux études bibliques. 

Quant aux points plus particuliers de constitution et d'organisa­
t ion de cet Institut biblique, Nous les exposons plus amplement dans 
le règlement môme de l'Institut, annexé â ces Lettres. 

Nous voulons, édictons et statuons que les présentes Lettres soient et \ 
demeurent toujours' fermes, valides et efficaces, qu'elles sortissent et • 
obtiennent pleins et entiers leurs effets, qu'elles soient en tout et pour' 
tout un document en faveur de ceux qu'elles intéressent ou intéresse­
ront. • 

Et ainsi tout juge, quel qu'il soit, ordinaire ou délégué, devra 
juger et définir; et sera nul et de nul effet tout ce que quiconque, en . 
vertu de n'importe quelle autorité, aura accompli a rencontre de ce. 
qui précède. Nonobstant, toutes dispositions contraires. : 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, sous l'anneau du Pêcheur, 1d . 
7 mai 1909, de Notre Pontificat la sixième année. 

R. card. HBSBRT DEL VAL, 
secrétaire d'Etat. K 
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I E G E S P O N T I F I C I O I N S T I T U T O B I B L I C O R E G E N D O -

Titulus L — Be studiis in Instituto peragendis. 

1 . Peragendorum in Instituto studiorrçm materia ea inp r imis 
est quëe ad açadefiMcbs gradus , a Pontificia Gommissione Biblica 
conferendos, . requir i tur . Fas praeterea eri t de disceptationibus 
unjyersis, ad profeçtum disciplinée biblicae pertihentibus, in 
Instittiti ipsius scholis disserere. 
• 2. Habendse in Instituto scholas triplicis generis* sint : lectiones, 
ejercitatioîies practicae, conferentiae publicae. 

3. In lectionibus pars aliqua disciplinée biblicae, nec nimia 
amplis nec nimis arctis circumscripta l imit ibus, ratione scienti-
fica alumnis proponatur , ut ita in studiis adjuverïlur et ad sub* 
sequentes labores fructuose exaltandos sedulo ins t ruantur . 
;. 4. Practicae exercitationes triplicem habeant sibi propositum 

vflnem : a) quod ad matériau studiorum, viam sternere ad argu-
mentum aliquod altius noscendum, subsidiis litterariis propo-

.sitis, rationibus i l lustrat is , difflcultatibus, solutis; b) quod ad 
formam, edocere omnesfamil iaremque, insti tulione et usu , red-
•dere scientiflcam methodum in studiis servahdam; c) quod ad 
^ r № w / e x e r c i t a t i o h i b u s yiva voce aùt scripto habendis, aluift-

R È G L E I W E N T D E L ' I N S T I T U T B I B L I Q U E P O N T I F I C A L 

Titre L — Études de l'Institut. 

1. La matière des études de l'Institut est premièrement celle qui est 
requise pour les grades académiques conférés par la Commission biblique 
.pontificale. Il sera permis de traiter aussi dans les cours de cet Institut, 
.tous les sujets se rapportant au .progrès de la science biblique. 1 
, 2. Il y aura dans l'Institut trois sortes d'enseignement : les cours, les 
•exercices pratiques, les conférences publiques. 

3. Aux cours, une partie de la science biblique, ni trop étendue ni 
trop restreinte, sera exposée aux élèves d'après la méthode scientifique, 
de manière à les aider dans leurs études et les instruire soigneu-

:sèment pour qu'ils puissent ensuite avec fruit entreprendrede sérieux 
travaux; • 
• 4. Les exercices pratiques tendront à. un triple but :-o) quant à la 
Matière des études, fournir ;le moyen de pénétrer plus à fond un sujet, 
par l'indication des sources littéraires, le développement des arguments, 
là solutionnes difficultés; b) quant à la forme, enseigner à tous et leur 
rendre familière par le précepte et l'uéage la méthode scientifique à 

;suivre dans les études; c) quant à la pratique, provoquer chez les élèves, 
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norum quoque excitare activam assidua mque-opera m eorumque 
facúltales scientiflcas ac paedagogicas evolvere. 

5 . Conferentiae publicae occurranf in primis communi mul-
torum necessitati átque utilità t i . Hae tamen a lumnis etiam Insti-
tuti mulliplicem poterunt fructum afferre, quum rationem ipsis 
ostendant disputaliones bíblicas modo scientifico simul et popu­
l a n mul torumque intelleclui accommoda to, pertractandi , sup-
peditentque provectioribus opportunitatem se 'pract ice exerci-
tandi in hoc perutili dicendi genere, hac nostra potissimum 
aetate summopere necessario. 

6. Pro universisbiblicisstudiis , tam In scholis qiiam privalini 
peragendis, Insti tutum alumnis offeret commodam la boni m 
supellectilem omniaque eruditionis biblicœ^instrumenta. 

Titulus IL — De regimine Instituti. 

7. Régimen Instituti spectat ad praesidem, qu i , sui muneris 
vi, Instituti personam gerit . 

8. Praeses a Summo Pontífice nominatur , audita relatione 
Praepositi generalis Societatis Jesu. qui tres p roeo MUÑERE can; 
didatos Ipsi proponet. 

9 . Praesidis adjutor et socius muñere fungatur a secretis Insii-

par des exercices oraux ou écrits, un travail actif et suivi, et déve­
lopper leurs aptitudes scientifiques et pédagogiques. 

5. Les conférences publiques envisageront principalement les besoins 
communs et l'utilité du grand public. Aux élèves de l'Institut elles 
pourront cependant"procurer un large profit en leur montrant comment 
on doit traiter les questions bibliques d'une manière à la fois scienti-, 

. fique et populaire, et accommodée à un grand nombre d'esprits, et en 
fournissant aux plus avancés l'occasion de s'exercer pratiquement à 
ce très utile genre de parole, souverainement nécessaire, à notre époque * 
surtout. 

6. Pour l'ensemble des études bibliques,, soit dans les cours, soit en 
particulier, l'Institut offrira aux élèves d'avuntageux matériaux do tra­
vail et tous les secours de l'érudition biblique. 

Titre H. — Gouvernement de l'Institut. 

7 . La direction de l'Institut appartient à son président, qui, en vertu, 
de sa charge même, personnifie l'Institut. ? 

8. Le président est nommé par le Souverain Pontife sur rapport du 
Supérieur général de la Compagnie de*Jésus, qui Lui proposera pour 
cette fonction trois candidats. 

9 . L'assistant ou socius du président remplira les fonctions de secré-
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tuti, et in rebus ordinariis vices gerat absenlis vel impediti 
prsesidis. 
\ 10. Pro bibliotheoae cura gerenda et céleris extern is rebus ordi-^ 
nqndis bibliotbecarius et custos alifque idonei socii designenlur. 
. 1 1 . Proses de omnibus gravioribus lnstituti rebus ad Apo-
stolicam Sedem referai, et ipsi Sedi regiminis sui rationem 
quotannis reddat. 

Titulus IIL — De Magistris lnstituti. 

1$. Lectiones, exercitaliones et conferenti^ certis temporibus 
habeantur ac d i r igantur ab lnstituti magistr is . Hi vero vel ordi­
narti professores vel extraordinarn lectores erunt . 

13. Professores ordinarii de consensu Apostolica Sedis per 
Prœpositum generalem Società tis Jesu nominen tur . 

14. Lectores extraordinarn, postquam plures per annos in 
cffñcio docendi se probaverint, ad ordinarii professons munus , 
serva tis servandis, ascendere polerunt. 

ISvMagistri omnes etiam extra lectiones alque exercitationes 
practicas alumnis p rosto erunt eosque in disciplinée biblicae 
studiis adjuvabunt ac dir igent . 'Script is quoque suis proposilum 

taire de l'Institut et, pour les affaires ordinaires, remplacera le prési­
dent absent ou empêché. 
' 10. Pour l'administration de la bibliothèque et le soin des autres affaires 
extérieures; on désignera un bibliothécaire et un gardien avec plusieurs 
aides capables. 
"--11.1 Dans les affaires, plus graves de l'Institut, le président en réfé­
rera au Saint-Siège, et lui rendra compte chaque année de son gouver­
nement. 

Titre III. — Maîtres de l'Institut. 

' 12. Les murs, exercices et conférences auront lieu en des temps 
déterminés et seront faits par les maîtres de l'Institut. Ceux-ci com­
prendront des professeurs ordinaires et des lecteurs extraordinaires. 

13. Les professeurs ordinaires seront nommés, du consentement du 
Saint-Siège, .par le Supérieur général de la Compagnie do Jésus. 1 

14, Les lecteurs extraordinaires, après plusieurs années de probalion 
dans l'enseignement, pourront, toutes conditions observées, être promus 
à la charge de professeur ordinaire. 
. 1S. Tous les maîtres, même en dehors des études et des exercices 

Sratiques, seront à la disposition des élèves pour les aider el les diriger 
ans leurs études bibliques. Ils auront soin également dans leurs écrits 
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Instituto fìnem assequendum curabunt , i l ludque maxime cave-" 
b u n i , ne in varias ac dissitas doctrinae investigationes abstracti, 
ma turo laborum suorum fructu d e s t i t u a n t e . 

Titulas IV. — De celebrantibus Instituti scholas. 

16. Juvenes studiis biblicis in Instituto operam navanles, ad 
tres classes pertinere polerunt : nam aut a lumni proprie elicti 
erunt , aut auditores inscripli aut hospites l iberi . 

17. In numerum a lumnorum proprie diclorum non admit-
ten tur nisi qui s i n t i n Sacra Theologia doctores, cursumque phi­
losoph ie scholasticae in tegre absolverint. Alumni j ) m n e s ita 
e x p l e a n t s i n Instituto regulari ter s tudiorum cursum ut se 'ad 
periculum coram Pontificia Commissione Biblica faciendum, 
parent . 

18. Auditores inscribi-possunt qui i n t eg rum philosophise, ac 
theologiae cursum absolverint. 

19.. Ceteris studiosis, tamquam hospitibus liberis, ad lectiones 
audiendas adituS pateat. 

20. Alumni atque auditores fréquentes assidue essi) cliligen-
táamque servare tam in lectionibus .quam in exercitationibus 
Instituti teneantur. 

de poursuivre la fin de l'Institut, et ils éviteront surtout de perdre, en 
se livrant à des recherches étrangères à leur enseignement, le fruit de 
la maturité de leurs travaux. 

Titre IV. — Fréquentation des cours de l'Institut. 

16. Les jeunes gens qui s'adonneront aux études bibliques à l'Institut 
pourront appartenir à trois catégories : ils seront, en effet, ou élèves, 
proprement dits, ou auditeurs inscrits, ou hôtes libres. 

17. No seront admis au nombre des élèves proprement dits que ceux 
qui sont docteurs en théologie et ont achevé intégralement leur ceurs 
de philosophie scolastique. Tous les élèves parcourront le cycle régulier 
des études à l'Institut, pour se préparer à subir l'examen devant la* 
Commission biblique pontificale. 

18. Pourront être inscrits comme auditeurs ceux qui auront achevW 
leurs cours complets de philosophie et de théologie. M 

19. Tous les autres étudiants, auront accès aux cours comme hôtes 
libres. 

20. Les élèveset les auditeurs seront tenus de fréquenter assidûment 
et d'apporter tous leurs soins aux cours comme aux exercices de l'In­
stitut. 
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Titulus V. — De Bibliotheca Instituti. 

21 . Bibliotheca Instituti ita jns t ruatnr u t ordinariis studiis 
alque elucubrationibus tamdoctoram quanTdiscipulorum neces­
saria atque utilia pra^beat litteraria subsidia ." , ' 

22. Quare complectalur in primis opera Sanclorum Patrum 
aliorumque interpretum catholicorum et praestanliorum acatho-
licorum de biblicis disciplinis. 

23. Peculari ralione bibliotheca inslruaturpraecipujs operibus 
encyclopaedicis-et periodicis recentioribus ad Biblica pertinen-
tibus. 

24. Praeter magistros, Instituti alumni alque auditores ad 
usum bibliothecse ordinarium prae céleris admil tantur . Ordinario 
bibliottiecae usu sint reliqui interdici!. . 
• 25. Quum bibliotheca in id debeat maxime inservire ut studia 
ipso in Insliluto peragantur , librqs et scripta periodica in alium 
locum asportare nefas eril . 

Ex aedi bu s vaticanis, die 7 Maii a. i^Q9. 

Êe speciali tifandolo San'ctissikh 
R. card. 'MERRY DEL VAL,. 

• a secrelis Status. 

Titre V. — Bibliothèque de l'Institut, 

21. La-bibliothèque de l'Institut sera composée de-manière â fournir 
"f tant aux maîtres" qu'aux élèves pour leurs études ordinaires ,ct pour 
leurs autres travaux toutes les ressources littéraires^, nécessaires, et 
utiles. ' r 7 

22.'.Aussi comprendra4-clle, én premier lieu, les œuvres des saints 
Pères et autres commentateurs catholiques delà Bible,1 èt celles des 
plus marquants panni les non-catholiquès. 

23. La bibliothèque sera, en particulier, fournie des principales ency­
clopédies et revues modernes ayant trait aux questions bibliques. 

24. .Outre les maîtres, seront admis, de préférence* aux autres, à se 
servir ordinairement de la bibliothèque, les élèves et les auditeurs de 
l'Institut. L'usage ordinaire en sera interdit à tous les autres. 

25. La bibliothèque devant surtout servir pour les études faites 
a l'Institut même, il sera défendu d'en emporter les livres et périodiques. 

Du Vatican, le 7 mai 1909. 
Par mandat spécial de Sa Sainteté, 

* R. card.. MERRY DEL-VAL, 
- secrétaire d'Etat. 



L E T T R E 
à M. le comte Medolago Albani, 

président de I9 a Union economico-sociale » d'Italie. 

[22 n o v e m b r e 1909 . ] 

ILLUSTRE MONSIEUR LE COMTE, 

On a lu ici et médité le nouveau sLatut pour la Fédération des 
Unions et des Ligues professionnelles. Bien que Nous soyons 
int imement persuadé que les partisans de cette modification sont 
animés d'excellents sentiments, il est pourtant absolument im­
possible de l'accepter et encore moins de l 'approuver. D'abord,-
en effet, les raisons alléguées dans le mémoire Nous convainquent 
qu 'on ne pourra pas ainsi obtenir la fin visée de rendre le statut 
prat iquement acceptable pour les catholiques incertains et qui 
font les délicats, non plus que d'avoir pour la Fédération une 
représentation auprès du Gouvernement. En outré, il n'est ni 
loyal ni digne de dissimuler, en la couvrant d 'un drapeau équi­
voque, sa qualité de catholique comme si c'était une marchandise 
avariée et de contrebande. De pl&s, avec l'idée de « justice 
chrétienne », très large et dangereuse, on ne sait jamais à quel 
point on pourrait arriver pour l'esprit des Ligues qui adhére­
raient et, par conséquent, pour les personnes qui pourraient 
être portées par les élections à la direction. 

Que l'Unioifaéconomico-sociale déploie donc courageusement 
e drapeau catholique et s'en tienne fermement au slatul-approuvé 
le 20 mars dernier . Pourra-t-on obtenir ainsi le but de la Fédé­
rat ion? Nous en remercierons le Seigneur. Notre désir sera-t-il 
vain? Il restera toujours les Unions partielles, mais catholiques, 
qui conserveront l 'esprit de Jésus-Christ, et le Seigneur ne man­
quera pas de nous bénir. 
. Ayez la bonté, Monsieur le Comte, de transmettre cette déci­
sion à Messieurs les membres de la Commission, auxquels, 
comme à vous, j 'accorde de tout cœur la bénédiction apostolique, 

PIE X, PAPE. 

[Traduit du texte italien -publié par VOsservatore Romano du 8 décembre 1909.] 



L E T T R E D E S, S. PIE X 

A François-Xavier Haberl, prélat de fa maison de 

Sa Sainteté, président général de r Association alle­

mande de Sainte-Cécile, à Ratisbonne (Bavière). 

Sa Sainte té a appris que , part iculièrement en Allemagne et 
parmi les Allemands des Etats-Unis d'Amérique, se répand, au 
sujet de l 'édition vaticane du chant l i turgique, une opinion qui 
èst absolument erronée en elle-même et de na ture à porter un 
grand préjudice à la restauration uniforme du chant susdit dans 
oûte l 'Eglise. On insinue en effet que le Saint-Père, èn publiant 
rèdi ti on vaticane, n'a en tendu y adopter aucune forme {spéciale 
de ry thme, mais bien laisser à chaque musicien en particulier 
la faculté d 'appliquer aux séries de notes, prises matériel lement, 
le ry thme qu' i l considère comme le meilleur. 

L'inexactitude de cette interprétat ion se peut déjà déduire du 
simple examen de l'édition vaticane, où les mélodies sont évi­
demment disposées selon le système di t du « ry thme libre », 
dont la préface du Graduel romain présente et inculque les régies 
principales d'exécution afin que tous s'y conforment et que le 
chant de l 'Eglise soit partout exécuté de la même manière./ 

En out re , comme on le sait fort bien, la Commission ponti 
ficaie chargée de la rédaction des livres l i turgiques grégoriens 
a, dès le pr incipe, et avec la formelle approbation du Saint-
Siège, en tendu donner toutes les mélodies de l 'édition vaticane 
avec ce ry thme déterminé. Enfin l 'approbation donnée par ' l a 
S. Gong, des Rites, sur l 'ordre du Saint-Père, au Graduel romain, 
de môme qu 'e l le s'étend, à toutes les règles spéciales qui ont 
présidé à ía composition de l 'édition vaticane, porle aussi sur 
la forme ry thmique de la mélodie, laquelle, par conséquent, est 
inséparable de l'édition elle-même. Par conséquent» dans la 
présente res taurat ion 'grégor ienne, il a été et est toujours éloigné 
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de l'intention du Saint-Père et de la S. Cong. des Riles de laisser 
à la fantaisie des particuliers un élément, aussi important et 
essentiel que Test le rythme des mélodies de l 'Eglise. 

Votre Révérence, étant clojinô la. grande autorité dont' e l l e 
jouit comme président général de la très méri tante Association 
allemande de' Sainte-Cécile, est invitée à faire connaître à tous 
les membres de la susdite Association la présente communica­
tion, exhortant en même temps ceux qui cultivent la mus ique 
sacrée à renoncer à des tentatives qu i , dans l 'état présent des 
études archéologiques, l i t téraires et historiques, ne peuvent 
donner aucun résultat sérieux et acceptable. Elles ne servent 
qu'à troubler ceux qui sont peu versés dans la matière et 
à détourner de la restauration grégorienne telle que le Saint-Père 
l'a entendue et telle qu'elle se t rouve, même au point de vue du 
ry thme, non seulement acceptée et de mieux en liiieux i l lustrée 
par les plus illustres gré'gorianistes en de nouveaux et utiles 
travaux, mais encore telle qu'elle est prat iquée avec un plein et 
consolant succès par d' innombrables scholœ dans le monde ent ier . 

Telle était la communication qu ' i l était de mon devoir de vous 
faire, par mandement spécial de Sa Sainteté. 

Avec mes sentiments de sincère estime et de respect. 

Rome, 18 février 1910. 

Card. Fr . SÉBASTIEN MARTINELLT, 

préfet. 

[Traduction du texte italien publié par les Acta Ayostoliçœ Sedis du 15 mars 1010, 
p. 145-146.1 



M O T U P R O P R I O 
DE CONCESSIONIBUS I N D U L G E Ñ T I A R U M 

A SUPREMA S. C. S. OFFICII RECOGNOSCENDiS 
» 

Cum per apostólicas Nostras Lilteras de Romana Curia qua* 
incipiunt Sapienti Consilio* m Kal. Jul . an. MDCCCCVIU datas, urtù-
versam rem de indulgentiis, ideoqùe et curam circa rectam et pru-
dentem earum moderat ionem et onus invigilando super earunu 
àem publicatione et impressione, uni Supremae Sacras Congre* 
gationi Sancii Officii devolutam voluer imus; ad praecavendas 
dubitationes quascumqize quae ex concessionibus hac in materia 
aliter tfUam per prsefatam Sacram Congregationem forte obtentis 
facile oriri possent, u tque omnibus plane conslet de earumdem 
a u t h e n t i c a t e et efficacia, Suprema Nostra auctoritate, molu 
proprio atque ex certa scientia, declaramus ac decernimus : 

I o Indulgeiítias quascumque, sive generales sive particulares, 
quae non respicianl ipsas personas petentium tan tum, a supra-
dicta Suprema Sacra Congrega tane Sancii Officii esse recognos-
cendas; 

2° Idem dicendum defacultat ibus concessis quibusvis sacerdo-
tibus cujuscumque gradus et dignitatis benedicendi pia objecla 

SUR LES CONCESSIONS D'INDULGENCES 
A FAIRE RECONNAITRE PAR LE SAINT-OFFICE 

Par Nos Lettres apostoliques Sapienti consilio> en date du 29 juin 1908 
sur la Curie Romaine, Nous avons voulu transmettre à la seulèmprème 
S. Gong, du Saint-Office tout ce qui régarde les indulgences et, par con­
séquent, lui confier le soin d'en diriger la concession avec droiture et 
prudence, ainsi que la charge de veiller à leur publication et impression. 
Pour prévenir donc tout doute qui pourrait facilement s'élever au sujet 
de concessions peut-être obtenues en cette matière autrement que par 
ladite S. Congrégation, et afin que tous soient parfaitement certains 
de leur authenticité et de leur valeur, par Notre suprême autorité, de 
Notre propre mouvement, et de science certaine, Nous déclarons et 
décrétons ce qui suit : 

1° Toutes les indulgences, soit générales, soit particulières, qui ne 
concernent pas uniquement les personnes qui les ont sollicitées, doivent 
être reconnues par la suprême S. Cong. du Saint-Office; 

2° Il faut en dire autant des pouvoirs accordés à tous les prêtres, 
•quels que soient leur degré et leur dignité, de bénir les objets pieux 
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eisque adnectendi indulgentias et privilegia pro quocumque vet 
quibuscumque christiftdelibus; 

3° Concessiones indulgenliarum et facullatum, de qu ibus 
supra, vim habere lantum postquam Sacra Congregatio Sancii 
Officii illas authentice recognoverit; 

4° Quoad prseteritas demum concessiones eas ef ficaciam tan tum 
habiluràs, si intra sex menses ab hujus Nostri Decreti publica-
tione eidem Sacrse Congregationi exhibit se ab eaque recognitac-
fuerint; 

5° Idcirco impetrantes poslhac hujusmodi concessiones tener i , 
sub poena nullitatis gratiae oblentee, exemplar earumdem dictae 
Supremse Sacrse Sancti Officii Congregationi exhibere, u t rile-
recognosci ac ratse haberi possint. 

H%cedicimus,declaramus,sancimus 9 contrar i isquibuscumque 9 

etiam speciali et individua mentione ac derogatione dignis, non 
obstantibus. Prsesentibus perpetuis futuris tempor ibusval i tur i s . 

Datum Roman, a pud S. Pe t rum, sub annulo Piscatoris, die 
vu Aprilis MCHX, Pontificatus Nostri anno septimo. 

PIUS PP. X. 

et d'y attacher des indulgences et privilèges en faveur de n'importe 
quel fidèle, en particulier ou en général; 

3° Les concessions d'indulgences et de pouvoirs dont il vient d'être 
question n'auront leur valeur qu'après avoir été authentiquement 
reconnues par la S. Cong. du Saint-Office; 

4° Enfin, quant aux concessions obtenues dans le passé, elles n'auront 
leur efficacité que si, dans l'espace de six moisà partir de la publication 
du présent décret, elles ont été présentées à la même S. Congrégation 
et reconnues par elle; 

5° En conséquence, ceux qui, à l'avenir, obtiendront des concessions 
de ce genre devront, sous peine de nullité de la faveur obtenue, en 
présenter un exemplaire à ladite suprême S* Cong. du Saint-Office, afin 
qu'elles puissent être dûment reconnues et ratifiées. . 

Nous publions, déclarons et sanctionnons ces mesures, nonobstant 
toute chose contraire, même digne de mention et dérogation spéciale 
et individuelle. 

Les présentes valables à perpétuité. 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, sous l'anneau du Pêcheur, le 

7 avril 1910, la septième année de Notre Pontificat. 
PIE X, PAPE. 



L l T T E R i E E N C Y C L I C J E 

Venerabilibus Fratribus Patriarchis, Primatibus, Ar-
chfep/scop/s, Ep/scopfs, aliisque loco rum Ordinariis 
pacem et còmmunionem cum Apostolica Sede haben-
tibus* 

P I U S P P . X 

VENEIUBILES FRATRES, SALUTEM ET APOSTOLTCAM BENEDICTIONEM. 

Editae saepe Dei ore senlentiae et sacris expressae litleris in 
hunc fere moduin, justi memoriam fore cum laudibus sempi-
ternam eundemque loqui etiam defunctum (Ps. cxi, 7 ; Prov* 
x, 7 ; Hebr. x i , 4), d iuturna Ecclesiae opera el voce maxima 
comprobantur. Haec namque sanctitatis parens et al t r ix, juve-
nili robore vigens ac Numinis affi a tu semper acta propter inha-
bitantem spiritum ejus in nobis (Rom. vnr, 11), quemadmodum 
justorum sobolemnobilissimam ipsa unagigni t , enut r i t , ulnisque 
complectitur suis, ila materni amoris instinctu de ipsorum reti-
nenda memoria atque lionore instaurando se praebet appr ime 
sollicilam. Ex ea recordalione superna quadam suavitate per-

P I E X , P A P E 

VÉNÉRABLES FRÈRES, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

CG que la parole divine rappelle maintes fois dans les Saintes Ecri­
tures, que le jusle laissera une mémoire éternelle de louanges et qu'il 
parle encore après sa mort (Ps. cxi, 7; Prov. x, 7; Hebr. xi, 4), se* 
vérifie surtout dans l'œuvre et l'enseignement continuel de l'Eglise. 

Celle-ci, en effet, mère et génératrice de sainteté, toujours animée 
d'une vigueur juvénile, dirigée et fécondée par le souffle del'Esprit-
Saint qui habite en nous (Rom. vin, H), non seulement est seule 
à engendrer, à nourrir et à élever dans son sein la très noble lignée 
des justes, mais elle est encore préoccupée plus que tout autre, comme 
•par un instinct d'amour maternel, à en conserver la mémoire et à en 
rétablir l'honneur. Un tel souvenir lui donne comme un réconfort 
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tfunditur el a morlalis hujus peregrinalionis miseriis contuendis 
.abducitur, quod beatos illos cselicolas gaudium suuni et coronam 
esse jam cernât ; quod in ipsis eminentem agnoscat, Sponsi 
cieleslis imagiriem; quod novo testimonio suis flliis antiqua 
dicta confirmet: diligentibiès Deuin omnia cooperantur in bonum, 
Us qui secundum propàsitum vocati sunt sancti (Rom. vin, 28). 
Horum autem praeclara facinora, non modo sunt ad commemo-
randum jucunda, sed etiam ad imi tandum illustrïa, et magnus 
virlutisexcitator estconcentus iile sanclorumPaul l inœ resonans 
voci : imitatores mei estoie sicut et ego Christi (7 Cor. iv, 16). 

Ob hçec, Venerabiles Fratres , Nos, qui vixdum suscepto pon-
tificatu maximo propositum significavimus enitendi conslanter 
u t « omnia instaurarentur in Christo », datis pr in ium ency-
clicis lilteris (Lilt. Encycl. E supremi, die iv m . Octôbr. MGiini 
[Actes de S. S. Pie Àr, Editions des Quest. Act.9t. I e r , p . 30-47])-
impense curavimus ut Nobiscum omnes in tuerentur in aposto-
tumet pontificemeonfessionis nostrœ, inauctorem fidei et con-
summatorem Jesum (Hebr. m, 1 ; xn , 2-3). At quoniam ea fere est 
infirmilas Nostra, ut tanti exemplaris ampli tudine facile deter-
reamur, providentis Dei numine; aliud a Nobis est exemplar 
proposi tum, quod quùm Christo sit proximum, quan tum 

divin, et lui fait détourner sa vue des misères de ce pèlerinage mortel; 
-en même temps, elle voit déjà dans les saints sa joie et sa couronne; 
•elle reconnaît en eux la sublime image de son Epoux céleste, et, forte 
-de ce témoignage nouveau, elle pénètre ses fils de cette parole antique : 
Toutes choses concourent au bien de ceux qui aiment Dieu, de ceux qui 
sont appeiës selon son éternel dessein (Rom. vin, 28). Et non seulement 
il Nous est doux d'évoquer leurs œuvres glorieuses, mais Nous y trou­
vons encore un lumineux exemple proposé à votre imitation; c'est un 
vif stimulant à la vertu que cet écho unanimement répété par les saints, 
répondant à la voix de Paul : Soyez mes imitateurs, comme je le suis 
du Christ (T Cor. iv, 16). 

Pour ces motifs, Vénérables Frères, à peine avions-Nous assumé la 
-charge du Souverain Pontificat et signifié par Notre première Lettre 
•Encyclique(Litl. Encycl. E supremi, 4 oct. 1903) Notre dessein de Nous 
•employer constamment à « instaurer toutes choses dans le Christ », 
qu'en même temps Nous Nous sommes vivement efforcé de diriger, 
ainsi que les Nôtres, les regards de tous vers Jésus, VApôtre et le Pon­
tife de notre religion, VAuteur et le Consommateur de la foi (Hebr. m, 
1; xn/2-3). Mais; puisque Notre faiblesse est telle que nous sommes 
facilement effrayés de la grandeur d'un tel modèle,-Nous avions, par 
un bienfait de la Providence divine, un autre modôlé-à vous proposer; 
pour être aussi proche du Christ qu'il est possible à la nature humaine, 
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human» licet n a t u r a , turn aptius congruat cum exiguitale 
nostra, Beatissima Virgo Augusta Pei Mater (Lilt. Encycl. Ad 
dim ilium àie n m. F e b r u a r . i i C M i v [Actes de S. S. Pie A", Editions 
des "Quest. Act.>t. I e r , p . 70-93]). Varias denique nancti occasiones 
recolendœ memorise sanctorum caeli'tum^communi admirationi 
objecimus fidèles hosce servos ac dispensa tores in domo Domìni, 
et, prout suus cuique locus est, Ejus.amicos ac domesticos 3 qui 
per fide-m vicerunt regna, operati sunt justitiam, adepti sunt 
repromissiones (IJebr. xi , 33), ut iîlorum exemplis adduc t i , / am 
non simus pannili fluctuantes et cirmmferamur omni vento doc-
trince, in nequitia hominum, in asluiia ad circumveniionem 
erroris; veritatem autem facientes in char Hate 9 crescamus in ilio 
per omnia qui est caput Christus (Eph. iv, 11 seq.). 

Allissimum hoc d iv in» Providentiae consilium in t r ibus 
maxime \ i r i s perfeclum fuisse docuimus, quos magnos paslores 
eosdemque doclores diversa quidem selas tuli t , sed aeque prope-
modum Ecclbsise calamitosa- Hi suntGregorius Magnus, Joannes 
ChrysosLomus et Augustanus Anselmus r quorum saecularia 
solemnia celébrari conligit per hos annosi Binis p ra t e rea Ency-
clicis Lilleris datis iv Id us Marlias anno MCMÏV et xi CalencL 

ce modèle est aussi plus conforme à Notre faiblesse, Nous voulons 
parler de la bienheureuse Vierge, l'auguste* Mère do Dieu (Litt. 
Encycl. Ad dievi illum) die II m. Fcbr. 1904). Enfin, saisissant succes­
sivement diverses occasions de faire revivre la mémoire des saints. 
Nous avons proposé à votre commune admiration ces serviteurs et ces 
dispensateurs fidèles dp la maison de Dieu, et à des degrés divers, 
.suivant le rang propre de chacun, ses amis ét ses familiers; ce Sont 
eux qui par la foi ont vaincu les royaumes, opéré la justice, obtenu les 
promesses (TIebr, xi, 33), voulant qu'aiguillonnés par leurs exemples 
nous ne soyons plus des enfants, flottants et emportés à tout vent de 
doctrine, par la tromperie des hommes, par leur astuce pour induire 
e\\ erreur, mais que, confessant la vérité, nous continuions à croître 
à tous égards dans (a charité en union avec Celui qui est le chef, le 
Christ (Èph. iv, 11 sq.). 

Ce conseil très éleyé de la Providence divine, Nous l'avons montré 
réalisé tout spécialement en "trois personnages, qui, grands pasteurs 
des peuples et grands docteurs, vécurent en des temps bien divers, 
mais à peu près également malheureux pour l'Eglise. Ce sont : Gré­
goire le Grand, Jean ChVysostome et Anselme d'Aoste, dont on vient 
de célébrer .solennellement en ces dernières années les centenaires. 
Même, Nous avons ,plus spécialement, en deux Lettres Encycliques 
datées du 12 mars 1904 et du 21 avril 1909, expliqué ces points de 
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Maias MCMIX, doctrinae capita et ch r i s t i ans vitse praßcepta, qnot-
quot opportuna cadere in haec tempora visa sunt , e sanctorum 
exemjriis monitisque decerpta, fusius evolvimus. 

At quoniam persuasum Nobis est, ad impellendos homines , 
illustria Christi mili lum exempla longe magis valitura quam 
verba exquisitasque disceptationes (Ëncycl. E supremi [loc. cit.9 

p . 44]), oblata féliciter opportunitate libentes u t imur saluber­
rima instituta ab alio pastoresanctissimo accepta commendando 
quem huic aetati propiorem iisdemque paenè jactatum fluctibus 
Deus excitavit, Sanclae RomanaeEcclesiae Cardinalem, Mediola-
nensium Antislitem, ante annos eco a sa: me . Paulo V i n sancto­
r u m album relatum, Carolum Borromeum. Nec id minus ad 
rem;s iquidem, ut memorati Decessoris Nostri verba usurpemus : 
« Dominus, qui facit mirabilia magna solus, ìnagnificavit novis­
sime facere nobiscum, ac miro dispensationis suae opere sta-
tuit super Apostolicae petrae arcem grande luminare, eligens 
sibi e gremio sacrosanclae Romanae Ecclesiae Carolum, sacer-
dotem fldelem, servum bonum, formam gregis, forma m Pas-
torum. Qui videlicet m u l t i p l i e r fulgore sanctorum operum 
universam decorando Ecclesiam, sacerdotibus e t 'populo Jpr?e-

doctrine et ces préceptes de vie chrétienne qui Nous semblèrent appro­
priés à notre époque et se rattachent aux exemples et aux enseigne­
ments des saints. 

Et parce que Nous sommes persuadé que les exemples illustres des 
soldats du Christ sont beaucoup- plus efficaces pour entraîner les 
esprits que ne sauraient l'être des paroles ou des considérations éle­
vées (Encycl. E supremi), Nous profitons volontiers aujourd'hiii d'une 
autre heureuse opportunité qui s'offre à No,us pour recommander les 
très utiles enseignements d'un autre saint pasteur, suscité de Dieu en 
des temps plus rapprochés de nous, et presque au milieu des mômes 
tempêtes; Nous voulons nommer saint Charles Borromée, cardinal de 
la sainte Eglise romaine, archevêque do Milan, inscrit par Paul V 
Notre prédécesseur, de sainte mémoire, il y a trois cents ans, au cata­
logue des saints. Et cette disposition n'est pas moins heureuse, puisque, 
pour Nous servir des paroles de ce même prédécesseur, « le Seigneur, 
qui accomplit à lui seul de grands miracles; a fait parmi nous en ces 
derniers temps des choses merveilleuses, et, par une action admirable 
de sa Providence, a élevé sur le roc de la pierre apostolique une grande 
lumière, en choisissant dans le seinjle. la sacro-sainte Eglise romaine 
Charles, prêtre fidèle, bon serviteur, modèle du troupeau et modèle 
des pasteurs. Et de fait, illuminant toute l'Eglise par l'éclat multiple 
des œuvres saintes, il brille devant les prêtres et le peuple, tePAbel 
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luceret quasi Abel in innocentia, quasi Enoch in mundil ia , 
quasi Jacob in laborum tolerantia , quasi Moyses in mansuetu­
dine, 'quasi Elias in a rdent i zelo., quique imitandum exhi­
berai in ter affiuentes delicias Hieronymi corporis castigationem, 
Martini in sublimioribus gradibus humil i ta tem, Gregorii pas-
toralem sollicitudinem, l ibertatem Ambrosii, Paulini caritatem, 
ac demum videndum ac perspiciendum ostenderet oculis 
nostris, manibus nostris contrectandum hominem, mundo 
maxime blandiente, crucifixum mundo, viventem spir i tu , ter­
rena calcantem, cselestia jugi ter negotianlem et» sicut officio 
in angelum subst i tutum, ita etiam mente et opere vitam ange-
lorum in terr is semulantem. » (Ex Bulla Unigenitus an. MDCX, 

Cal. Nov.) 

Haec Decessor ille Nosler exactis quinque lustr is ab obi lu 
Caroli. Nunc vero, explelo anno tercentesimo ab" imperli t is 
eidem sacris honoribus, a merito repletum est gaudio os nos­
t rum et lingua nostra exsultatione in insigni die solemnitalis 
n o s t r a , . . . in qua . . . Carolo S. R. E. , cui, auctore Domino, prse-
sidemus 5 Presbytero Cardinali sacris decernendis honoribus, 
unicae Sponsse suae nova imponeretur corona, ornata omni 
lapide pretioso ». Communis autem cum Decessore Nostro 

par l'innocence, Enoch par la pureté, Jacob par le support des fatigues, 
Moïse par la mansuétude, Elie par le zèle ardent. Il nous donne à 
imiter dans sa vie l'austérité de Jérôme au milieu de l'abondance des 
délices, l'humilité *ie Martin parmi les dignités les plus élevées, la sol­
licitude pastorale de Grégoire, la liberté d'Ambroise, la charité de 
Paulin, et, finalement, il nous donne de voir avec nos yeux, dç tou­
cher avec nos mains un homme qui, tandis que le monde lui prodigue 
ses flatteries, vit crucifié au monde, vit de l'esprit, Voulant aux pieds 
les choses terrestres, cherchant continuellement les choses célestes; 
non seulement cet homme remplit, en vertu de, sa position, les fonctions 
angéliques, mais il se fait sur la terre l'émule de la vie des anges par 
ses pensées et par ses œuvres» . (Ex Bulla Unigenitus. Cal. Nov. 
anno 1610.) 

Notre prédécesseur s'exprimait ainsi, cinq lustres après la mort de 
Charles. Et maintenant que trois siècles se sont écoulés depuis la glo­
rification qu'il décréta, « c'est à bon droit que notre lèvre est remplie 
de joie et notre langue d'allégresse, au jour insigne de notre solennité; 
en ce jour, le décret décernant les honneurs sacrés à Charles, cardinal 
prêtre de la- sainte Eglise romaine, à laquelle Nous présidons, par une 
disposition de la volonté du Seigneur, est venu ajouter une couronne 
enrichie de toutes les pierres précieuses à son unique Epouse». Ainsi, 
Nous partageons avec Notre prédécesseur la confiance que la contem-
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fiducia Nobis B s t 5 ex contemplai/ione gloriae sancii Viri, mul to-
que magis ex ejnsdem documenlis et exemplis, debilitar! posse 
impiorum proterviam et confundi omnes qui « glorianlur in 
simulacris qrrórum » (Ex eadem Bulla- Unigenitus). I taque 
renovali Carolo honores, qui gregis ac pastorum hujus aelalis 
exslitit forma, sacraeque disciplinée in melius corrigeadae impi­
ger fuit propugna tor et auclor adver&us novos homines, <quibus9  

non fidei morumque restitutio propoéita erat , sed potius defor­
m a l o atque restinctio, quum solario ac documento erunt calko-
licis universis, tum iisdem sümulos .addeht, u t in opus,-cui tarn 
impense studemus, instaurationis r e rum omnium "in Gif risto» 
strenue conspirent, 

Exploratum profecto vobis est, Venerabiles Frat res , perpetuo 
exagitatam Ecclesiam deseri a Deo nunquam omni consolatione 
destitutam. Earn namque Christus dilexit eV semetipsum tra-
didit pro ea, ut illam sanctificaret et ßxhiberet ipse sibi gloriosam 
Ecclesiam, non habmtem maculam aut rugam, aut aliquid hujus-
modi, sed ut sit sancta etjmmaculata. (Eph* v, 25' seq.) Quin 
etiam, quo efîusior licentia, quo aorior hostilis impetus , quo er-
roris insidiascallidiores afferro illi supremum vidontur exit ium, 
usque adeo, u t Alios non paucos de gremio ejus avulsos invi t io-

plation de la gloire de notre saint, et plus encore Ieŝ  enseignements et 
.les exemples laissés par lui, humilieront l'orgueil ,des impies et cou­
vriront de confusion tous ceux qui « se glorifient des simulacres de 
l'erreur » (Bulla Unigenitus). Il adviendra par là que la glorification 
Renouvelée de Charles, modèle- du troupeau et des pasteurs dans les 
tënips modernes, champion et conseiller infatigable de la vraie réforme 
catholique contre ces novateurs récents dont le projet n'était pas la 
restauration, mais plutôt la déformation et lû destruction de la foi et 
des mœurs, servira, apr,ès trois siècles, à tous les catholiques,;de récon­
fort et d'instruction, comme aussi de noble excitation, pour coopéi/er 
activement à l'œuvre qui Nous tient tant à cœur, de la restauration de 
toutes choses dans le Christ. 

Certainement vous savez bien, Vénérables Frères, que l'Eglise, 
malgré d'incessantes tribulations, n'est jamais laissée car Dieu privée 
de .toute consolation. C'est parce que le Christ l'a aimée et s'est 
livré lui-même pour elle, afin de la sanctifier et de la faire comparaître 
glorieuse devant lui, sans tache ni ride ni rien de semblable, mais pour 

» qu'elle soit sainte et immaculée. (Eph. v, 25 sq.) Aussi, quand la licence 
des mœurs est plus décliaînée, plus féroce l'élan de la persécution, 
plus perfides les embûches de l'erreur, et quand ces maux semblent la 
menacer de la dernière ruine au point d'arracher de son sein nombre 
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rum et impietatis gurgi tem transversos agant, eo prsesenlio-
rem experi tur tutelam Numinis . Èfficit enim Deus u t error ipse, 
velini nolint improbi , in t r i u m p b u m cedat veri tàt is , cui cuslo-
diendae Ecclesia advigilat ; corruptio in incremcnlum sancli-
tatis, cujus altrix ipsa est a tque magis t ra ; vexatio in inirabilio-
rem salutem ex inimicis nostris. Ila fit ut , quo tempore Ecclesia 
profanis oculis videlur ssevioribus jaclata fructibus ac pœne 
demersa, tunc nempe pulchr ior , valiclior, pur ior emergat , maxi-
marum emicans fulgore virtuLum. 

Sic Dei summa benignilas novis argumentis confirmât, Eccle-
siam opus esse d iv inum; sive quod in causa suscipiendi doloris 
maxima, ob irrepentes in ipsa ejus membra errores et noxas, oi 
det superandum discr imen; sive quod ra tum efficiat Christi 
verbum : Portm inferi non prœvalebunt adversus cam {Matth. 
xvi, 18); sive quod eventibus illud comprobel : e.cce ego vobis-
cum sum omnibus diebus usque ad consummationem sceculi (Matth. 
xxviii, 20) ; sive denique quod arcante virtutis testimonium perlii-
beat, qua promissus a Chris to , maturo hujus in caelum reditu, 
alius Paraclitus in ipsam jugi ter effundilur, ipsam tuetur et in 
omni tribulalione solatur, spiri tus, $ui cum ipsa marnai in 

de ses fils pour les renverser dans, le tourbillon de l'impiété et des 
vices, c'est alors que l'Eglise éprouve le plus efficacement la protec­
tion divine*- Car Dieu fait en sorte que l'erreur elle-même, que les 
méchants le veuillent ou non, serve au triomphe de la vérité, dont 
l'Eglise est la gardienne vigilante; il fait de même servir la corrup­
tion au progrès AG la sainteté, dont elle est la génératrice et la maî­
tresse, et la persécution à une plus merveilleuse libération de nos 
ennemis. Ainsi advient-il que lorsque l'Eglise apparaît aux yeux des 
profanes comme abattue par la tempête la plus violente, et en quelque 
sorte submergée, alors elle en sort plus belle, plus forte, plus pure, 
brillant de l'éclat des plus grandes vertus. De la sorte, la souveraine 
bonté de Dieu confirme par de nouvelles preuves que l'Eglise est une 
œuvre divine; soit parce que dans l'épreuve la plus douloureuse, celle 
des erreurs et des fautes qui se glissent parmi ses membres, elle lui 
fait surmonter le danger, soit parce qu'elle lui montre réalisée la 
parole du Christ : Les portes de l'enfer ne prévaudront pas Contre elle 
(Matth. xvi, 18); soit parce qu'elle accomplit de fait la promesse : 
Voici que je serai avec vous tous les jours, jusqu'à la consommation 
des siècles (Matth. xxvïn, 20); soit enfin parce qu'elle témoigne de 
cette puissance mystérieuse par laquelle un autre Paraclet, que lui 
a promisse Christ à son prompt retour au ciel, répand continuellement 
sur elle ses dons, et la défend, et la console en toutes ses tribulations; 
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mternum; spiritus veritatis9 quern mundus non potest accipere, 
quia non videt eum nee scit eum, quia apud vos manebit et apud 
vos- eriU (Joan* xiv, 16 seq. ; 26 .59 ; xvi, 7 seq.) Hòc ex fonte vjta 
el robur Ecclesise deriva tur; , hinc quod eadem, u t Concilium 
GEcumenicum Yaticanum habet, mani fes t s notis instrucla et 
« tamquam signum leva lumin nationes », a quavis alia -socie-
tale secernitur (Sessio HI, C. 3) . 

Nee sane absque divinse potent i» prodigio fieri potest u t , 
diffluenle licentia el passim deiicientibus membris , Ecclesia, 
qualenusest corpus Cbristi mysticum, a doctrinae, legum finisque 
sui sanctilate nunquam desciscat; ex iisdèm re rum causis pares 
consecutiones et ulilitates dèr ivet ; ex complurium filiorum fide 
ac jmstilia fructus capiat salutis uberr imos. Nec minus perspi-
cuuiù haustae a Deo vitas babet indicium, quod in tarn foeda 
pravanim opinionum colluvie, in tanto perduell ium numero\ 
in er rorum facie adeo mult ipl ici , constans el jmmutab i l i s pep-
severet, columna et firmamentum veritatis9 in uni us professione 
doctrinse, in eadem communione sacramentorum, in divina sui 
constitutione, in regimine, in disciplina roorum. Idque eo plus 
habet admirationis, quod ipsa, non solum resistit malo, sed ' 

esprit qui demeure éternellement en elle; esprit de vérité que le monde 
ne peut recevoir parce qu'il ne le voit pas et ne le connaît pas, car il 
demeurera en vous et sera avec vous. (Joan, xiv, 16 sq. ; 26,59 ; xv, 7 sq.) 
De cette source jaillissent la vie et la vigueur de l'Eglise; c'est par 
là qu'elle se distingue de toute autre société, ainsi gue l'enseigne le 
Concile œcuménique du Vatican, par les notes manifestes qui la 
signalent et l'établissent « comme un étendard élevé parmi les nations » ' 
(Sess. III, c. ni). 

Et, de fait, seul un miracle de la puissance divine peut faire que, 
malgré l'envahissement de la corruption et les fréquentes défections de 
ses membres, l'Eglise, corps mystique du Christ, puisse se maintenir 
indéfectible dans la sainteté de sa doctrine, de ses lois et de sa fin, 
tirer des mêmes causes des effets également fructueux, recueillir de la 
foi et de la justice d'un grand nombre de ses fils des fruits très abon­
dants de. salut. Et la marque de sa vie divine n'apparaît pas moins évi­
demment en ce fait que, parmi de si grands et de si honteux oourahls 
d'opinions perverses, parmi un si grand nombre de rebelles, parmi 
une variété si multiple d'erreurs, elle persévère néanmoins,'constante 
et immuable, comme la colonne et le soutien de la vérité, dans la pro­
fession d'une même doctrine, dans la communion des mêmes sacre­
ments, dans sa constitution divine, dans le gouvernement, dans la 
morale. Et cela est d'autant plus admirable que, non seulement elle 
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etiam iincit in bono malum, nec bene precari desini!, amicis 
atqùe inimicis, de eo tota laborans idque assequi cup iens ,u t et 
communilas hominum et seorsim singuli christianis inslilulis 
renoventur. Est enim hoc propr ium ejus munus in terr is , cujus 
beneficia vel ipsi ejus inimici sentiunl. 

Mirabilis hic Dei providentis influxus in instaurationis opus 
ab Ecclesia provectum luculenter appare! ea maxime aetate, 
quso ad bonorum solacium declit Carolimi Borromeum. In eo 
dominatu cupidi tatum, omni fere perturbata et ofTusacbgniLione 
veritatis, perpetua erat cum erroribus dimicatioi, hominumque 
socielas in pessima quseque ruens, gravem videbatur sibi Gon­
fiare pe rnk iem. Inter haec superbi ac rebelles homines consti r-
gebant, inimici Crucis Christi qui terrena sapiunt quorum 
Deus venter est (Philip, in, 18, 19)/Hi non moribus corrigendis 
sed negandis Fidei capitibus an imum' in tenden tes , omnia mis-
cebant, la ti o rem sibi aliisque muniebanl licenlise viam, aut 
certe auctoritatem Ecclesia duclumque defugientes, pro lubitu-
corruptissimi cujusque principis populive, quasi imposito ju^o, 
doctrinam ejus, Constitutionen^ disciplinam in excidium pete-
bant. Deinde, iniquorum imitati moremy ad quos per t inel com-

résiste au mal, majs qu'elle vainc le mal par le bien et ne laisse jamais 
de bénir ses amis comme ses ennemis, travaillant ardemment à ce but, 
qu'elle désire tant réaliser, de rénover par des institutions chrétiennes 

. la société comme les individus. Car cette œuvre constitue sn-mission 

Erôpre dans le monde, et ses ennemis eux-mêmes en ressentent les 
ienfaits. 
Une si admirable action de la Providence dans l'œuvre restauratrice 

effectuée par l'Eglise apparaît avec éclat, dans ce siècle qui a vu surgir 
saint Charles Borromée, pour le réconfort des gens de bien. Alors, le 
déchaînement des passions, le soin de masquer et d'obscurcir presque 
complètement la connaissance de la vérité occasionnaient une lutte 
-continuelle contre les erreurs, et la société humaine, courant aux 
pires excès, semblait travailler à sa ruine. 

Au sein de ces calamités, l'on voyait s'élever des hommes orgueilleux: 
et rebellés, ennemis de la croix du Christ hommes aux sentiments 
terrestres, ayant pour dieu leur ventre (Philip, m, 18, 19). Ceux-ci 
s'appliquaient, non à corriger les mœurs, mais à nier les dogmes; ils 
multipliaient les désordres, relâchaient, pour eux et pour les autres, 
les freins apportés à la licence, méprisaient ouvertement la direction 

'-autorisée ,de l'Eglise, et, mettant à profit les passions des princes ou des 
peuples plus corrompus, en ruinaient avec une sorte de violence tyran-
nique la doctrine, la constitution, la discipline. Puis, imitant ces 
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m ina Lio : Vw qui dici Us malum bonum et bonum malum (Is. \ 9 

20), rebellium tumultuili et illaïn fldei morumquecladem appël-
larunt instaura tionem, sese autem disciplinée veteris reslitu-
tores. Re tamen vera comiptores exstiterunt, qiiocl, extenuatis, 
Europee per contentiones et bella v i r ibus , defectiones\ h o r u m 
tèniporum et secessiones malurarunt , quibus uno velut impetu 
facto* triplex iilud, antea disjunclium, dimicati<^nis ins tauratum 

^est genus, a quo inVicta et sospes Ecclesia semper évaserai; hoc 
est, primas œlalis cruenta cerlamina ; domesticam subinde 
peslem e r ro rum; denique, per speciem sacrîe libertalis vindi-
canda», eam vit iorum lueni ac disciplines eversionem, ad quam 
Portasse necsetasmedia processerai. 

Decipientium hòminum turbœ Deus opposuit veri nominis in-
slauratores, eosque sanctissimos, qui aut cursupi il lum pnec i -
pilem retardarent ardore'mque restinguerent, aut illata inde 
damna sarcirent. Quorum labor assiduus et multiplex in resti-
tiïenda disciplina eo majori solario Ecclesise fait, quo graviori 
haec preraebatur angustia, comprobavitque sententiam : Fidelis 
Deus, quù..faciet etiamcum tentatione proventim. (I Cor. x, 13.) 
Qs in adjunctis Ieolitiam Ecclesia) cumulavit oblata divinitus 
Caroli Borromeo singiilarjs navitas vitœque sancii las. 

impies à qui est adressée la menace : Malheur à vous qui appelez mal 
le bien et bien le mal (Is. v, 20), ils ont appelé réforme ces révoltes 
séditieuses et cette perversion de la foi et des "mœurs, se donnant à 
eux-mômes le titre de réformateurs. Mais, en réalité, ce furent des cor­
rupteurs. Enervant par des guerres et des" luttes intestines les forces? 

.de l'Europe, ils préparèrent les rébellions et l'apostasie des temps 
modernes,"'où "se renouvelèrent en môme temps comme dans un seul 
élan ces trois sortes de luttes, d'abord isolées, et dont l'Eglise est 
sortie toujours Victorieuse : les luttes sanglantes des premiers siècles, 
la-peste intérieure des hérésies, enfin, sous le nom de liberté évangé-
îique, cette corruption provenant des vices, et cette .perversion de l à 
discipline, à laquelle n'avait peut-être pas atteint le moyen âge. 

A cette foule de séducteurs, Dieu opposa de vrais réformateurs pt des 
hommes saints, soit pour arrêter ce courant impétueux et éteindre cette-

. effervescence, soit pour réparer les maux déjà causés. Leur action 
assidue, leurs efforts multiples pour la réforme de la discipline appor­
tèrent d'autant plus de consolation à l'Eglise que plus grave était la 
trihulation qui l'opprimait. Ainsi s'accomplit la parole sacrée ; Dieu est 
fidèle, il donnera avec la tentation le succès. (I Cor. x, 13.) En de 
telles circonstances, le zèle et la sainteté emèrite de Charles Borromée 
ajoutèrent, par une disposition de la Providence, à la joie sainte de 
l'Eglise. 
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Fuit autem in ejus minis ter io , Deo sic disponente, propria 
quaedam vis et eificientîa, non solum ad infringendam audaciam 
factiosorum, sed etiam ad erudiendos Ecclesia fîlios atque exci-
tandos. Il lórum namque et insanos cohibebat ausus , et inanes 
criminationes diluebat, eloquentia usus omnium potentissima, 
suae vitse et actionis exemplo; ho rum vero spem erigebat, alebat 
ardorem. Atque illud in ipso fuit plane mirabi le , quod veri res-
tauratoris dotes, quas in aliis disjunctas cernimus atque dis-
tinctas, ab juvenili aetate in se omnes recepii in unum collectas,-
vir tutem, consilium, doctr inam, auctoritatem, potentiam, alacri-
tatem, efïecitque ut in commissam sibi catholicae veritatis defen-
sionem contra grassantes errores , quod idem erat Ecclesise uni-
yersae proposi tum, singulae conspirarent, in termortuam in 
mult is ac paene restinctam excitans fldem, providis earn legibus 
inst i tut isque communiens, collapsam disciplinam restituens, 
d e r i populique mores ad chr i s t i an^ vitee rat ionem strenue revo-
oans. Sic, dura partes instauratoris tuetur omnes, haud minus 
mature servi boni et fidelis fungitur muniis , ac deinde sacerdotis 
magni , qui in diebus suis placuit Deo et inventus est Justus; plane 
dignus in quern cujusvis generis Jiomines turn e clero turn e 

Or, son ministère, par l'action directrice de Dieu, eut une force et 
une efficacité très spéciales, non seulement pour briser l'audace des 
factieux, mais encore pour instruire .les fils de l'Eglise et leur rendre 
la ferveur. Des premiers il réprimait les folles audaces et réfutait les 
futiles accusations avec l'éloquence la plus puissante, en y joignant 
l'exemple de la vie et des œuvres; des autres, il relevait les espérances 
•et ravivait l'ardeur. Et ce fut merveille de voir comment il réunit én lui, 
dès sa jeunesse, toutes les qualités d'un vrai réformateur, qualités qui, 
chez les autres, sont éparses et distinctes; on vit briller-en lui vertu, 
jugement, doctrine, autorité, puissance, activité; tous ces dons, il letf 
fit servir également à la défense qui lui était confiée de la véritif 
-catholique contre les-hérésies envahissantes. Cette mission, qu'il par­
tageait avec la mission propre de l'Eglise, il la réalisa en réveillant la 
foi endormie et comme éteinte chez plusieurs; il la fortifia par des 
lois et des institutions pleines de sagesse; il rétablit la disciplino 
tombée, et ramena par son énergie aux règles de la vie chrétienne les 
mœurs du clergé et du peuple. Ainsi, tandis qu'il remplissait entiè­
rement sa tâche de réformateur, il ne laissait pas d'accomplir en ce 
même temps tous Iqs devoirs du bon et fidèle 'serviteur, et plus lard 
ceux du prêtre émirient, qui en son temps plut à Dieu et fut trouve 
juste. Il mérita de la sorte d'être choisi comme modèle par toutes sortes 
de personnes, clercs et laïques, riches et pauvres. Sou excellence, 
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populo, divi tes seque ac inopes, tamquam in exemplar in luean tur ; 
cujus excellenlise summa in episcopi a tque antistitis laude conti-
netur qua, Pétri Apostoli dictis oblemperans, factus est forma 

Kgregis ex animo (I Petr. v, 3). Nec minus movet admirationem 
quod Carolus, nondum exacto anno aetatis suas vicesimo, sum-
mos honores consecutus, magnis ac perarduis Ecclesiae negotiis 
Iraclandis adhibitus, ad perfectam cumulatamque v i r tu tem, per 
contemplationem rerum divinarum, qua in sacro secessu ani-
mura renovaverat, in dies magis contenderei, eluceretque spec* 
tacuhm... mundo et angelis et ho minibus. 

Tum vere Dominus ccepit, u t memorati Decessoris Pauli V 
verbis u tamur , mirabilia sua in Carolo pandere ; sapientiam, 
justi t iam, divini honoris et catholici provehendi nominis s lu-
dium flagrantissimum, in pr imisque curam ins t au rando Fidei 
Ecclesiaeque universae, quod opus in augusto ilio Tridentino 
Concilio agilabatur. Cujus habiti laus ab eodem pontifice ab 
omnique posteritate sic t r ibûi tur Carolo, quasi viro, qui , non 
ante illius exsequutor exstiterit fidelissimus, quam propugnator 
acerrimus. Nec enim sine mult is ejus vigiliis, angust i is , labori-
bus omne genus, res est ad exitum perducta. 

Hsec tamen omnia nihil erant aliud nisi p raspa ratio quaódam 

connue la leur, se résume dans cet éloge adressé â Tévêque ou au 
prélat qui, obéissant aux préceptes de l'apôtre Pierre, s'était fait de 
tout son cœur le modèle dû troupeau (I Petr. v, 3). Et il n'y a pas lieu 
de moins admirer ce fait que Charles, avant d'avoir atteint l'âge de 
vingt ans, élevé aux plus grands honneurs, admis à prendre part aux 
affaires graves^et souverainement difficiles de l'Eglise, ait progressé 
chaque jour davantage dans l'exercice le plus parfait de la vertu, par 
cette contemplation des choses divines qui dans la retraite sacrée 
l'avait déjà renouvelé, et le faisait maintenant briller en le mettant en 
spectacle au monde, aux anges et aux hommes. ) 

Alors, pour employer encore l'expression de Paul V Notre prédéces­
seur, le Seigneur commença vraiment de faire paraître en Charles le 
roursUe ses merveilles; il fit preuve de sagesse, de justice, d'un zèle 
très ardent à promouvoir la gloire de Dieu et du nom catholique, 
d'une sollicitude spéciale pour cette œuvre de restauration de la foi et 
de l'Eglise Universelle, qui était aussi la préoccupation de l'auguste 
Concile de Trente. Le même Pontife et la postérité entière lui accordent 
tout le mérite de la célébration de ce Concile, en ce sens qu'avant d'en 
être l'exécuteur le plus fidèle il en fut le plus ferme soutien. Et certes, 
ce ne fut pas sans de nombreuses veilles, sans beaucoup d'ennuis et de 
fatigues au'il put mener à bien cette entreprise. 

Cependant, tous ces événements n'étaient pas autre chose qu'une 
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vitaeque tirocinium, quo et piotate animus et mens doctrina et 
labore corpus exercerentur, ita ut modestus juvenis ac de se 
démisse sentions instar esset argillae in manibus Domini ejusque 

, in terris Vicarii. Hanc scilicet rationem ineundae viae nqvarum 
rerum fautores illi contemnebant eadem stultitia qua nostri , 
minime secum reputantes, mirabilia Dei ex umbra et silentio 

-parentis animi pieque precantis in apricum proferri , in eâque 
exercitatione germen futuri adscensus, baud secus ac in semente 
spem coliigendse messis, includi. 

Nihilominus, quod paullo superius att igimus, auspicala tam 
faustis initiis vitae sanctilas et actio turn se maxime explicuit 
effudilque fructus ubérrimos, quum, « urbano splendore et 
amplitudine relictis, bonus operarius in messem quam suscepe-
rat (Mediolanum), discedit, ubi partes suas in dies magis im-
plendo, agrum il ium, malitia temporum, vepribus turpiler 
deformen! ac silvescenlem, in eum restituii ni torem, ut Eccle-

*siam .Mediolanensem prseclarum exemplum redderet ecclesias­
tiche disciplinas.» (Bulla Unigénitas). Tarn multa tamque p r e ­
clara is est cónsequutus conformandoinslaurationis opus ad nor-
mas a Concilio Tridentino paullo ante propositas. 

préparation, comme un noviciat de vie, où il se formait le cœur par la 
piété, l'esprit par l'étude, le corps par la fatigue, à tel point que ce 

. jeune homme, modeste et plein d'humilité, était comme l'argile entre 
les mains de Dieu et de son Vicaire sur la terre. Cette vie de prépara-

" tion faisait précisément l'objet, du mépris des fauteurs de nouveauté; 
telle est aussi la sottise de nos modernes qui ne remarquent pas, dans 
leur mépris, les œuvres merveilleuses de Dieu, lentement* fnûries dans 
l'ombre et le silence de l'âme qui s'adonne à l'obéissance et à la prière :. 
cette préparation contient comme le germe du progrès futur, de même 
que dans la semence on voit poindre l'espérance de la moisson. 

Néanmoins, la sainteté et l'activité de Charles, qui s'annonçaient 
alors sous de si brillants auspices, se développèrent ensuite et produi­
sirent des fruits merveilleux, comme nous Pavons insinué plus' haut, 
quand, tel « un bon ouvrier, il quitta la sçlendeur et la majesté de 
Rome, il se retira dans le champ qu'il avait choisi pour le cultiver 
(Milan); là, remplissant chaque jour mieux son office, il retourna ce 
champ déjà affreusement abîmé par la tristesse des temps et rendu 
agreste par les ronces qui le couvraient; il lui rendit enfin ufre telle 
splendeur qu'il fit de l'Eglise de Milan un très illustre modèle de disci­
pline ecclésiastique » (Bulla Unigenitus). Tels sont les grands et 
remarquables résultats qu'il obtint en conformant son œuvre de réforme 
aux règles.proposées peu auparavant par le Concile de Trente. 
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Enimvero Ecclesia, probe intelligens quam sint sensus et cogi­
tano immani cordis in malum prona (Gen. vili, 21), cum vitiis ot 
erroribus dimica re nunquam desti tit, ut destruatur corpus pec­
cati et ultra non serviamus peccato (Rom. vi, 6). Qua i n c o n t e n , 
tione, quemadmodum ijfsa sibi magistra est et impell i tur gratia-
quse diffusa est in cordibus nostris per Spiritum Sanctum, ita 
cogitanti agendique normam sumit a Doctore gent ium, aiente : 
Renovamini spiritu mentis vestree. (Ephes. iv, 23.) Et nolite con-
formari huic sceculo,sed reformamini in novitate sensus vestri, ut 
probelis qum sit voluntas Dei bona et beneplacens et perfecta. 
(Rom, xii, 2.) Quam quidem se metam contigisse Ecclesia Alius 
alque instaurator non fictus exislimat nunquam ; ad earn tan-
tummodo ni ti profitetur cum eodem apostolo : qum retro sunt 
obliviscens, ad ea veto quee sunt priora extendens meipsum, ad 
destinatum persequor, ad bravimi supernee vocationis Dei in 
Christo Jesu (^Philip, n i , 1 3 , 1 4 ) . 

Inde consequitur ut et nos cum Christo in Ecclesia conjuncti 
crescamusin ilio per omnia, qui est caput Christus, ex quo totum 
corpus.,... augmentum facit in wdificationem sui in charitate 
Ephes. iv, 15, 16), et Ecclesia Maler in dies magisefficiat ra lum 

L'Eglise, en effet, sachant combien les sentiments et les pensées de l'âme 
humaine sont enclins.au mal (Gen. vm, 21), ne cesse jamais de lutter 
contre les vices et les erreurs, afin de détruire le corps de péché pour 
que nous ne soyons plus les- esclaves du péché (Rom. vi, 6). Et dans 
cette, lutte, comme elle est sa propre maîtresse, et qu!elle se guide 
d'après la grâce répandue dans nos cœurspar l'Esprit-Saint, elleemprunte 
aussi sa règle de penser et d'agir a\i Docteur des. Gentils, qui a dit : 
Renouvelez-vous dans votre esprit et dans vos pensées. (Eph. iv, 23.) Et 
ne vous conformez pas an siècle présent, mais transformez-vous par le 
renouvellement de l'esprit afin que vous éprouviez quelle est la volonté 
de Dieu, et Ce qui est bon, ce qui est agréable, ce qui est parfait. (Rom. 
XII, 2.) Le fils de l'Eglise, le réformateur sincère ne se porsuade jamais 
d'avoir atteint le but, mais il proteste seulement d'y tendre, ainsi que 
l'apôtre quand-il dit: Oubliant ce qui est derrière moiy je me porte de 
tout moi-même vers ce qui est en avant; je cours droit au but, afin de 
remporter le prix pour lequel Dieu m'a appelé d'en haut én Jésus-
Christ (Philip, m, 13,14). 

Il advient par là, qu'unis avec le Christ dans l'Eglise, nous conti­
nuons à croître à tous égards dans fei charité de Celui qui est la tête, 
le Christ. C'est de Lui que tout lê'cwps prend le développement qui 
lui est propre, et se perfectionne dans la charité (Eph. iv, 18, 16); et 
l'Eglise notre Mère pratiquement confirme chaque jour davantage ce 
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feacramentum divinai volnnlalis, hoc est, in dispensât ione pieni-
tudinis temporum instaurare omnia in Christo (Ephes. i, 9, 10). 

Ad haac an imum non in tenderunt auctores illi redintegrandse-
suo marte fldei ac disciplina?., quorum coiialibus restitit Borro-
.meus; nec ea nostri melius vident, quibuscum strenue tiobis, 
Yenerahiles Fratres, est dimicandum. Nam et hi Ecclesia*, doc-
trinam, leges, instituía subvertunt, habentes in l ingua promptum 
cultioris humanilat is Studium, non quod eo de negotio valde-
laboren l, sed quo titulis ad ostentationem paratis pravitàtem con 
siliorum queant facilius obtegere. 

Quid~aulem re a gant, quid riioliantur, quod iter alTeclent, 
neminem vestrum fugit, eorumque Consilia denuntiata per. Nos 
fuerunt alque damnala. Proposita namque ipsis est communis 
omnium ab Ecclesiae fide ac disciplina secessio, eo vetere illa 
xleterior quie Caroli setal.em in discrimen adduxit , quo callidius 
in ipsis fere Ecclesia? venis delitescit ac serpit, et quo subtilius 
ab absurde positis extrenia deducuntur . 
" 'Ulriusque pestis origo eadem; inimicus homo, qui ad humanre 
gentis perniciem haud sane exsomnis, superseminavit zizaniam 
in medio tritici (Matth, xni, 25); idem abditum iter ac lenebri-

mystère de la volonté divine de restaurer dam la plénitude ordonnée 
des temps toutes choses dans le Christ (Eph. Ï , 9, 10). 

C'est à quoi ne pensaient pas les réformateurs dont' Charles Bor-
romée se fit l'adversaire: ces hommes présumaient de réformer à leur 
guise la foi et la discipline; les modernes, contre qui nous devons pré­
sentement lutter avec énergie, ne comprennent pas mieux ces choses, 
Vénérables Frères. Eux aussi renversent la doctrine, les lois, les in­
stitutions de l'Eglise. Toujours ils ont sur les lèvres les grands mots 
de progrès et de civilisation: ce n'est pas que cela leur tienne tant 
à cœur, mais c'est qu'ils peuvent avec ces mots grandioses déguiser 
plus facilement la malignité de leurs intentions. 

Et pour ce qui est de leur but réel, de leurs intrigues, de la voie 
qu'ils comptent suivre, personne de vous ne les ignore, et Nous avons 
déjà dénoncé et condamné leurs desseins. Ils se. proposent de fomenter 
une apostasie universelle*de la foi et de la discipline dé l'Eglise, apo­
stasie beaucoup plus néfaste que celle où faillit autrefois sombrer le 
siècle de Charles : elle se glisse habilement et avec mystère dans les 
veines mêmes de l'Eglise; elle prend comme point de départ des prin­
cipes erronés, dont'elle déduit avec subtilité les conséquences extrêmes. 

Toutefois, des deux'apostasies l'origine est la même: Vhomme ennemi, 
celui qui toujours veille pour perdre les hommes, a semé la zizanie an 
milieu du froment* (Sfatth, xin,' 25); leurs voies à toutes deux sont 
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cosum;eadem progressio,idem*àppulsus. Eteniin quemadmodum 
pr ior i l la olim, qua fortuna rem daret.eo vires inclinans, opti-
mal ium partes aut popularium alleram adversus alleram cqnci-
tabat, u t utramque tandem ludificaret atque pessumdaret , sic 
recentior ista clades mutuam exàcuit invidiam egentium ac locu-
pletium, ut sua quisque sorte non contenlus yitam trahat usque 
miserrimam luatque pœnam iis i rrogalam, qui non regnum Dei 
etjustitiam ejus qu*runt,^sed caducis bis rébus fluxisque adhae-
rescunt. Atque illud etiam graviorem facit praesentem conflicla-
t ionem, ,quod,quum superiorum temporum turbulenti homines 
e doctrinse divinitus revelatse thesauro certa quaedam et fixa ple-
rumque retinerent, hodierni non ante qu ie lur iv idean tur quam 
excisa omnia conspexerint. Everso autem religionis fundamenlo, 
et ipsamcivilemconjunclionemclisrumpi necesse est. Luctuosnm 
sane spectaculum in prsesens, formidolosum in posleruni; non 
quod Ecclesiseincolumilati t imendum sit, de qua dubitare divina 
promissa non sinunt, sed ob impendentia familiis gentibusque 
pericula, maxime quse pestiferum impietatis afflatulu aut 
impensius fovent aut ferunt patientiusi 

In hoc tamnefario stultoque bello, cui commovendo, dilatando, 

hypocrites et ténébreuses; leur marche et leur but sont les mômes. 
Comme autrefois, les premiers apostats, penchés du côté où la fortune 
semblait leur sourire, excitaient l'une contre l'autre la classe des puis­
sants du jour et celle du peuple, pour les jouer et les perdre ensuite 
Tune et 1 autre, dè même les apostats modernes exaspèrent tour à tour 
les riches et les pauvres déjà remplis de-haine les uns contre les autres: 
En de telles conditions, tous, mécontents de leur sort, traînent une 
existence dé plus en plus misérable, et payent le tribut imposé à ceux * 
dont le cœur est rivé aux choses terrestres et périssables, et qui ne 
cherchent pas le règne de Dieu et sa justice. Mais un fait rend le con­
flit présent encore plus grave: en effet, tandis que les novateurs indis­
ciplinés du passé ne laissaient pas-de retenir quelques parcelles du trésor 
de la doctrine révélée, les modernes 'semblent ne pas vouloir se per­
mettre de repos avant de l'avoir vu entièrement dissipé. Or, si Ton 
renverse le fondement de la religion, on dénoue nécessairement par le 
fait le lien de la société civile] spectacle triste pour le présent, et gros 
de menaces pour l'avenir; non pas qu'il-y ait à craindre pour le main­
tien, la conservation de IMntégrité de l'Eglise : les promesses divines; 
assurément, sont un gage que Dieu ne permettrait pas ce mal ; mais à 
•cause des dangers qui attendent les familles et les nations, celles sur­
tout qui provoquent avec le plus d'ardeur ou tolèrent avec le plus d'in­
différence ce souffle empoisonné de l'impiété. 

Telle est l'impiété et la folie de cette guerre déclarée et propagée 
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•isocii et adjatores potentes accedunt in terdum vel ipsi, qui No-
biscum facere Nostrasque tuer i res deberent prse ceteris; in 
forma e r ro rum adeo multiplici vi t iorumque illecebris Lam variis, 
quibus u t r i sque haud pauci etiam e nostris b landiuntur , capii 
specie novitatis ac doctrinse, au t inani spe duct i , Ecclesia m posse 
cum sevi placitis amice componi, plane intelligitis, Yenerabiles 
Fratres, nobis esse s trenue obsistendûm, i isdemque nunc arm is 
excipiendum impetum host ium, quibus olim usus est Bor-
romeus. 

Pr imum igi tur , quoniam ipsam, velati arcem, impetunt fideiri, 
vel earn aperte denegando, vel impugnando subdole, vel doc-
trinse capita pervertendo, haec a Carolo saepe commendata memi-
nerimus : « Prima et maxima Pàstorum cura versari debet in 
iis quae ad fidem catholicam, quam S. Romana Ecclesia et colit 
et docet, et sine qua impossibile est piacere Deo, integre inviola-
teque servandam pert inent. » (Cone. Prov. J, sub init ium.) Et 
rursus : « In eo genere . ; . . . nu l lum tantum s tudium, quantum 
certe maximum requir i tur , adhiberi possit. » (Cone. Prov. V9* 
pars I.) Quapropter « hsereticae pravilatis fermento », quod nisi 
cohibeatur totani massam corrumpit, hoc est pravis opinionibus 

avec l'aide de ceux-là mômes qui devraien /davantage appuyer et sou­
tenir notre cause, et si multiple est la transformation des erreurs, si 
répété l'encouragement aux vices, que soit les uns soit les autres, même 
parmi les nôtres, s'y laissent tromper. Séduits qu'ils sont par l'apparence 
de la nouveauté et de la doctrine, ils nourrissent l'illusion que l'Eglise 
pourrait amîablement s'accorder avec les maximes du siècle. Vous 
comprenez, alors, Vénérables Frères, que tous nous devons opposerjiine 
résistance énergique, et repousser l'assaut ennemi avec les armes mêmes 
qu'employa en son temps Charles Borromée. 

Avant tout, puisque l'on s'attaque à la citadelle même de la foi, soit; 
par une négation ouverte, soit par une opposition hypocrite, soit par 
un travestissement de ses dogmes, nous nous rappellerons ce précepte 
souvent enseigné par saint Charles : « Le premier et le plus grand 
souci des pasteurs doit être de s'occuper de ce qui a.rapport à la con­
servation intégrale et inviolable de la foi catholique, de cette foi que 
la sainte Eglise romaine professe et enseigne, et sans laquelle il est 
impossible de plaire à Dieu. » (Gonc. Prov% I3 sub initium.) Et encore : 
« Sur ce point aucun déploiement d'activité ne peut être tel qu'il 
réponde adéquatement aux besoins des. temps. » (Conc. Prov. V, p. I.) 

On voit par là qu'il est nécessaire de s'opposer par la saine doctrine 
au « ferment de perversité hérétique » qui, s'il n'est pas éliminé, cor­
rompt toute la masse : opposons-nous donc aux* opinions perverses qui 
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emen ti ta 'specie i r repent ibus 9 quas in u n u m colleclas moder-
nismus proti tetur , sanitas estopponendadoctrinae et reputandum 
cum Carolo :*.« quam summum in haeresis crimine profligando 
Studium et cura quam longe omnium diligenlissima episcopi esse 
debeat » {Corte. Prov. F , Pars I). 

Haud opus est equidem cetera verba referre sancti viri com-
memorantis Romanorum Pontificum sanctiones, leges, poenas 
in èos antistites constitutas, quibus purgandse dicecesis ab 
« haereticaa pravilaüs fermento » esset cura remissior. Nonnihi l 
tarnen juverit ad ea quae inde conclddit diligenter at tendere. 
« Proinde, inquìt , in ea pérenni sollicitudine perpetuaque 
vigilia episcopus versari in pr imis debet, ut , non modo pestilèn-
lissimus ille haeresis morbus nusquam in gregem sibi commis-
sum irrepat , sed omnis plane suspicio ab eo quam longissime 
absit. Si v&ra* fortasse, quod pro sua pietate et misericordia 
Christus Dominus averlat, i rrepseri t , in eo maxime élaboret 
omni ope, u t quam celerrime depellatur : quique ea labe infecti 
erunt , vel suspecti, cum illis aga tur ad canonum sanctionumque 
pontificiarum prsescriptum. » (fbid.) 

Veruni nec propulsari possunt e r rorum contagia nec pn.eca-
veri, nisi in recta cleri populiqtxe institutione pars cura rum 

se glissent, cachées sous des apparences trompeuses, et dont l'ensemble 
est professé sous le nom de modernisme, et rappelons-nous, avec saint 
Charles, « combien grand doit être le zèle de 1 évêque, et combien émi­
nemment active sa préoccupation dé .combattre le crime de l'hérésie » 
Gonc. Prov. V9 p. I). Il n'est pas nécessaire, en vérité, de rapporter 
es autres paroles du Saint, lorsqu'il rappelle les sanctions, les lois, les 

peines décrétées par les Pontifes romains contre tout prélat-négligent 
ou manquant d'ardeur à délivrer son diocèse du « ferment de perver­
sité hérétique ». Mais il sera fort opportun d'examiner de nouveau et 
de méditer attentivement les conclusions qu'il nous, donne : « L'évêque 
doit donc avant tout demeurer dans cette sollicitude constante et cette 
vigilance continuelle, afin que non seulement le fléau pestilentiel de 
l'hérésie ne s'infiltre jamais dans .le troupeau qui lui est confié, mais 
afin jjue même tout soupçon en soit totalement écarté. Et si ce mal 
venait à se glisser parmi nous — Dieu fasse dans sa bonté et dans sa 
miséricorde qu'il n'en.soit pas ainsi! — alors il faudrait s'appliquer par 
tous-les efforts possibles à l'extirper au plus tôt, et agir avec ceux qui 
sont atteints ou même suspects d'un tel fléau, selon la règle des canon s 
et des sanctions pontificales. » (Ibid.) 
. Mais ni la délivrance ni la préservation du fléau des erreurs ne sont 
possibles si l'on ne met jtoûte sa .sollicitude à procurer l'instruction 



ENCYCLIQUE « EDITEE S/EPE DEI » (26 MAI 1910) 99 

ponatur maxima. Nam fides ex auditu; auiitus autem per verbum 
Ghristi (Rom. x , 17). Veri autem omnium auribus inculcandi 
nécessitas nunc magis imponi tur , q u u m per omnes reipublicse 
venas, atque etiam qua min ime crederes, serpere çernimus 
malum v i r u s ; adeo ut ad omnes hodie per t ineant adductœ a 
Carolo causas bisce verbis : « Hseçeticis fihitimi nisi in fidei fun-
flamentis firmi-fuerint ac stabiles, summopere verendum esset, 
ne to r t e ab eis ip aliquam impietatis ac nefarise doctrines fraudcm 
facilius adducerentur. » (Gonc. Prov. V9 Pars I.) N u n c e n i m , -
expeditioribus i t ineribus, quemadmodum ceterarum re rum, ita 
etiam errofum sunt aucta commercia, projectisque ad licentiam 
cupiditat ibus, in prava societate vérsamur, ubi non est veritas 
et non èst sdentici Dei (Os. iv, 1 ) ; in terra quœ desolata est 
quia nullus est qui recogitet corde (Jerem. xn , 11). Quamobrem 
Nos, u t Caroli verba usurpemus : « multam hactenus diligenliam 
adhibuimus , u t omnes ac singuli Ghristi fidèles in fidëi chris-
tianse rudimentorum insti tutione erudi rentur » (Conc. Prov. V3 

Pars I ) ; eademque de r e , t amquam de negotio gravissimo scrip-
s imus Encyclicas Litteras (Encycl. Acerbo nimis, die xxv m. 
Aprilis MDCCCCV [Actes de S. S. Pie X, Editions des Quest. Act., 

parfaite du clergé et du peuple, car la foi vient de la prédication 
entendue, et la prédication se fait par la parole de Dieu (Rom. x, 17). 

Et la nécessité d'inculquer à tous la vérité -s'impose d'autant plus 
à notre époque que nous voyons le venin de l'erreur s'infiltrer par 
toutes les vejncs de l'Etat,' là même où on le supposerait le moins. 
C'est à un degré tel qu'elles s'appliquent aujourd'hui plus que-jamais 
à tous, les raisons exposées par saint Charles dans ces paroles : 
« Ceux qui se rapprochent de l'hérésie ou qui ne sont pas ^tables 
et fermes-dans les fondements de la foi donnent fort à craindre qu'ils 
ne se laissent trop facilement attirer par les hérétiques dans quelque 
erreur, fruit de l'impiété ou de la corruption de la doctrine. » 
(Conc. Prov. V9 p. I.) Aujourd'hui, en fait, par la facilité des Aroyages, 
la propagation des erreurs s'est accrue, subissant le sort commun; et, 
par la liberté effrénée des passions, nous vivons au milieu d'une 
société-pervertie, où n'existe ni vérité..... ni connaissance de Dieu 
(Os. ïv, 1); dans une terre désolée parç& que nul ne réfléchit inté­
rieurement (Jérém. xii, 11). Aussi, pour Notre part, voulant Nous 
servir des ternies mêmes de saint Charles, « Nous avons déployé jus­
qu'ici beaucoup d'activité pour que tous et chacun des fidèles du Christ 
fussent bien instruits des éléments de la foi chrétienne » (Conc. Prov. V9 

p. I); et sur ce sujet, que Nous avons considéré comme étant d'une 
souveraine importance, Nous avons écrit une Encyclique1 spéciale 
(Encycl. Acerbo nimis, 25 avr, 1906). Aussi ne voulons-Nous pas 
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t . II, p . 66-89])'. Etsi vero nolumus et illa Nobis aptare , qu ibus 
inexplebili desiderio flagrans Borroineus quer i tur , « parum h u e 
usque profecisse tanta in re » ; nihilominus eâdem, qua ipse* 
« negotii periculique magni tudine adducti », addere st imulos 
vel im us omnibus, u t , Caroli s imil i tudinem arripientes, pro suo 
quisque muñere aut viribus, in christianae restaurationis opus 
conspirent. Qua re meminerint patresfamilias ac domini , quo-
studio pastor ille sanctissimus eosdem constanter monueri t , u t 
liberis, domesticis, famulis addiscendae christianae doctrinae, 
non solum copiam facerent, sed e t i amonus imponerent* Clericis 
pariter memoria ne excidat, in fîdei rudimentis t ràdendis a se 
operam dandam esse cur ioni ; hu icvero studend-um 9 u te jusmodi 
schote suppetant plüres, christifldeliüm numero ac necessitati 
pares et magistrorum probitate commendabiles, quibus adju-
tores adsciscantur honesti viri aut mulieres .proutMediolanensis 

•ipse praescribit antistes (Cone. Prov. V, Pars Ï). 

Christianse hujus ins t i tu t ions aucta nécessitas, q u u m ex 
reliquo nostrorum temporum morumque decursu em inet , turn 
vero potissimum ex publicis discendi ludís, omnis religionis 

répéter ici ce que saint Charles Borromée, apôtre au zèle infatigable, 
déplorait quand il se plaignait « d'avoir obtenu jusque-là trop peu de 
résultats en une affaire d'une telle importance »; néanmoins, comme 
lui, « sachant bien la grandeur de l'entreprise et du péril », Nous 
voudrions enflammer encore davantage le zèle de tous. Notre but est 
oue, prenant. Charles comme modèle, tous concourent, chacun selon 
son rang et ses forces, à cette œuvre _de restauration chrétienne. 

Que les pères de. famille et les maîtres se souviennent donc de la 
ferveur avec laquelle le saint évêque ne cessait de les avertir qu'ils* 
devaient non seulement donner à-leurs fils, à leurs serviteurs, aux 
gens- de leur maison, la facilité d'apprendre la doctrine chrétienne, 
mais encore leur faire de cette chose une obligation. Que les membres 
du clergé se rappellent le concours qu'ils doivent donner., dans cet 
enseignement, aux curés. Ceux-ci,-à leur tour, feront en sorte que 
leurs écoles se multiplient selon le nombre et les besoins des fidèles; 
qu'elles soient recommandables par la probité des maîtres, auxquels 
on donnera pour 'aides des hommes ou des femmes d'une sainteté 
éprouvée, ainsi que le prescrit le saint archevêque de Milan (Gonc. 
Prov. V3 p. I). 

La nécessité de cette institution paraît manifestement-s'accroître en 
•raison de l'évolution des temps et des coutumes modernes. A cette 
raison s'ajoute l'existence de ces écoles publiques, privées de toute 
religion, où Ton se fait comme un jeu de tourner en ridicule les choses 
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expertibus, ubi santissima quaeque rideri voluptatis loco fern 
•ducituiv seque pronis ad impietatem et magistrorum Jabi is et 
auribus auditorum. Scholàm dicimus, quam neutram, seu laicam 
per summam injuriam appellant, quum non sit aliud nisi tene-
bricosae sectse dominates prsepotens. Novum hoc praep'osterae 
libertatis jugum magna quidem voce et bonis lateribus denun-
tiastis vos, Venerabiles Frat res , praesertim in locis ubi auda-
cius proculcata sunt jura religionis ac familiae et oppressa 
naturae vox imperantis ut adolescenlium candori fldeique par-
calur. Cui calamitati ab iis illatae, qui , quam ab aliis oboe-
dientiam exigunt, eandem supremo rerum Domino recusant, 
quantum in Nobis 8st medendum rati, auctores fuimus u t scholae 
religionis opportune per urbes inst i tuerentur. Quod opus quam­
quam haclenus, adnitentibus vobis, satis bene prospereque pro-
cessit, nihi lominus magnopere expetendum est ut in dies latius 
proferatur, hoG est ut ejusmodi magisteria et pateant ubique 
complura et praeceptoribus abundent doctrinaB laude viUeque 
integritate commendatis. 

Cum bac pr imordiorum saluberrima disciplina valde con-
junctum est offlcium sacri oratoris, in quo memoratae viriutes 
multo magis requiruntur . l taque Caroli studia et Consilia pro­

les plus saintes, où les lèvres du maître et les oreilles du disciple .sont 
également ouvertes au blasphème. Nous parlons ici de cette école tpii, 

'par une souveraine injustice, s'intitule école neutre ou laïque, n*étan£ 
pas aiitre chose, en réalité, que le règne tyrannique et tout-puissant 
d'une secte occulte. Ce nouveau joug d'une liberté hypocrite, vous 
l'avez déjà dénoncé hautement et avec intrépidité, Yénérables Frètes, 
surtout dans ces pays où les droits de la religion et de la famille furent 
plus effrontément foulés aux pieds; où la voix même de la nature, 
ordonnant de ménager la foi et la candeur de la jeunesse, fut étouffée* 
En vue de remédier, selon Nos forces, au mal commis par ceux-là 
mêmes qui, exigeant des autres l'obéissance, la refusent au Maître-
suprême de toutes choses, Nous avons recommandé, dans les villes, 

.l'institution opportune d'écoles de religion. Et bien que cette œuvre, 
grâce à vos efforts, ait donné jusqu'à présent d'assez bons résultats, 
toutefois il est souverainement désirable qu'elle se propage toujours 
plus au'loin, que lesdites écoles s'ouvrent partout nombreuses et flo­
rissantes, et riches en maîtres recommandâmes par leur doctrine émé-
rite et par l'intégrité de leur vie! 

La fonction de l'orateur sacré, de qui Ton exige à plus forte raison 
.les qualités que nous venons d'énumérer, se rattache étroitement à cet 
enseignement très utile des premiers éléments. Aussi l'activité et les 
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vincialibus in Synodis ac dioecesanis eo potissimum fuere con-
versa u t concionatores fingerenttir, qui in ministerio verbi ver-
sari sánete atque utiliter possent. Quod idem 5 ac forte gravius, 
guae modo sunt témpora postulare a nobis videntur , quum tot 
hominum nutet fides, nee 'desint qu i , captandae gloriolae cupi-
'Sine, ingenio setatis indulgeant , adulterantes verbum Dei; 
vitaeque cibum subducentes fidelibus. 

1 Quamobrem summa vigilantia cavendum nobis est, Venera-, 
Biles Fral res , ne per vanos homines ac leves vento pascátur 
grex; sed u t vitali alimento roboretur per ministros verbi, ad 
quos ilia pe r t i nen t : Pro Christo legatione fungimur9 tamquam 
Deo exhortante per nos: reconciliamini Deo (II Cor. v, 20) ; — 
per ministros et legatos non ambulantes in astutia9 ñeque adul­
terantes verbum Dei9 sed in manifestation veritatis9 commen-
dantes semetipsos ad omnem conscientiam hominum coram Deo 
{II Cor. iv, 2 ) ; — operarios inconfusibiles tractantes verbum veri-
Mis (II Tim. n, 15). Nec minus, usui nobis e runt normae illae 
sanctissimae maximeque frugiferae, quas mediolanensis amistes-, 
Paullinis verbis expressa^, commendare solebat f idelibus: Cum 

conseils de Charles danè les Synodes provinciaux et diocésains ten-' 
daient-ils d'une, façon très spéciale à la formation de prédicateurs 
capables de s'employer activement et avec fruit au ministère de là 
parole. Cette même formation semble peut-être plus fortement réclamée 
de nous au temps présent; en effet, tandis que la foi vacille en tant' 
de cœurs, il n'en manque pas qui, par un entraînement de vaine 
gloire, se plient aux exigences de la mode, faussent la parole de Dieu 
et dérobent aux âmes la nourriture de vie. 

Nous devons donc, Vénérables Frères, avec la plus grande vigilance, 
faire en sorte que notre troupeau ne soit pas rassasie d'inanités par 
fles hommes vains et frivoles, mais plutôt qu'il soit nourri d'un in­
strument vital par les ministres de la parole auxquels s'appliquent ces 
maximes : Nous remplissons l'office d'ambassadeurs au nom du .Christ, 
"comme1 si Dieu lui-même vous exhortait par notre'bouche : réconciliez-
vous avec Dieu (Il Cor. v, 20) ; en ministres et iêgats né nom condui­
sant pas avec astuce et ne faussant pas la parole de Dieu, mais mani­
festant franchement la vérité, nous recommandant à la conscience de 
tous les hommes devant Dieu (II Cor. iv, 2); les ouvriers qui n'ont 
point à rougir et dùtribiùent avec justice la paroU de vérité (II Tint: t 

II, 15). Et non moins utiles seront pour nous ces règles très saintes 
et éminemment fécondes que l'éyêque- de Miîan avait coutume de 
recommander aux fidèles et qui sont résumées dans ces paroles» de' saint 
Paul : Ayant reçu la parole de Dieu que nous vous avons prichée, vous-
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aacepissetis a nobis verbum auditus Dei, accepistis illud, non ut 
verbum hominum, sed, sicut est vere, verbum Dei9 qui operatur 
in vobiSy qui credidistis. (I Thess. n , 1 3 . ) 

Ita sermo Dei vivus et efficax et penetrabilior. or&ni% gladio 
(Rebr. iv, 12), non solum ad, fldei conservationem ac tutelai» 
adducet, sed etiam ad v i r tu tpm proposita mire animos inflam-
mabit; quia fides sine operibus mortua est (Jacob. 11, 26), et non 
auditores legis jusii sunt apud Deum, sed factores legis justifica-
buntur (Rom. il, 13). 

Atque hac etiam in re cernere liget u t r iusque instaurationis 
quam sit ratio dissimilis. Nam qui falsam propugnante ii, stul-? 
tornm imitati inconstantiam, praecipiti cursu solent ad extrema 
decurrere, sive fldem sic efferentes ut ab ea recle agendi neces­

s i ta te la sejungant, sive in sola natura excellentiam omnem vir-
tulis collocantes, remotìs fldei àc divinse gratiae praesidiis. Quo 
fit ut, quae a naturali honestatè ducuntur officia nihi l sint aliud 
nisi simulacra vir tut is , nec diuturna ilia quidem, nec ad salutem 
satis idonea. Horum igi lur actio, non ad restaurationem disci-

• plinse, sed ad fldei morumque eversionem est comparata. 
. Contra qui , ad Caroli exemplum, veritatis amici minimeque 

Pavez acceptée non pçint comme une parole des hommes,, mais, ainsi 
qu'elle l'est véritablement, comme la parole de Dieu. &est elle qui 

• manifeste sa puissance en vous qui avez cru. (I Thess. ii, 13.) 
Ainsi la parole de Dieu9 vivante, efficace^ plus acérée qu'un glaive 

. à-deux tranchants (Hebr. iv, 12), non seulement contribuera à lâ con­
servation et à la «défense de la foi, mais encore donnera une impulsion 
efficace aux bonnes œuvres, car la foi sans les œuvres est une foi 
morte (Jacob, n, 26); et ceux-là ne sont pas justifiés devant Dieu qui 
écoutent la loi, mais ceux-qui la mettent en pratique (Rom. v, 13). 

Et voici un autre point par où l'on voit" combien la fausse réforme 
• diffèrede celle qui est vraie. Ceux qui soutiennent la première, imitant 
"l'inconstance des sots, courent et se précipitent aux extrêmes. Tantôt* 
ils exaltent la foi comme pour exclure la nécessité des bonnes œuvres, 
tantôt ils placent dans la nature seule toute l'excellence de la vertu, 
sans se préoccuper de recourir à la foi et à la grâce divine. Il s'ensuit 
que les actes ayant pour principe la seule honnêteté naturelle ne sont 
pas autre chose que des apparences de la vertu; ils ne sont ni durables 
en eux-mêmes ni. suffisants pour procurer le salut. L'œuvre de ces 
réformateurs n'a donc pas la valeur qu'il faudrait pour restaurer la 
discipline; mais elle entraîne la ruine de la foi et des mœurs. 

"Au contraire, ceux qui, tà l'exemple de Charles, amis de.la vérité et 
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fallaces, salutari rerum conversioni student, hi extrema devi-
tant , neque certos excedunt fines, quos ultra nequi t instaurano 
ulla consistere. Etenitn Ecclesia* ejusque Capiti Christo firmis-
s*meadhaerentes,non modo inde roburvitae interioris haur iunt , 
sed exterioris etiam actionis met iuntur modum, u t sanane! SB 
bominum societatis opus tuto aggrediantur . Est autem proprium 
divinss hujus missionis, in eos perpetuo transmissse qui Christi 
legatione functuri essent, docere ontnesgentes, non solum ea quae 
ad t r edendum, sed etiam quae ad agendum per t inerent , hoc est, 
uti Christus edixi t : servare omnia quwcumque mandavi vobis 
(Matth, XXVIII, 18, 20). Ipse enim est via9 veritas et vita (Joan. 
xiv, 6), qui venit u t homines vìtam habeant et abundantius 
habeant (Joan, x, 10). Quia vero officia illa retineri omnia duce 
tantum natura est difficillimum, quin etiam mul to positum 
snperius quam ut humansB vires ipsse per se consequi possint, 
ideirco Ecclesia magisterio suo adjunetum habet Christian» 
regimen societatis ejusque ad omnem sanctitatem instituendse 
munus , dum per eos qui pro suo quisque statu et officio sese 
Sili ministros adjutoresve praebenl, apta et necessaria saiutis 
instrumenta suppeditat. Quod piane intelligentes verse instaura-

pleinemenL sincères, recherchent la réforme vraie et salutaire, ceux-là 
évitent les mesures extrêmes et ne franchissent jamais les limites hors 
desquelles aucune réforme ne peut subsister.-Unis très fermement à * 
l'Eglise et à son Chef le Christ, non seulement ils acquièrent par là 
une grande force de vie intérieure, mais encore ils en reçoivent pour 
leurs actes extérieurs une direction, grâce à laquelle ils peuvent se 
livrer en toute sécurité à cette œuvre de réforme de la société humaine. 
Cette divine mission, perpétuellement transmise à ceux qui doivent 
agir comme légats du Christ, est à proprement parler celle d'enseigner 
toutes les nations en leur apprenant non seulement les choses qu'il 
faut croire, mais encore celles qu'il faut pratiquer, selon la parole même 
du Christ : observez toutes les choses que je vous-ai ordonnées (Matth. 
xxvni, 18, 20). Le Christ est, en effet, la voie» la vérité et la vie (Joan. 
xiv, 6). Il est venu pour que les hommes aient la vie, et qu'ils raient 
en surabondance (Joan. x, 10). Mais parce que l'accomplissement de 
ces devoirs avec 1 aide de la nature seule est bien au-dessus de ce que 
les forces de l'homme peuvent atteindre par elles-mêmes, l'Eglise pos­
sède, en même temps que son droit d'enseigner, le pouvoir de gou-. 
verner la société chrétienne et celui de la sanctifier. En même temps, 
par le moyen de ceux qui,' en vertu de leur rang propre êt de leurs 
fonctions, soit ses ministres et sescoopérateurs, elle fournit au monde, 
les moyens opportuns et nécessaires de salut. Bien avertis de touLcela, 



ENCYCLIQUE « EDITEE S j E P E D E I » (26 MAI 1910) 10S 

tionis auclores, non ii surculos, praeservandae radicis gratta, 
coercent /hoc es t , .non fidem a vitse sanctitate sejungunt, sed 
utramque alunt foventque halitu carilatis, quse est vinculum 
p&rfectionis (Goloss. ni, 14). Iidem, dicto audienles Apostoli, 
depositum custodiunt (1 Tira, vi, 20), non ut genlibus ñolitiam 
ejus occulant Iumenquesubducanl , sed quo deducios ex eo fonte 

.veritatis ac vitse salubérrimos rivos lat ius recludant . In eaque 
copia doctrinam ad usum adjungunt , illa utentes ad prseri-
piendam circumventionem erroris, hoc ad prœcepta in mores 
actionemque vitas deducenda. Quamobrem instrumenta omnia 
ad й п е т vel apta vel necessaria comparant , quum ad exstirpa-
tionem peccati, tum ad consummationem sanctorurn, in opus mi-
nisteriU in œdificationem corporis Ghristi {Eph. iv, 12). Hue sane 
spectant Pa t rum et Gonsiliorum statuta, cañones, feges: line 
ad jumen ta illa doctrinse, regiminis, beneficien lise omne genus.; 
hue denique disciplina et actio Ecclesiae universa. Hos fidei vir-
tutisque magistros intenlis oculis animpque in tuelur verus 
Ecclesiae filius, jCuì sua ipsius emendatió proposita est alque 
aliorum. His auctoribus, quos crebro memorai , in instauranda 
Ecclesia?, disciplina ni t i tur Borromeus; ut quum scribit : <c Nos 

les vrais réformateurs n'étouffent pas, pour ainsi parler, les bourgeons 
afin de sauver la racine; ils ne séparent pas.la foi d'avec la sain­
teté de la vie; mais ils développent et réchauffent l'une et l'autre au 
souffle de la charité, ce lien de la perfection (Goloss. m, 14). Obéis­
sant au précepte de l'Apôtre, ils gardent le dépôt (I Tim. vi, 20), non 
point pour en cacher la connaissance et la lumière aux nations, 
mais pour en faire découler plus au loin les flots très salutaires qui 
jaillissent de cette source, de vérité et de -vie. Ainsi pourvus, ils 
joignent la théorie à la pratique, se servant de celle-là pour prévenir 
toute séduction de l'erreur, et de celle-ci pour faire passer les préceptes 
dans les mœurs et dans les actes delà vie. C'est pourquoi ils réunissent 
tous les moyens 'aptes ou nécessaires à la fin qu'ils se proposent, qui 
est soit l'extirpation du péché, soit le perfectionnement des saints poter 
Vœuvre du ministère, pour l'édification du corps du Christ (Eph. ivr 

~ 12). A ce but tendent les décrets, les canons, les lois qu'établirent les 
Pères et les Conciles; à ce but aussi tous les moyens d'enseignement, 
de gouvernement, de bienfaisance; à ce but enfin la discipline et l'ac­
tion entière de l'Eglise. 

Ces maîtres dans la .foi et dans la vertu, le véritable fils de l'Eglise, 
qui veut-son amendement et celui de son prochain, les contemple sans 
relâche da ses regards. Saint Charles Borromée les cite souvent eÊ 
s'appuie sur eux dans son œuvre de restauration de la discipline ecclé­
siastique, lorsqu'il écrit, par exemple : « Nous nous sommes conformés 
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veterem sanctorum Patrum sacrorumque Gonciliorum consuetu-
dinem el auctori tatem,in pr imis oecumenicse Synodi Tridentina} 
secuti , de iis ipsis multa superioribus nostris Consiliis Provin-
cialibus constituimus. » Idem ad Consilia publicae corruptoleo 
coercendae adducliim se profitetur « et sacrorum canonum jure 
et sacrosanctis sanctionibus, et Concilii in pr imis Tridentini 
decretis », (Cone. Prov. V9 P a r s i . ) 

His non contentus, quo sibi melius cayeret ne forte ab ea 
norma unquam discederet, a se statuta in Synodis provincialibus 
ita fere concludit: «Omnia et singula quae a nobis in hac pro­
vinciali Synodo decreta actaque sunt, qua debemus obcedientia 
et reverentia auctoritati ac judicio Sanctae fiomanae Ecclesiae, 
omnium Ecclesiarum matr is et mag i s t r a , semper emendanda et 
corrigenda subicimus. » (Cone. Prov. VI9 sub finem.) Quam 
quidem voluntatem ostendil eo propensiorem quo in dies magis 
5 $ actuosae vitae perfectionem grassabatur, nec solum quamdiu 
cathedram Petri occupavit pa l ruus^sed etiam sedentibus, qui 
*ei successerunt, Pio V et Gregorio XIII; quibus quemadmodum 
strenue suffragatus est ad pontifica turn, sip in rebus maximis 
val idum se socium adjunxit eorumque exspectationi cumulate 
respondit. 

à l'ancien usage et à l'autorité des saints Pères et des saints-Conciles, 
en particulier du Concile œcuménique de Trente, et, en nous réglant 
sur eux, nous avons édicté de nombreux décrets dans nos précédents 
Conciles provinciaux. » De même, il avoue avoir été amené à son 
dessein de répression de la corruption publique « par le droit et les 
sanctions sacrées des saints Canons, et surtout 'par lès décrets du 
Concile de Trente ». (Conc. Prov. F, p. I.) 

Non content de ces mesures, et voulant se mettre en garde contre la 
possibilité de s'écarter jamais de cette règle, il conclut à peu près en 
ces termes les statuts de ses Synodes provinciaux : « Tous et chacun 
des décrets et des actes portés par nous dans ce Synode provincial, 
nous les soumettons, avec toute l'obéissance et le respect voulus, à 
^autorité et au jugement de la sainte Eglise romaine, mère et maî­
tresse de toutes les Eglises, afin que toujours elle puisse les amender 
et les corriger. » (Conc. Prov. VI, sub flnenl.) Cette volonté, il l'affirma 
d'autant plus que tous les jours il s'avançait davantage dans la perfec-
îion d'une vie laborieuse, non seulement tant que son oncle occupa la 
Chaire de saint Pierre, maïs encore sous le pontificat de ses successeurs, i 
Pie V et Grégoire XIII : après avoir puissamment contribué à leur élec­
tion, il les aida énergiquement dans les affaires lé$ plus graves, et 
répmûit pleinement à leur attente. 
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Potissimum vero ipsorum volunta ti est obsequutus instruendis 
; rehusad prepositura sibi flnem idoneis, hoc est ad sacrae disci­

plinas insiaurat ionem. Qua in re prorsus abfuit ab i l lorum 
ingenio"qui speciem studii fervidioris imponunt contumacia 
suae. i taque, incipiens judicium a domo Dei (/ Petr. iv, 17), 
primum omnium cleri disciplinas ad certas leges conformando 
animum adjecit; cujus rei causa sacri ordinis a lumnorum Semi­
naria exci tavi t 5 sacerdotumxongregat ionés 5 queis nomen oblatis* 
instiluit, religiosas Familias Jum veteres tum recentiores adscivit» 
concilia coegit, quaesitisundique praesidiis cœptum opus munivi t 
auxitque. Mox emendandis populi moribus haud remíssiorem 
admovit m a n u m , sibi dictum reputans quod olim prophetae : 
Ecce constituí te hodie..... ut evellas, et destrua$9 et dïsperdas, et 
dissipes, et œàifices, et 'plantes. (Jer. i, 10.) Quare bonus pastor 
ecclesias provincias ipse per se nec sine magno labore lus t rans , 

,arrepta simili tudine divini ïi&gislvi, pertransiit benefaciendo et 
- sanando-gregis vulnera ; quae passim deprehenderet incommoda, 
sivè ex inscilia. sive ex neglectu legum profecía, toi 1ère atque 
eradere sumraa ope contenai t ; opinionum pravitati et exundantf 
cœno l ibidinum quasi aggerem objecit a se apertos pueri l is 

• Mais il se conforma tout particulièrement à leur volonté, en dispo­
sant les choses pour les faire servir à la fin qu'il s'était proposée, c'est-
à-dire à l'instauration de la discipline sacrée. Dans cette entreprise il 
se montra très éloigné de l'esprit de ceux qui déguisent leur obstina­
tion sous les apparences d'un zèle plus ardent. C'est pourquoi, com­
mençant le jugement pan la maison de Dieu (TPetr. iv, 17), il s'ap-

Sliqua avant toutes choses à réformer sur des règles fixes la discipline 
\i clergé; à cet effet, il érigea des Séminaires pour les aspirants aux 

'saints Ordres; il institua des Congrégations de prêtres nommés Oblats; 
il fit venir des Familles religieuses soit anciennes, soit de fondation 
plus-récente, il réunit des Conciles, et, cherchant partout des secours, 
il fortifia et accrut l'œuvre commencée. 

Bientôt, ce ne fut pas avec un zèle moindre qu'il s'appliqua à cor- I 
riger les mœurs du peuple, s'appliquant ce çue disait autrefois le 
prophète : Voici que je t'ai établi aujourd'hui pour arracher et 
détruire, pour perdre et düsiper,pour construire et planter. (Jer. i, 10.) 
C'est pourquoi ce bon pasteur visitait lui-même et non sans beaucoup 
de fatigúeles églises de sa province, et, se faisant semblable à son divin 
Maître, passa en faisant le bien et en guérissant les blessures du trou­
peau; les maux qu'il rencontrait çà et là, qu'ils fussent attribuables 
a l'ignorance ou a la négligence dans l'observation des lois, il s'efforça 
autant qu'il put de les détruire et de les déraciner; à la perversité des 
opinions, à la fange débordante des passions, il opposa comme une 
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institutionis ludoset epheborum convictus; auctasVquas inU,rbe 
pr imura excitatas noverai, consociationesMariales; reclusa orbi-

itati adolescentium'hospitia; mulierculis pericl i tantibus, viduis, 
aliisque, tum viris tum feminis, egenis aut morbo seniove con-
fectis, patefacta perfugia; pauperum tutçlam ab impolentia 
dominòruin* ab iniquo fœnore, ab exportatione puerorum; 
aliaque id genus quamplur ima. Haec autem sic prséstitit u t ab 
eorum consuetudine tolo cselo abhorreret qu i 5 in renovanda 
suo marte Christiana república,, omnia cient agitantque vanis­
simo s trepito, divinse vocis immemores : non in commotione 
Bominus. (IH Reg. xix, 11.) ' 

Hac nempe altera nota, prout vos experiendo didicistis, Vene-
rabiles Fra t res ,ver i noininis instauratores dis t inguunturaf ict is , 
quod illi quœ sua sunt jquœrunt, non quœ Jesu Christi (Philipp. 
u, 21), pronisque auribus excipientes insidiosa dieta ad Magis-
t rum divinum olim conversa : manifesta teipsum mundo (Joan. 
vu, 4) , superbas itérant voces : Faciamus et ipsi nobis nomen. 
Cu jus temeritatis causa quòd et iamnunc ñeri ssepe dolemus, 
ceciderunt sacerdotes in bello, dum volunt fortiter faceré, dum 
sitie Consilio exeuñt in prœlium. (I Machab. \ 3 57, 67.) 

muraille les écoles et les collèges qu'il fonda pour l'éducation des enfants.. 
et des jeunes gens; il agrandit les associations mariales qu'il avait vues 
naître à Rome; il ouvrit des hospices pour les orphelins; panses soins, 
des refuges furent ouverts aux femmes, eh péril pour leur vertu, aux 
veuves et aux pauvres, tant de l'un que de l'autre- sexe, qui étaient 
accablés soit par la maladie, soit par l'âge; il défendit les pauvres contre 
le pouvoir abusif des maîtres, contre l'usure injuste, la traite des" 
-enfants et autres nombreux abus de ce genre. II accomplit toutes «ces m 

choses en réprouvant absoîument.la conduite de ceux qui, pour réformer " 
à ïèur guise la république chrétienne, bouleversent toutes choses et 
fomentent l'agitation avec un fracas de paroles superflues, oublieux de 
cette parole divine: Le Seigneur n9est pas dans l'agitation. (IH Reg. 

j X I X , <11.) ' 
Une autre marque distingue encore, et vous en avez fait Texpé-. 

riencë, Vénérables Frères, les..vrais d'avec les faux réformateurs: 
c'est que ces derniers cherchent leurs intérêts et non pas ceux de 
Jésus-Christ (Philipp, n, 21); accueillant en toute avidité ces paroles 
insidieuses autrefois adressées au divin Maître : Manifeste-tói toi-même 
au monde (Joan, VII, 4), ils répètent à leur tour ce cri d'orgueil : 
Faisons-nous à nous-mêmes un nom. Cette témérité, dont nous gémis­
sons si souvent dans les temps présents, a été cause que les prêtres 
sont tombés à la guerre, voulant agir avec' courage, et partant au 
combat sans prendre conseil. (I Mach, v, 57, 67.) 
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Contra qui societati hominum ad meliora deducendse Sincero 
animo studet , is non proprium gloriam qzusrit, sed gloriam ejus 
qui misil eum (Joan, vu, 18); seque ad Christi exemplum con-
formäns, non contendet neque clamabit, neque audiet aliquis in 
pialéis vocem ejus; — non erit tristis neque lurbulentust(I$. х ш , 
2 sq . ; Matth. x n s J9) , sedmitis et humilis corde ( Matth. xi, 29). 
Hie et probatus Deo erit et salutis fruetus consequetur amplís­
i m o s . 
. In eo quoque secernuntur alter ab altero, quod ille, human 15 

tan tum innixus viribus, confidit \n homineet ponit carnem bra-
chium suum (Jer. xvn, 8 ) ; hie vero flduciam om'nem in Deo 
collocat; ab Ipso et a supernis opibus vim omnem et robur 
exspectat, i terans Apostoli v e r b a : Omnia possum in eo qui те 
confórtate (Philipp.(iv,13.) 

Has opes, qua rum uberem copiam Christus effudit, vir fideljs 
in media quaerit Ecclesia ad communem salutein, in pr imisque 
precandi Studium, sacrificium, sacramenta, quse fiunt quasi 
fons aquee salientis in vitam ceternam (Joan, iv, 14). Ea omnia 
ihique ferentes qui , transversis i t ineribus et posthabito Deo, ad 
instaurationis opus contendunt, nunquam desinunt haus lus 
iüos purissimos, sin funditüs exsiccare, at certe turbulentos 

Celui qui, au contraire, s'applique d'un cœur sincère à améliorer la 
société humaine, ne recherche pas sa propre gloire, mais la gloire de 
Celui qui l'a envoyé (Joan. vu, 18); et, se conformant à l'exemple du 
Christ, Une discutera pas et ne criera point et personne n'entendra sa 
voix sur les places publiques; — il ne sera ni triste ni agité (Is. XLII,. 
2 sq.; Matth. xn, 19), mais doux et humble de cœur (Matth. xi, 29). Il 
sera agréable à Dieu et obtiendra des fruits très abondants de sielut. 
' Tous deux se distinguent encore en cela, que l'un, s'appuyanfr sur 

les seules forces humaines, se confie en Fhomme et fait de la chair son 
bras (Jer. xvn, S), tandis que l'autre met toute sa confiance en Dieu; 
il attend de lui et des moyens surnaturels toute force et toute énergie, 
répétant ces paroles de l'Apôtre: Je puis tout en Celui qui me-fortifie. 
(Philipp. iv, 13.) 
. Ces moyens, que le Christ a prodigués dans toute leur abondance, 

le chrétien les recherche au sein marne de l'Eglise pour le salut 
commun : c'est, plus particulièrement l'application à la prière, le 
sacrifice, les sacrements, qui deviennent comme une source d'eau vive 
jaillissant jusqu'à la vie éternelle (Joan. iv, 14). Ils dédaignent tous 
tes moyens, ceux qui .s'efforcent de travailler à l'œuvre de réforma­
tion par des voies détournées et en oubliant Dieu, et ne cessent jamais 
sinon de tarir complètement ces sources très pures, du moins de /es 
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facere, u t chr i s t i anusgrex indearcea tur . Qua in re profecto tu r -
pius agunt recentiores ipsorum asseclse, qui , speciem quandam 
religionis nobilioris adhibentes, adminicula ilia salutis pro 
minimo ducunt habentquê ludibrio, praesertim sacramenta duo, 
quibus aut admissa poenitentium expiantur, aut caelesli dape 
roboralur animus. Quapropter opt imus quisque s u m m o « t u d i o 
curabit ut collata tanti pretii dotia itfaximo in honore habeantur , 

-nevepat ie tur in u t rumque divinse caritatis opus hominum studia 
restingui. 

Ila plane se gessit Borromeus»cujus inter cetera hoc scr iptum 
legimus : « Quo major et uberior est sacramentorum fructus 
quam u t ejus vis explicari facile possiti eo diligentius et intima 
animi pietate et extçrno cultu ac vene ra tone tractanda ac per-
cipienda sunt . » (Cone. Prov. / , Pars Ih) Illa quoque memoralu 
dignissima quibus curiones aliosque sacros concionatores vehe-
menler hor ta tur , ut caelèstis al imenti crebram gustat ionem in 
pr is t inam consuetudinem revocarent, quod idem Nos egimus 
decreto, cui initium Tridentina Synodus. « Ad saluberriiftum 
ilium, ait sanctus Antistes, sacrée Eucharistiae frequenter, 
sum end SB usum, parochi et concionatores i tem quam seepis-

troubler afin d'en écarter le peuple chrétien. Dans cette besogne, leurs 
imitateurs modernes agissent plus mal encore : se couvrant du masque 
d'une religion prétendue plus noble, ils regardent comme étant de 
minime valeur et tournent en dérision ces moyens de salut, surtout 
ces, deux sacrements dont l'un permet aux pénitents d'expier leurs 
.fautes, et l'autre réconforte l'âme par une nourriture céleste. Aussi 
les meilleurs feront-ils tous leurs efforts pour que des dons d'un si 

-haut prix soient tenus en très grand honneur; ils ne souffriront pas 
que le zèle des hommes se refroidisse à l'égard de te double gage de 
la charité divine. 

Telle fut la conduite de saint Charles Borromée, des écrits duquel 
nous extrayons plus particulièrement les paroles suivantes : « Plus 
grand et plus abondant est ce fruit des sacrements, qui dépasse toutes 
les explications qu'on en peut donner, plus aussi nous devons en 
parler et les recevoir avec soin, avec une piété intime, pvec la véné­
ration et le culte extérieur qu'ils méritent. » (Gonc*Prov. I, p . IL) Il 
convient aussi grandement de rappeler ces paroles par lesquelles il 
exhorte fortement les curés et les autres orateurs sacrés à faire 
revivre Tancienne-pratique de la fréquente communion; ce que Nous-
même avons fait par le décret commençant par jtes mots Tridentina 
Synodus. « Les curés et les prédicateurs, -ait le saint évètfae, 
devront exhorter le peuple le plus souvent possible à la pratique très 
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simé populum cohortentur , nascentis Ecclesise institutes atque 
exemplis, et graYissimorum Patrum vocibus et uberrima hoc 
ipso de genere Catechismi romanidoctrijna r et sentenlia deniqnc 
Tridentinse Synòdi, quae optaret quidem fldeles, in singulis 
Missis., non solum spirituali atTectu, sed sacramentali elianti 
Eucharistise perceptione communicare. » (Cone. Prov. III, 
Pars I.) Qua, vero mente, quo animo adeundum sit sacrum coiir-

#Vivium, docet his verbis : a Populus, cum ad freqnenlem 
SSmi Sacramenti sumendi usum excitetur, turn etiam comnio-
nefiat quam periculosum exitiosumque sit ad sacram divini 
illius cibi mensam indigne accedere. » (Conc.Prov.JV, Pars IL) 
Quam quidem diligentiam postulare-videntur maxime base tem­
pora nutantis fldei et làriguescentis caritatis, ne forte ex fre­
q u e n t a r e usu debita tanto mysterio reverentia minuatur , sed 
potius in hoc ipso sit causa cur probet seipsum homo, et sic de 
pane ilio èdat et de calice bibat. (I Cor. xi, 28.) 

Ex iis fontibus dives g r a t i » vena manabit , unde succum 
trahant et a lantur humanae quoque ac naturales i ndus t r i a . Nec 
enim actio chrisliani viri quse usui sun t et adjumento vitse 
despiciet, ab uno eodemque Deo, auctore gratise ac n a t u r a pro-

salutaire de la communion fréquente. Ils y sont poussés par les insti­
tutions et les exemples de l'Eglise naissante, les paroles des Pères les 
plus autorisés, la "doctrine du catéchisme romain, très largement 
explicite sur ce çoint; enfin par l'avis du Concile de Trente, qui 
souhaiterait de voir à chaque messe les fidèles communier non seu­
lement spirituellement, mais encore par la réception sacramentelle (le 
l'Eucharistie. » (Conc. Prov. III, p . L) Dans quel esprit et avec quel 
amour l'on doit s'approcher du sacré banquet, il, nous l*ensoigne/en ces 
termes : « Non seulement on excitera le peuple à la réception fréquente 
de la très sainte Eucharistie, mais encore on l'avertira combien il est 
périlleux et nuisible de s'approcher indigneraient de ce banquet divin. » 
{Conc. Prov. IV, p. IL) Cette sollicitude paraît surtout s'imposer à notre* 
époque où. la foi est chancelante et la charité refroidie, de peur qu'il 
n'advienne qu'un usage trop fréquent ne diminue le respect dû à un 

-.si grand mystère; mais cette pratique doit plutôt avoir pour résultat 
d'amener l'homme à s'éprouver luirmême, et ainsi à manger de ce pain 
et à boire de ce vin. (I Cor. xi, 28.) 

De ces sources découlera un fleuve abondant de grâces, où les talents 
même* humains et naturels viendront s'alimenter et se fortifier. Le 
chrétien, dans sa conduite, ne méprisera certes pas les choses qui sont 
utiles à la vie et qui la soutiennent, étant donné qu'elles viennent du 
seul et même Dieu, auteur de la grâce et de la nature, mais il pren-
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fecta; sed illud valde cavebit ne in externis rébus bonisque cor-
poris captandis fruendis lotius v i t e finis et quasi beatitas collo-
cetur. His rébus igitur qui recte ac temperanter ut i velit , eas 
conferet ad animorum uli l i ta tem, Christi obtemperans dicto : 
Quœrite primum regnum Dei et justifiant ejus, et hœc omnia «rfi-
cientur voks. (Luc* XII, 3 1 ; Matth. vi, 33.) 

Ordinatus et sapiens hic r e rum usus tan tum abest u t infé­
r ions ordinis, id est societalis civi l is ,bonoadversetur , ut potius 
hujus commoda maxime provehat ; nec id inani verborum jacta-
tione, qui mos est factiosorum hominum, sed re ipsa et somma 
contentione, usque ad bonorum, v i r ium, vitaeque j ac tu ram. 
Cujus exempla fortitudinis p rœ ceteris exhibent sacrorum ant i -
stites .complures/.qui, rébus Ecclesise afftictis,'Caroli a rdorem 
aemulati, divini Magislri ra tas efficiunt voces : Bonus pastor 
animain suam dat pro ovibùs sais. (Joan. x , 1 1 . ) Hi quidem, non 
gloriae cupidine, aut studio pa r t ium, aut privati alicujus coria-r 
modi causa, ad sedevovendos pro communi sainte t rahuniur» 
sed cari ta le illa quse nunquam excidit. Hac flamma, quse pro-
fanos oculos latet, incensus Borromeus, quum ob praestitam Ipe 
correctis operamse in mort is discrimen conjecisset, n ih i lominus 

dra bien garde de ne pas faire consister toute la fin de sa vie et pour 
ainsi dire sa béatitude dans l'usage et la possession des choses exté­
rieures et des biens du corps. Celui-là donc qui voudra en user avec 
justesse ef modération les fera servir au salut des âmes, conformément 
à cette parole du Christ : Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa 
justice, et tout le reste vous sera donné par surcroît. (Luc. XII, ¡31; 
Matth. vi, 33.) 

Non seulement un tel usage ordonné et, prudent de ces moyens de 
salut ne sera cas en opposition avec un bien d'un ordre inférieur, 
celui de la société civile, mais il en servira au plus haut point les 
intérêts, et cela, non pas avec l'aide de mots vains et retentissants, 
comme font les hommes factieux, mais par des actes et des efforts 
continus, poussés, s'il le faut, jusqu'à la perte des biens, des forces et 
de la vie. Des exemples de ce courage nous sont donnés en premier 
lieu par plusieurs évoques qui, dans des temps tristes pour rEglise, 
imitent l'ardeur de Charles et réalisent ces paroles du divin Maître: 
Le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. (Joan. x, 11.) Ce n'est pas 
par un désir de vaine gloire ni par un esprit de parti ni en raison de 
quelque avantage privé, qu'ils sont amenés à se dévouer pour lè salut 
commun, mais c'est par cette charité qui jamais ne fait défaut. Cette 
flamme de la charité, qui échappe aux gens du monde, animait saint 
Charles JBôrromée quand, après s'être exposé à la mort en soignant 
les pestiférés, non content d'avoir remédié aux maux présents, il se 
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praesentibus occurrisse malis non contentus, de futuris etiam 
sollicitum ses i e os tendi t : « Omni ralioni plane consenlaneum 
est ut , quemadmodum parens opt imus, qui Alios unice diligit, 
cum in praesenti turn in futuro èis prospicit ac parât quœ sunL 
ad vitae cul tum necessaria; ita nos, paternae charilatis officio 
adducti, omni prsecautione fldelibus provinciae nostras in hoc 
Concilio provinciali quinto consulamus provideamusque dein-
ceps quas experiendo cognovimus, pestilentiae tempore, salu­
tarla esse adjumenta. »(Gonc. Prov. V9 Pars IL) 

Kadem haec providentis animi studia et Consilia, Venerabiles 
Fralres, per earn, quam saepe commendavimus, catholicam actio­
nem, in rem usuhique deducuntur . In partem vero minislerii 
hujus amplissimi, quod officia omnia misericordiae sempiterno 
donanda regno complectitur (Matth. xxv, 34 sq.), selecli etiam 
e populo advocantur vir i . Qui, ubi semel id oneris in se recepe-
rint, parati et instructi esse debent ad se suaque omnia plane 
devovenda pro optima causa, ad obsistendum invidiae, óbirecta-
tioni et infenso quoque mul lorum animo, qui malefactis bene­
ficia repensant, ad laborandum sicut bonus miles Christi([l Tim. 
H, 3), et currendum perpatientiam ad propositum nobis ccrtawicn* 

montre encore rempli de sollicitude pour l'avenir : « il est tout à fait 
raisonnable qu'à, l'exemple d'un père très bon,, aimant ses fils d'un 
amour unique et leur ménageant avec prévoyance, tant dans le pré­
sent que pour l'avenir, les" choses nécessaires à leur entretien, nous 
aussi, poussés par le devoir de la charité paternelle, nous pourvoyions 
avec le plus grand soin, dans ce cinquième Concile provincial, aux 
intérêts des fidèles de notre province, leur préparant pour l'avenir les 
secours que nous avons su par expérience, au cours de l'épidémie, 
leur être salutaires. » (Gonc. Prov. V9 p. IL) N 

Les mêmes efforts et les mêmes desseins d'un esprit prévoyant 
trouvent leur application pratique» Vénérables Frères, dans cette action 
catholique que Nous vous avons souvent recommandée. Des hommes 
choisis'même parmi le peuple sont associés à ce ministère très vaste, 
qui embrasse toutes ces œuvres de miséricorde dont le royaume éter­
nel sera la récompense (Matth. xxv, 34 sq.). Lorsque ces personnes 
auront accepté de se charger d'un tel fardeau, elles doivent être prêtes 
et décidées à se dévouer entièrement, elles et tous leurs biens, pour-
la.meilleure cause; à s'opposer à l'envie, à la détraction, à l'hostilité 
de plusieurs qui répondent $ux bienfaits par de mauvais procédés; 
à travailler tel un bon serviteur du Christ (II Tim. n, 3), et à courir 
avec persévérance dans la carrière qui nous est ouverte, les yeux fixés 
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aspicientes in auctorem fidei et consummatorem Jesum (Hebr. xn , 
1, 2). Acerbum sane luctaegenus, s edadbonum civi tat isapprime 
conducens, etiamsi plenam victoriam remoretur dies. 

In his etiam, quae modo dicta ,sunt, i l lustria Caroli exempla 
inttreri licet, atque inde sumere quse pro sua quisque conditione 
imiletur et quifeus an imum erigat , Etenim quem et singularis 
vir tus et mira solerlia e t eiîusa caritas adeo spectabilem effece-
run t , nec ipse tamen alienam sibi sensit hanc legem : Omnes 
qui pie volunt vivere in Christo Jesu persecutionem patienlur. 
(II Tint, ni, 12.) Itaque quod asperioîis vitse seclaretur gerius, 
quod recta semper et honesla retineret, quod incor rup lus legum 
justitiseque vindexexsisteret, hoc ipso pr imorum in se invidiam 
collegit; reipublicœ gerendae per i torum vafris art ibus est 
objectus; magistratus habui t infensos; in opt imat ium, cleri 
populique suspicionem veni t ; flagitiosorum denique hominum 
capitale odium sibi conflavil, ad necem usque pet i lus. Quibus 
omnibus, quamvis miti esset sùavique indole, invicto animo 
resti t i t . 

Nec modo nihil cessitin iis qusefidei ac moribusexi t io forent, 
s e d n e postulationes quicfem excepit adversas discjplinœ aut 

i i 

sur Jésus, l'auteur et le consommateur de la foi (Hebr. xn , 1, 2), lutte 
bien difficile, assurément, mais dont l'enjeu sera sans nul doute le 
bien de la société, même si le jour de là victoire complète est retardé. 

Sur ce dernier point par Nous signalé, il nous est permis d'admirer 
en saint Charles d'illustres exemples; et chacun peut, selon sa' condi­
tion, y trouver matière à son imitation ou à son édification. Et, en 
effet, bien que sa vertu singulière, son merveilleux talent et sa charité 
prodigue d'elle-même l'aient rendu si recommandable à tous, cependant 
il subit aussi bien que les autres cette loi : Tous/ceux qui veulent vivre 
pieusement dans le Christ Jésus souffriront lapersécution.(IITim .m, 12.) 
C'est pourquoi, par le fait qu'il suivait un genre de vie plus austère, 
qu'il observait toujours la droiture et l'honnêteté, qu'il se faisait le 
vengeur incorruptible des lois et de la justice, par cela même il s'attira 
la jalousie des puissants; il fut exposé aux ruses des diplomates, à la 
haine des magistrats; les nobles, le clergé, le peuple le tinrent en sus­
picion; enfin, des hommes perdus-de mœurs lui en voulurent, à mort, 
et cherchèrent à attenter à ses jours. A tous, il résista, avec une indomp­
table énergie, bien qu'il fût doux et d'un caractère aimable. 

Et, non seulement il ne capitula sur aucun point qui eût été-préju­
diciable à la foi ou aux mœurs, mais il n'accueillit pas même les 
demandes contraires à la discipline ou onéreuses pour le peuple fidèle, 
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fldeli populo graves, etiamsi allatas, û i creditur , a rege poten­
tissimo et ceteroquin catholico. Idemque memor verbi Christi : 
Reddito quœ sunt Cœsaris Ossari et quœ sunt Dei Deo {Matth. 
xxii, 21), atque apostolorum vocis : obœdire oportet Deo magïs 
quam hominibus (Act. v , 29), non de causa tantum religibnis 
uptime meru i t , verum etiam de ipsa società te civili, quam insa-
nientis p r u d e n t i » pœnas l t ientem, commotisque suapte manu 
seditionum fluctibus poene submersam abduxit certissima» 
;taorti. 

Eadem sane laus et gratia debebitur catholicis hu jus temporis 
viris eorumque strenuis duöibus episcopis, quibus in u t r i sque 
nullee offlciorum partes , quae civium sunt , desiderai! poterunt 
unqüam, sive aga tur de servanda fide ac reverentia dominis 
etiam dyscolis justa praecipientibus, sive de ipsorum iniquis 
Ümperiis detreetandis, aeque remota t um procaci licentia déla-
benlium in seditiones ac turbas, tum servili abjectione excipien-
tiiun quasi sacras leges impia statuta pessimorum hominum 
qui, menti to libertatis nomine jura omnia peryertentes, dur is -
' simam iuiponunt servitulem. 

Hfpc nempe in conspectu te r rarum orbis et in media luce 

quand >bien même elles lui venaient; comme on croit qu'il advint, d'un 
roi très puissant et, d'ailleurs, catholique.-Se ressouvenant des paroles 
du Christ : Rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est 
à Dieu (Matth. xxn, 21), et de celles des apôtres: On doit obéir a Dieu 
plutôt qu'aux hommes (Act. y, 29), il mérita excellemment non seu­
lement de la cause de la-religion, mais encore de la société civile, 
qu'il préserva d'une ruine certaine, alors que, subissant le châtiment) 
-dû à sa prudence insensée, elle était en quelque sorte engloutie par 
;le flot des séditions qu'elle avait elle-même soulevées. 
y.. La même louange, et la même reconnaissance seront dues aux catho­
liques de notre temps et à leurs vaillants chefs, les évoques. Les uns et 
les autres ne manquent jamais à leurs devoirs de citoyens, soit qu'il 
jeur faille observer la fidélité et le respect envers leurs maîtres même 
impies, quand ils ordonnent des choses justes, soit qu'ils aient l'obli­
gation de blâmer leurs ordres iniques. De la sorte, ils s'écartent éga­
lement et de la licence effrénée à laquelle, s'abandonnent les fauteurs 
-de séditions et de troubles, et de la servile abjection de ceux qui 
iccpeillent comme des lois sacrées les décrets impies portés par les 
Sommes les plus pervers qui, sous le couvert du nom menteur de 
liberté, établissent la confusion de tous les droits et imposent le joug 
<le la plus dure servitude. 

Et c'est à la face du monde entier et à la pleine lumière de notre 
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civilisation que ces choses arrivent; et c'est tout particulièrement dans 
une nation où la puissance des ténèbres semble avoir établi sa princi­
pale demeure. Sous sa domination puissante, tous les droits des fils de 
l'Eglise sont manifestement bafoués : tout sentiment de magnanimité, 
d'urbanité et de foi est banni du cœur de ceux qui gouvernent cette, 
république, alors que leurs ancêtres, fiers du nom chrétien, bril­
lèrent1 si longtemps de l'éclat de ces mêmes vertus. Tant il est vrai que 
lorsque la haine de Dieu et de l'Eglise a pénétré dans l'esprit, un mou­
vement rétrograde s'imprime à toutes choses; on en revient d'un élan 
précipité à l'antique et barbare liberté, ou plutôt à ce despotisme cruel 
dont seules la famille du Christ et la discipline introduite par elle nous; 
avaient délivrés, ou encore, comme le disait saint Charles, tant il est 
« certain et admis par tous que nulle chose n'offense Dieu plus grave­
ment et n'excite plus fortement son courroux que la tache d'hérésies 
rien, en un mot, ne contribue davantage à la ruine des provinces et 
des royaumes que ce fléau si'affreux » {Conc. Prov, Vs p. I). Il faut; 

tenir cependant pour plus funeste encore la conspiration actuelle dont̂  
le but est d'arracher les nations chrétiennes du sein de l'Eglise. Très-
opposés de sentiments etde volonté, ce qui est la note propre des liéré-; 
tiques, nos ennemis s'accordent sur un seul point: la lutte opiniâtre: 
•contre la justice et la vérité; mais comme l'Eglise est la gardienne 

present i s humanilat is geruntur penes quandam potissimum 
gentem, ubi principem sibi sedem constituisse videtur'poleslas-
tenebranum. Quo prepotent i sub dpminatu jura omnia flliorum 
Ecclesie miserrime proculcanlur, exstincto penitus in reipu-
blicee rectoribus omni sensu magnanimitat is , urbanitat is ac fideiv 

quibus virtutibus eorum patres , chrisiiano t i tulo insignes, tam-
diu inclaruerunt. Adeo liquet concepto semel ' i n Deum et in 
Ecclesiam odio, retro sublapsa referri omnia, et ad a n t i q u e 
libertatis ferociam, seu verius ad crudelissimum jugum, per 
unam Christi Familiam ejusque invectam disciplinam depulsum 
cervicibus, fieri cursum praecipitem. Aut, quod idem significavi! 
Carolus, adeo est « certum atque exploratum nulla alia re Deum 
gravius offendi, nullaque ad vehementiorem ifam, quam h e r e -
sum labe provocari; nihi lque rursus ad provinciarum regno-
rumque interitum majores vires habere, quam teterr imam illam 
pestem y> {Gone. Prov. F , Pa r s i ) . Quamquam multo etiam funes-
tior existimanda est hodierna conspiratio ad Christianas gentes 
ab Ecclesie sinu avellendas.In summa enim dissensione senten-. 
t iarum ac volunlatum, queepropria nota es taberrant ium. a vero, 
in una r é in imic i consentiunt, hoc est in pertinaci j u s t i t i e ac 
veritatis oppugnatione; cujus utr iusque quia custoses tac vindex 
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Ecclesia, in hanc unam confertis ordinibus impetum faciunt. 
Cumque se neu t r i s in parlibus; esse, aut e ti am causam pacis 
fovere dirt i tent,, mellitis quidenoì verbis, at non dissimulatis con-* 
siliis, n ih i l aliud revera agunt nisi u t insidias locent, addentes 
damno lud ib r ium, fraudem violenlise. Novo igi tur certaminis 
genere per hos dies chr is t ianum hnpel i lu r nomea ; belli moles 
conflatur longe periculosior ac pugnee antea pugnatse,ex quibus 

'tam amplam collegit gloriam Borroraeus. 
Inde exempla nobis omnibus ac documenta súmenles , pro 

rebus maximis , quibus et privata et publica salus contiiietur, 
pro fide ac religione, pro sanctilate publici ju r i s , alacri erecto-
que animo dimicabimus, dolenda quidem necessitate compulsi, 
sed suavi s imul freti fiducia omnipotentem Deum tam gloriosa 
in acie mil i tant ibus victoriam depropera tu rum. Cui fi ciuci ce 
robur addit Garoliani operis producta ad hanc usque setatem 
vis et potentia, sive ad ' in lemperant iam ingeniorum compescen-
dam, sive ad obfirmandum an imum in proposito sancto instau­
r a c i omnia in Christo. . . t 

Licet n u n c , Venerabiles Fratres ; iisdem verbis dicendo finem 

et le vengeur de l'une et de l'autre, ils se ruent sur elle en rangs 
. serrés. Et tandis qu'ils ne cessent de se dire neutres, ou même de 
prétendre favoriser la cause de la paix, on les voit, tout en ne cachant 
point leurs desseins, se servir de paroles mielleuses, et passer tout 
leur temps à dresser des embûches, joignant la raillerie au dommage 
causé, la fraude à la violence. C'est donc à une agression d'un nou­
veau genre que le nom chrétien est aujourd'hui en butte. La guerre 
lui est faite avec dés armes bien autrement dangereuses que celles 
employées dans les combats d'autrefois, où saint Charles Borromée 
acquit une telle gloire. 

Nous inspirant tous de ses exemples et de ses enseignements, c'est 
* pour les plus grands intérêts d'où dépendent le salut de la société et 
celui des individus, que nous combattrons d'un cœur ardent et fier : 
c'est pour la foi et la religion, pour la sainteté du droit public. Nous 
combattrons, contraints sans doute par une triste nécessité, mais en 

* même temps réconfortés par une douce .confiance que le Dieu tout-
puissant donnera la victoire aux soldats qui combattent dans les rangs 
d'une armée si glorieuse. Cette confiance est accrue par la vue de 

•l'œuvre de .Charles, dont la puissance et l'efficacité se sont perpétuées 
jusqu'à nos jours, soit pour réprimer l'orgueil des esprits, soit pour 
affermir les âmes dans le saint projet de restaurer toutes choses dans 
le Christ. 
. Et maintenant, Vénérables Frères, il -Nous est permis de conclure «n 



U& ENCYCLIQUE « EDITvE S/EPE DEI » (26 MAI 1910) 

impohere, quibus pluries memoratus Decessor Noster Paulus V 
Lilteras absolvit decernentes Carolo supremos honores : 
« .áüqulim est igi tur dare nos gloriam et honorem et benedicliio-
nem viventi in rácula sœculorum, qui benedixit conservum 
nos t rum in omni benediz ione spir i tual i , u t esset sanctus et im-
maculatus coram ipso, et cum i Hum dederit nobis' Dominus tani-
quam fulgenternstellam in hacnocte peccatorum, t r ibuía t ionum 
nos t ra rum, adeamus ad divinarci clementiam ore et opere sup­
p l i a n t e s , u tCaro lus Ecclesiae quam vehementer dilexit, prosit 
et iam^nerit is et exemplo, adsit patrocinio et in tempore i racun- , 
d i c e flat reconciliation per Chris tum Dominum nos t rum. » (Bulla 
Unigenitus. ) 

Accédât his votis cumuletque communem spem Apostólicas 
benedictionis aiispicium, quam vobis, Venerabiles Fral res , et 
vestro cujusque clero populoque peramanier imper t imus . 

Datum Romse, apud Sanctum Pet rum, die xxvi mensis Maii, 
anno MDCCCCX, Pontificatus Nostri séptimo. 

P i u s pp ; X 

- ces mêmes .termes par lesquels Notre prédécesseur Paul V, dont Nous-
avons fait plusieurs fois mention, terminait ses lettres décernant à 
Charles les honneurs suprêmes : « Il est donc juste que nous rendions-
gloire, honneur et bénédiction à Celui qui vit dans les siècles des 
siècles; il a rempli de toutes bénédictions spirituelles son serviteur 
notre frère, afin qu'il fût saint et sans tache en sa présence; et comme 
en nous le donnant il l'a Tendu semblable à une étoile brillante dans 
cette nuit de péchés et de douleurs, ayons donc recours à la clémence 
divine; supplionsrJaparnos prières et par nos œuvres, afin que Charles, 
par ses mérites Net ses. exemples, vienne en aide à l'Eglise qu'il a aimée 
avec ardeur; qu'il l'assiste de sa-protection, et que, dans ces jours de 
Colère, il soit notre réconciliation, par Jésus-Christ Notre-Seigneur. » 
(Bulle Uniçenitus.) 

Puisse ajouter à ces vœux et combler nos communes espérances le 
gage de la bénédiction apostolique que Nous vous accordons avec 
amour, à vous, Vénérables Frères, au clergé et au peuple dont vous 
avez la charge. * ' * 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 26 mai 1910, la septième année, 
de Notre Pontificat. 

PIE X, PAPE-



M O T U P R O P R I O 

De jurejurando conceptis verbis dando 
, r 

ab iis qui doctores in Sacra Scriptum sunt renuntiandL 

Il l ibate cusLodien^se Religionis Noslnc doc t r in» animimi 
intendenles, plura superioribus annis providenda ac sancienda 
curavimus quorum vir lu te , Decessoris Nostri fei. ree. exempta 
seculi, tum debitum responsis Sacri Gonsilii de Re Biblica obse-
quium firmavimus, tum propr ium hujusmodi colendis studiis , 
seta Le bac nostra quajn qua*, maxime gravibus, Inst i tutum 
condidimus. 

Q u o n i a m v e r o non id tantummoclo Cordi Nobis est alum-
nos, ad magisterium contendentes, prmsidiis disciplinai con-
sentaneis ita instruere ut scientiam de Re Biblica perfecle 
calleanl et progressionem finitimarum doctr inarum in Sacros 
libros defendendos apte dérivent, sed etiam ut , magisterium 
assequuti , baustam disciplinam fldeliter t radant , scientiamque 
in discipulorum menl ibuss ine u l ladevi i sensussuspicioneinse-

M O T U P R O P R I O 

Sur la formule du serment à prêter 

par ceux qui doivent être proclamés docteurs en Écriture Sainte. 

Attentif à garder intacte la doctrine de Notre religion, Nous avons 
eu soin, ces dernières années, de prendre et d'édicter plusieurs mesures 
en vertu desquelles, à l'exemple de Notre Prédécesseur, d'heureuse 
mémoire, Nous avons et consacré la soumission due aux réponses de 
la Commission biblique, et fondé un Institut des sciences bibliques, 
à notre époque plus importantes que jaçiais. Notre désir n'est pas seu­

lement de munir de telle manière les élèves qui se destinent à l'ensei­
gnement d'armes , scientifiques qu'ils possèdent à fond la science 
biblique et fassent heureusement servir a la défense des Livras Sacrés 
le progrès des sciences connexes. Nous souhaitons de plus que', devenus 
maîtres, ils transmettent fidèlement les connaissances acquises et 
inculquent sans la plus légère altération la science dans l'esprit de 
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rant, idcitfco formularti praeterea jur is jurandi prsescribendam 
putavimus, quam candidati ad lauream, antequam Doctoris 
titulo in Sacra Scriptura donenlur , recitare atque emit lere 
teneantur. Itaque, turn doctrinaeSacrae, tumMagis t ro ram nlum-
norumque, turn denique Ecclesise ipsius securiori bono prospec- . 
tur i , motu proprio atque ex certa scientia et matura delibera-
lione, deque Apostolicae Nostrae poteslatis plenitudine, praesen-
tium vi, perpetuumque in modum, decernimus, volumus, prae-
cipimus, ut qui in Sacra Scriptura Doctores sint renunt iandi , 
jura men ti formulam in h u n c 5 qui sequitur , m o d u m emit tant : / 

« Ego N. N. ornili qua par est reverentia me subjicio et sin­
cero animo adhaereo omnibus decisionibus, declarationibus et 
pnescriptionibus Apostolicae Sedis seu JRomanprum Pontificum 
de Sacris Scripluris deque recta earumdem explanandarum 
ratione, praesertim vero Leonis XIII Litleris encyclicis Provi-
dentissimus Deus die xvm Novembris anno MDGCGXGIII da lis, 
nec non Pii X Motu proprio Prcestantia Scripturce Sacrce da to" 
die xvm Novembris anno MDCCCCVIF, ejusque Aposlolicis Lit-
teris Vinea electa datis die VII Maii anno MDCCCCIX, quibus 
edicitur « univefsos omnes. conscientioe obstringi officio sen-
» lentiis Pontificalis Gonsilii de Re Biblica, ad doctrinam perLi-
» nenlibus, sive quae adhuc sunt emissae, sive quae posthac 

leurs disciples. Aussi Nous a-t-il semblé bon de prescrire, en outre, 
une formule de serment que les candidats, avant de recevoir le titre 
de docteurs en Ecriture Sainte, seraient tenus de réciter et prononcer. 
- C'est pourquoi, pour l'avantage et la sécurité, soit de la science 
sacrée, soit des maîtres et des élèves, soit enfin de l'Eglise elle-même, 
de Notre propre mouvement, de science certaine et après mûre délibé­
ration, de par la plénitude de Notre puissance apostolique, en vertu 
des présentes, et pour toujours, Nous décrétons, voulons, ordonnons 
que ceux qui doivent être proclamés docteurs en Ecriture Sainte 
prêtent serment en ces termes : 

« Moi, N. N., je me soumets avec tout le respect voulu, et j'adhère 
sincèrement à toutes les décisions, déclarations et prescriptions du 
Siège apostolique ou des Pontifes romains sur les Saintes Ecritures et 
la droite méthode de les interpréter, et spécialement aux Lettres ency­
cliques de Léon XIII Proviaentissimus Deus du 18 nov. 1893, ainsi 
qu'au Motu proprio de Pie X Prœstantia Scripturœ SUcrœ. du 
18 nov. 1907 et à ses Lettres apostoliques Vinea electa du 7 mai 1909, 
qui édictent que « tout le monde est tenu en conscience de se soumettre 
» aux sentences doctrinales, déjà portées ou à porter, de la Commission 
» biblique pontificale, comme aux Décrets des Sacrées Congrégations 
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» edentur, per inde ac decretis Sacrarum Congregationum a Pon-
» tiflce probatis., se subjiciendi; nec posse notam tum delrectatae 
» obedientise tum temeritatis devitare aut culpa propterea vacare 
» gravi quotquot verbis scriplisque sententias has tales .impu-
» gnent » ; quare spondeo me « principia et decreta per Sedem 
» Apostolicam et pontificiam Biblicam Commissionem edita vel 
» edenda » u t i « supremam s tudiorum normam et regulam » 
fideliter, integre sincereque servaturum et inviolabiliter cus-
toditurum, nec unquam m e sive in docendo sive quomodo-
libet verbis scriptisque eadem esse impugna turum. Sic spon­
deo, sic j u r o , sic me Deus adjuvet et hfec sancta Dei Evan­
gelia. » 

Quod vero , documento hoc Nostro, Motu proprio edito, sta-
tutum est, id ratum firmumque esse jubemus, contrariis qui-
buscumque minime obstantibus. 

Datum Romae, apud S. Petrum, die xxix Junii MCMC, Pontificata 
Nostri anno septimo. 

PIUS PP. X. 

» approuvés par le Papie; ne pourra point échapper au reproche de 
» désobéissance ou de témérité, et, par suite, être exempt de faute 
» grave, quiconque, par ses paroles ou ses écrits, combattrait ces 
» sentences ». 

» C'est pourquoi je promets d'observer fidèlement, intégralement et 
'sincèrement, de garder inviolablement, et de ne jamais attaquer dans 
шоп enseignement ou de quelque autre façon, par mes paroles ou mes 
écrits, « -les principes et les Décrets émis ou à émettre par le Siège 
p apostolique et la Commission biblique pontificale, loi et règle suprême 
» des études ». ' 

» Je le promets, je le jure, que Dieu me vienne en aide efc ces saints 
Evangiles. » . 
: Et Nous ordonnons que soit valide et efficace ce que prescrit ce 
document, publié de Notre propre mouvement. Nonobstant toutes 
choses contraires. 
_ Donné à Rome, p r è s de Saint-Pierre, le-29 juin 1910, de Notre Pontificat 
la septième année. 

PIE X, PAPE. 



EPÍSTOLA 
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Ad R. P. D. Raymundum Viflardj episcopum Augusto-* 
dunensium, decimo recurrente smulo a condito 
Cluniacensi cwnobio. 

i 

VENERABILE FRATER, SALUTEM ET APOSTOLICÀM BENEDICTIONEM. 

Quod signiflcatum est Nobis, islic apparar i solemnia elabenlis 
decimi saeculi a coenobio Benediclinae Familiae Giuniaci condilo, 
admodum placuit. i i q u u n i est enim, nec fructu vacuum, ant iqui 
Ordinis renovari memoriamo praesertim in iis civilatibus quibus 
ille tantum attul i t utilitalis et glorias. Eadem praeterea comme­
morano , quamet civium et advenarum frequentia quasi quodam 
pietatis et obsequii certamine nobiliorem eflìciet, documento 
erit gentibus, indigno conatu in eos invidiam contlari quos 
christ ianus populus parentum loco, nedum amicorum, habere 
consuevit. Est igi tur cur Deo gratias agamus, quod siverit 
Benedic linos alumnos novo memoris animi testimonio recrea r i , 
quo erecti queaut ad majora etiam capessenda redintegrare 

Lettre à Mgr Vi/lard9 évêque d'Aútun, 
à l'occasion du millénaire de Gluny* 

VÉNÉRABLE FRÈRE, SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 
L'annonce qui Nous a été faite, des solennités que l'on prépare pour 

fêter le millénaire de la fondation du monastère de la Famille bénédic­
tine, à Gluny, Nous a été particulièrement agréable. 

Il est juste, en effet, et il ne sera pas sans utilité de rappeler Je sou­
venir de cet Ordre ancien, surtout a ces villes auxquelles il a procuré 
tant d'avantages et tant de gloire. De plus, ces fêtes commémoratives, 
que l'affluence des habitants de la cité et des étrangers, rivalisant, 
pour ainsi dire, de piété et de respect, rendra plus magnifiques encore, 
seront pour les peuples une preuve de l'indignité des efforts qui sont 
faits pour susciter la"haine contre ceux que le peuple chrétien a cou­
tume de regarder non seulement comme des amis, mais comme des 
pères. 

Nous avons donc lieu de rendre grâces à Dieu de ce qu'il a permis 
que les enfants de saint Benoît soient réconfortés par ce nouveau 
témoignage de reconnaissance qui les encouragera et leur donnera des 
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vires, pergantque invicto animo ervores. prodigare, de religione 
"ac de omni humanilate optime, sicut ante, merer i , suique 
nominis famam seraeposteritati* commendare. Haetf ex animo vola 
concipimus; haec certa fiducia, Deo juvante , ominamur . Iplerim, 
ut gaudio vestro signiflcatio aliqua Nostrae voluntatis acceda t, 
iibentér concedimus, p r i m u m , u t qui slatta in t r i d u u m suppli-
cationibus aderun t , plenissimam peccatorum indulgent iam 
lucrentur, quse applicari queat, per modum suffragii, eliam 
piis animis .in igne piaculari detentis ; dèinde ut sacrorum 
antistites iisdem diebus, missa ri tu pontificali absoluta, Nostro 
nomine populo benedicant ; denique- u t per idem tempus> 
divinum persolvatur oflicium de sanctis Odi loneet Maiote),abba-
tibus Cluniacensibus. Ut" au-tem omnia rite prospereque succe­
dane d i v i n a auspicem g r a t i » acs ingular is N o s t r a benevolenti» 
testem-,' apostolicatfi Benedictionem Ubi, Venerabiiis Fra ter , 
religiosis Benedictinse Familiae sodalibus ac fidali populo turo 
curae commisso, ..peramanter impert imus. 

Datum Romae, apud S. Pe t rum, die xxn mensis scxtilis, 
anno MQCCGGX , Pontifìcatus Nostri oclavo-. 

" v PIUS PP. X. 

forces' pour entreprendre' de plus grandes choses, pour continuer 
à-combattre les erreurs avec un invincible courage, à bien mériter, 
comme ils Vont fait dans le1 passé, de la religion et de l'humanité 
entière et pour transmettre à la postérité la plus reculée la gloire de 
leur nom. Voilà les vœux que Nous formons du fond du cœur : voilà 
ce qui se réalisera, Dieu aidant^Nous en avons l'espoir certain. , 

Et maintenant, pour ajouter un témoignage de Notre bienveillance, 
1 qui sera votre joie, Noua accordons, volontiers : 1° que ceux qui assis­
teront au triduum de prières gagnent une indulgence plénière de leurs 
péchés, applicable, par mode de suffrage, aux pieuses âmes détenues/ 
dans les flammes du Purgatoire; 2° qu'à l'issue -de la messe célébrée 
pontificalement pendant ce même triduum, les évoques bénissent le 
peuple en Notre nom; 3° enfin que, pendant ce même temps, soit 
célébré l'office des saints Odîlon et Mayeul, abbés de Gluny. 

; Et, pour le succès de ces pieux exercices et leur bon accomplisse: 
ment, comme gage de la grâce divine et comme preuve de Notre 
spéciale bienveillance, à vous-, Vénérable Frère, aux religieux membres 
de la'Famille bénédictine et au peuple fidèle confié à votre sollicitude, 
Nous accordons très affectueusement la Bénédiction apostolique. 

r : Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 22 du mois d'août 1910, de 
Notre pontificat l'an huitième. 

* PIE X, PAPE. 
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D E N O T R E ' S A I N T P È R E L E P A P E P I E X 

A L ' É P I S C O P A T F R A N Ç A I S 

S U R l e (( S I L L O N » 

A NQS BIEIH-AIMÉS FILS PIERRE-HECTOR C O U L L I É , CARDINAL-PRÊTRE 
DE LA S. E . R . , ARCHEVÊQUE DE LYON; LOUIS-HENRI L U Ç O N , 
CARDINAL-PRÊTRE DE LA S: E . R . , ARCHEVÊQUE DE REIMS; PAULIN* 
PIERRE A N D R I E U , CARDINAL-PRÊTRE DE LA S. E . R . , ARCHEVÊQUE 
DE BORDEAUX, -ET A TOUS -NOS AUTRES VÉNÉRABLES FRÈRES LES 
ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES FRANÇAIS. 

P I E X , P A P E 

•VÉNÉRABLES F R È R E S , SÀLUT E T BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Noire charge apostolique Nous fait un devoir.de veiller à la pureté 
de la foi, et à l'intégrité de la discipline catholique, de préserver les 
fidèles des dangers de l'erreur et du mal, surtout quand Terreur et le 
mal leur sont présentés dans un langage entraînant, qui, voilant le 
vague des idées et l'équivoque des expressions sous l'ardeur a s s e n ­
timent et la sonorité des mots, peut enflammer les cœurs pour des 
causes séduisantes mais funestes. Telles ont été naguère les doctrines 
des prétendus philosophes du X V I I I 6 siècle, celles de la Révolution et 
du libéralisme tant de .fois condamnées; telles sont encore aujourd'hui 
lés théories du Sillon, qui, sous leurs apparences brillantes et géné­
reuses, manquent trop souvent de clarté, de logique et de vérité, et, 

< sous ce rapport, ne relèvent pas du génie catholique et français. 
' Nous avons'hésité longtemps, vénérables Frères, à dire publiquement 
et. solennellement Notre pensée sur le Sillon. Il a fallu (jue vos préoc­
cupations vinssent s'ajouter aux Nôtres pour Nous décider à te faire. 
Car Nous aimons la vaillante jeunesse enrôlée sous le drapeau du 
Sillon, et Nous la croyons digne, à bien des égards, d'éloge et d'admi­
ration.1 Nous aimons .ses chefs, en'qui Nous Nous plaisons, à reconnaître 

• des âmes élevées, supérieures aux passions vulgaires et animées du 

Iilus noble enthousiasme pour le bien. Vous les avez vus, vénérables 
frères, pénétrés d'un sentiment très vif de la fraternité humaine, aller 

au-devant de ceux qui travaillent et qui souffrent pour les relever, sou­
tenus dans leur dévouement par leur amour pour Jésus-Christ et la 

. pratique exemplaire de la religion. 



CONDAMNATION DU SILLON » 

C'était au lendemain de la mémorable Encyclique de Notre prédé­
cesseur, d'heureuse mémoire, Léon XIII, sur la condition des ouvriers. 
L'Eglise, par la bouche de son Chef suprême, avait déversé sur les 
humbles et les petits, toutes les tendresses de son cœur maternel, et 
. semblait appeler de ses vœux des champions toujours plus nombreux 
de la restauration -de l'ordre et de la justice dans notre société troublée. 
Les fondateurs du Sillon ne venaient-ils pas, au moment opportun, 
mettre à son service des troupes jeunes et croyantes pour la réalisation 
de ses désirs et de ses espérances?- Et, de fait, le Sillon éleva parmi 
les classes ouvrières l'étendard de Jésus-Christ, le signe du salut pour 
les individus et les nations, alimentant son activité sociale aux sources 
de la grâce; imposant le respect de la religion aux milieux les moins 
favorables, habituant les ignorants et les impies à entendre parler de 
Dieu, et souvent, dans des conférences contradictoires, en face d'un 

•auditoire hostile, surgissant, éveillé par une question.ou un sarcasme, 
pour crier hautement et fièrement sa foi. C'étaient les beaux temps du 
Sillon; c'est son beau côté qui explique les encouragements et les 
approbations que ne lui-ont pas ménagésTépiscopat et le Saint-Siège, 
tant que cette ferveur religieuse a pu voiler le vrai caractère du mou­
vement sillonniste. 

Car, il faut le dire, vénérables Frères, nos espérances ont été, en 
grande partie, trompées. Un jour vint où le Sillon accusa, pour les 
yeux clairvoyants; des tendances inquiétantes. Le Sillon s'égarait. 
Pouvait-il en être autrement? Ses fondateurs, jeunes, enthousiastes et 
pleins.de confiance en eux-mêmes, n'étaient pas suffisamment armés 
de science historique, de saine philosophie et de forte théologie pour 
affronter sans péril les difficiles problèmes sociaux vers lesquels ils 
étaient entraînes par leur activité et leur cœur, et pour se prémunir, 
sur le terrain de la doctrine et de l'obéissance, contre les" infiltrations 
libérales et protestantes. 

Les conseils ne Içur ont pas manqué, les admonestations vinrent 
après lés conseils; mais-nous avons eu la douleur devoir et les avis et 
les reproches glisser -sûr leurs âmes fuyantes et demeurer sans résultat. 
Les choses en sont venues à ce point que Nous trahirions notre devoir 
:si nous gardions fclus longtemps le silence. Nous devons la vérité à 
nos ctierg enfants du Sillon, qu'une ardeur généreuse a emportés dans 
une voie aussi fausse que dangereuse. Nous la çlevons à un grand 
nombre de séminaristes et de prêtres que le Sillon,^ soustraits sinon 
à l'autorité, au moins à la direction et à l'influence de leurs évêques. 
Nous la devons, enfin, à l'Eglise, où le Sillon sème la division et dont 
il compromet les intérêts. 

En premier lieu, il convient de relever sévèrement la prétention du 
èillon d'échapper à la direction de l'autorité ecclésiastique. Les chefs 
du Sillon, en effet, allèguent qu'ils évoluent sur un terrain qui n'est 
pas celui de l'Eglise; qu'ils ne poursuivent que des intérêts -de'l'ordre 
temporel et non de l'ordre spirituel; que le sillonniste est',tout simple­
ment un catholique voué à la Cause des classes laborieuses, aux œuvres 
démocratiques, et puisant dans les pratiques de sa foi l'énergie de son 
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dévouement; que, ni plus ni.moins que les artisans, les laboureurs, les 
économistes et les politiciens catholiques, il demeure soumis aux règles 
de la morale communes à tous, sans relever, ni plus ni moins qu'eux, 
d'une façon spéciale, de l'autorité ecclésiastique. \ 

La réponse à ces subterfuges n'est que trop facile. À qui fera-t-on 
croire, en effet, que les sillonnistes catholiques, que les prêtres et les 
sémiriaristes enrôlés dans leurs rangs n'ont en vue, dans leur activité 
sociale, que les intérêts temporels des classes ouvrières? Ce serait, 
pensons-Nous, leur faire injure que de le Soutenir. La vérité est que 
les chefs An1-Sillon se proclament des idéalistes irréductibles, qu'ils 
prétendent relever les classes laborieuses en relevant d'abord la con­
science humaine, qu'ils ont une doctrine sociale et des principes philo­
sophiques et religieux pour reconstruire la société sur un plan nouveau, 
qu'ils ont une conception spéciale de la dignité humaine, de la liberté, 
de la justice et de la fraternité, et <jue, pour justifier leurs rêves 
sociaux, ils en appellent à l'Evangile, interprété à leur manière, et, ce 
qui est plus grave encore, à un Christ défiguré et diminué. De plus, 
ces idées, ils les enseignent dans.leurs cercles d'études, ils les inculquent 
à leurs camarades, ils les font passer-dans leurs œuvres, dis sont donc 
vraiment professeurs de morale sociale, civique et religieuse, et quelques 
modifications qu'ils puissent introduire dans l'organisation Mu mouve­
ment sillonniste, Nous avons le droit de dire que le but du Sillon, 
son caractère, son action assortissent au.domaine, moral, qui est ,1e 
domaine propre de l'Eglise, et que» en conséquence, les.sillonnistes se 
font illusion lorsqu'ils croient évoluer sur un terrain aux confins 
duquel expirent les droits du pouvoir doctrinal et directif de l'autorité 
ecclésiastique. 

Si leurs doctrines étaient exemptes d'erreur, c'eût déjà été un man­
quement très grave à la discipline catholique que de se soustraire 
obstinément à la direction de ceux qui ont reçu du ciel la mission de 
guider les individus et les sociétés dans le droit chemin de la vérité et 
du bien. Mais le mal est plus profond, Nous l'avons déjà dit : le Sillon,' 
emporté, par un amour mal entendu des faibles, a glissé dans l'erreur. 

En effet, le Sillon se propose 1$ relèvement et la régénération des 
classes ouvrières. Or, sur cette matière, les principes de la doctrine-
catholique sont fixés, et l'histoire de la civilisation chrétienne est là-, 
pour en attester la bienfaisante fécondité. Notre prédécesseur, d'heureuse 
mémoire, les a rappelés dans des pages magistrales, que les catholiques 
occupés de questions sociales doivent étudier et toujours garder sous, 
les yeux. 11 a enseigné notamment que la démocratie chrétienne doit 
« maintenir la diversité des classes, qui est assurément le propre.de la 
cité bien constituée, et vouloir pour la société humaine la forme et le 
caractère que Dieu, son auteur, lui a imprimés » (1). Il a flétri « une 
certaine démocratie qui va jusqu'à ce degré de perversité que d'attribuer 
dans la société la souveraineté au peuple et à poursuivre la suppression 

(1) Dispares iuedtur ordines, sane proprios bene constilulœ civilatis; eam demum kimono , 
convictui veîitformam atpie indolem esse, qualem Deus auclor indidit. (Encyclique Graves dr-' 
commun».) 
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et le nivellement dès classes ». En même temps, Léon XIII imposait 
aux catholiques un programme d'action, le seul programme capable 
oe replacer et de maintenir la société sur ses bases chrétiennes sécu­
laires. Or, qu'ont fait les chefs du Sillon? Non seulement ils ont adopté 
un programme et un enseignement différents de ceux de Léon XIII 
(ce qui serait déjà singulièrement audacieux de la part de laïques se 
osant ainsi, concuremment avec le Souverain Pontife, en directeurs 
e l'activité sociale dans l'Eglise); mais ils ont ouvertement rejeté le 

programme tracé par Léon XIII, et en ont adopté un diamétralement 
opposé; de plus, ils repoussent la doctrine rappelée par Léon XIII sur 
les principes essentiels de la société, placent l'autorité dans le peuple 
ou la suppriment à peu près et prennent comme idéal à réaliser le 
nivellement des classes. Ils vont donc, an rebours de la doctrine 
catholique, vers un idéal cojidamné. 

Nous savons bien qu'ils se flattent de relever la dignité humaine et 
la condition trop méprisée des classes laborieuses, de rendre justes et 
parfaites les lois du travail et les relations entre le capital et les 
salariés, enfin de faire régner sur terre une meilleure justice et plus 
de charité, et, par des mouvements sociaux profonds et féconds, de 
romouyoir dans l'humanité un progrès inattendu. Et certes, Nous ne 
lâmons pas ces efforts, qui seraient de tous points excellents si les 

sillonnistes n'oubliaient pas que le progrès d'un être consisté à fortifier 
ses facultés naturelles par des énergies nouvelles et à faciliter le jeu 
de leur activité dans le cadre et conformément aux lois de sa consti-

V'tutionj et que, au contraire, en blessant ses organes essentiels, en brisant 
le cadre de leur activité, on pousse l'être non pas vers le progrès, mais 

; vers la mort. C'est cependant ce qu'ils veulent faire de la société 
• iumaine; c'est leur rêve de changer ses bases naturelles *et tradition­
nelles et de promettre une cité future édifiée sur d'autres principes, 
qu'ils osent déclarer plus féconds, plus bienfaisants, que les principes 
sur lesquels repose la cité chrétienne actuelle. 
- Non, vénérables Frères — il faut le rappeler énergiquement dans 
ces temps d'anarchie sociale et intellectuelle, où chacun se pose en 
.docteur'et en législateur, — on ne bâtira pas la cité autremenf que 
Dieu ne l'a bâtie; on n'édifiera pas la société, si l'Eglise n'en jette les 
bases et ne dirige les travaux; non, la civilisation n'est plus à inventer 
ni la cité nouvelle à bâtir dans les nuées. Elle a été, elle est; c'est la 
civilisation chrétienne^c'est la cité catholique. Il ne s'agit que de l'in­
staurer et la restaurer sans cesse sur ses fondements naturels et divins • 
contre les attaques toujours renaissantes de l'utopie malsaine, de la 
révolte et do l'impiété : omnia instaûrare in Ghristo. 

Ét pour qu'on ne Nous accuse pas de juger trop sommairement et 
avec une rigueur non justifiée les théories sociales du Sillon-, Nous 
voulons en rappeler les points essentiels. 

Le Sillons le noble souci de la dignité humaine. Mais, cette dignité, 
il la comprend à la manière de certains philosophes dont l'Eglise est 
loin d'avoir à se louer. Le premier élément de cette dignité est la 
liberté, entendue en ce sens que, sauf en matière de religion, chaque 
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homme est autonome. Do ce principe fondamental il tire les conclusions 
suivantes : Aujourd'hui, le peuple est en tutelle sous une autorité dis­
tincte de. lui, il doit s'en affranchir : émancipation politique. Il est sous 
la dépendance de patrons qui, détenant ses instruments de travail, 
l'exploitent, l'oppriment et l'abaissent; il doit secouer leur joug : 
émancipation économique. Il est dominé enfin par une caste appelée 
dirigeante, à qui son développement intellectuel assure une prépondé­
rance indue dans la direction des affaires; il doit se soustraire à sa 
domination : émancipation intellectuelle. Le nivellement des conditions 
à ce triple point de vue établira parmi .les hommes l'égalité, et cette 
égalité est la vraie justice humaine. Une organisation politique et 
sociale fondée sur cette double base, la liberté et l'égalité (auxquelles' 
viendra bientôt s'ajouter la fraternité), voilà ce qu'ils appellent Démo­
cratie. 

Néanmoins, la liberté et l'égalité n'en constituent que le côté, pour 
ainsi dire, ûegatif. Ce qui fait proprement et positivement la- Démo­
cratie, c'est la participation la plus grande possible de chacun au gou­
vernement de la chose publique. Et cela comprend un triple élément, 
politique, économique et moral. 

D'abord, en politique, le Sillon n'abolit pas l'autorité; il l'estime, au 
contraire, nécessaire; mais il veut la partager, ou, pour mieux dire, 
la multiplier de telle façon que chaque citoyen deviendra une sorte de 
roi. L'autorité, il est vrai, émane de Dieu, mais elle réside primordia-
lement dans le peuple et s'en dégage par voie d'élection ou, mieux 
encore, de sélection, sans pour cela quitter le peuple et devenir indé­
pendante de lui; elle sera extérieure, mais en apparence seulement; 
en réalité, elle sera intérieure, parce que ce sera une autorité 'consentie. 

Proportions gardées, il en sera de même dans l'ordre économique. -
Soustrait à une classe particulière, le patronat sera si bien multiplié 
que chaque ouvrier deviendra une sorte de patron. La forme appelée 
à réaliser cet idéal économique n'est point, affirme-t-on, celle du socia­
lisme, c'est un système de coopératives suffisamment multipliées pour 
provoquer une concurrence féconde et pour sauvegarder l'indépendance 
de; ouvriers qui ne seront enchaînés a aucune d entre elles. 

Voici maintenant l'élément capital, l'élément moral. Comme l'autorité, 
on l'a vu, est très réduite, il faut une autre force pour la suppléer et 
pour opposer une réaction permanente à l'égoïsme individuel. Ce nou­
veau principe, cette force, c'est l'amour de rintérôt professionnel et de 
l'intérêt public, c'est-à-dire de la fin même de ta profession et de la 
société. Imaginez une société où, dans l'âme d'un chacun, avec, 
l'amour inné du bien individuel et du bien familial, régnerait l'amour 
du bien professionnel et du bien public, où, dans Ja conscience d'i^n 
chacun, ces amours se subordonneraient de telle façon que le bien 
supérieur primât toujours le bien inférieur; cette société-là ne pourrais 
•elle pas à peu près se passer d'autorité et n'offrirait-elle pas l'idéal de. 
la dignité humaine,' chaque citoyen ayant une âme de roi, chaque 
ouvrier une âme de patron? Arraché à rétroitesse de ses intérêts privés 
et élevé jusqu'aux intérêts de sa profession et, plus haut, jusqu'à ceux 
de la nation entière et, plus haut encore, jusqu'àceux de, l'humanité' 
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(car l'horizon du Sillon ne s'arrête pas aux frontières de la patrie, il 
s'étend a tous les hommes jusqu'aux confins du monde), le cœur 
humain, élargi par l'amour du bien commun, embrasserait tous les 
camarades de la même profession, tous les compatriotes, tous les 
hommes. Et voilà la grandeur et la noblesse humaine idéale réalisée 
par la célèbre trilogie : Liberté, Egalité, Fraternité. 

Or, ces trois éléments, politique, économique et moral, sont subor­
donnés l'un à l'autre, et c est l'élément moral, nous l'avons dit, qui est 
le principal. En effet, nulle démocratie politique n'est viable si elle n'a 
des points d'attache profonds dans la démocratie économique. A leur 
tour, ni l'une ni l'autre ne sont possibles si elles ne s'enracinent pas 
dans un état d'esprit où la conscience se trouve investie de responsa­
bilités et d'énergies morales proportionnées. Mais supposez cet état 
d'esprit, ainsi fait de responsabilité consciente et de forces morales, la 
démocratie économique s'en dégagera naturellement par traduction en 
actes def cette conscience et de ces énergies; et de même, et par la 
même voie, du régime corporatif sortira la démocratie politique; et la 
démocratie politique et économique, celle-ci portant l'autre, se trouve­
ront fixées dans la conscience même du peuple sur des assises inébran­
lables. 

Telle est, en résumé, la théorie, on pourrait dire le rêve, du Sillon, 
et c'est à cela que tend son enseignement et ce qu'il appelle l'éduca­
tion démocratique du peuple, c'est-à-dire à porter à son maximum la 
conscience et la responsabilité civiques de chacun, d'où découlera 
la démocratie économique et politique, ét le règne de la justice, de la 
liberté, de l'égalité et de la fraternité. 

Ce rapide exposé, vénérables Frères, vous montre déjà clairement 

doctrine, qu'il bâtit sa cité sur une théorie contraire í la vérité catho­
lique et qu'il fausse les notions essentielles et fondamentales qui règlent 
les rapports sociaux dans toute société humaine. Cette opposition 
ressortira davantage encore des considérations suivantes. 

Le Sillon place primordialement l'autorité publique dans le peuple, 
de qui elle dérive ensuite aux gouvernants, de telle façon cependant 
qu'elle continue à résider Bn lui. Or, Léon XIII a formellement ton-
damné cette doctrine dans son Encyclique Diuturnum illud du Prin­
cipa {politique, où il dit : «t Des modernes en grand nombre, marchant 
sur les traces de ceux qui, au siècle dernier, se donnèrent le nom de-
philosophes, déclarent que toute puissance vient du peuple; qu'en 
conséquence ceux qui exercent le pouvoir dans la société ne l'exercent 
pas comme leur autorité propre, mais comme une autorité à eux délé­
guée par le peuple et sous la condition qu'elle puisse être révoquée 
par la volonté du peuple de1 qui ils la tiennent. Tout contraire est le 
sentiment des catholiques, qui font dériver le droit de commander de 
Dieu, comme de son principe naturel et nécessaire. » (1) Sans doute 

(() Imo receniiorea perplures, eorum vestigiis ingredìentes, qui sibì superiore swculoffhilo* 
sophorum notnen inscripserttnt, ownem inquilini potestatem a populo esse; quare qui eam 
In dottate gerunt, ab iis non uti suam gerit sed ut a populo sibi mandatavi, et hoc quidem 
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combien Nous avions raison de dire le Sillon doctrine à 
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lege, ut populi ipsiiis volúntale a quo mandata est revocan possit. Ab fiis varo dissentimi 
catliolici ¡tomines quijus imperanti a Veo repetunt veluíi a naturali ncGcssarioque ¡principio, 

ti) MABC SANGNIEH, Discours de Rouen, 1907. 
(2) Interest avtem attendere hoc loco eos atti reipublìcm prcefuturi sint posse in quibusdam 

eaussis volúntate judicioque delip mtiUUudinis, non adversante ñeque repugnante doctrina 
eatholioa. Quo sane deleclu desxgnatur princeps, non conferuntur ¿uro principatus} nequa 
matidatur imperiami sed statuitur a quo sii gerendum. 

le Sillon fait descendre de Dieu cette autorité qu'il place d'abord dans 
le peuple, mais de telle sorte qu' « elle remonte d'en bas pour aller 
en haut, tandis que, dans l'organisation de l'Eglise, le pouvoir descend 
d'en haut pour aller eu bas » (1). Mais outre qu'il est anormal que la 
délégation monte, puisqu'il est de sa nature de descendre, Léon XIII 
a réfuté par avance cette tentative de conciliation de la doctrine catho­
lique avec l'erreur du philosophisme. Car il poursuit : « Il importe de 
le remarquer ici; ceux qui président au gouvernement de la chose 
publique peuvent bien, en certains cas, être élus par la volonté et le 
jugement de la multitude, sans répugnance ni opposition avec la 
doctrine catholique. Mais si ce choix désigne le gouvernant, il ne lui 
confère pas l'autorité de gouverner, il ne délègue pas le pouvoir, il 
désigne la personne qui en sera investie. » (2) 

Au reste, si le peuple demeure le détenteur du pouvoir, que devient 
l'autorité? Une ombre, un mythe; il n'y a plus de loi proprement dite, 
il n'y a plus d'obéissance. Le Sillon l'a reconnu; puisqu'en effet il 
réclame, au nom de la dignité humaine, la triple émancipation poli­
tique, économique et intellectuelle, la cité future à laquelle il travaille 
n'aura plus de maîtres ni de serviteurs; les citoyens y seront tous 
libres, tous camarades, tous rois. Un ordre, Un précepte, serait un 
attentat à la liberté; la subordination à une supériorité quelconque 
serait une diminution de l'homme, l'obéissance une déchéance. Est-ce 
ainsi, Vénérables Frères, que la doctrine traditionnelle de l'Eglise 
nous représente les relations sociales dans la cité même la plus par­
faite possible? Est-ce que toute société de créatures -dépendantes et 
inégales par nature n'a pas besoin d'une autorité qui dirige leur acti­
vité vers le bien commun et qui impose sa loi? Et si dans la société 
il se trouve des êtres pervers (et il y en aura toujours), l'autorité ne 
devra-t-elle pas être d autant plus forte que l'égoïsme des méchants 
sera plus menaçant? Ensuite, peut-on dire avec une ombre de raison 
qu'il y a incompatibilité entre l'autorité et la liberté, à moins -de se 
tromper lourdement sur le concept de la liberté? Peut-on enseigner 
que robéissance est contraire à la dignité humaine et que l'idéal serait 
de la remplacer par « l'autorité consentie »? Est-ce que l'apôtre saint 
Paul n'avait pas en vue la société humaine à toutes ses étapes possibles, 
quand il prescrivait aux fidèles d'être soumis à toute autorité? Est-ce 
que l'obéissance aux hommes en tant que représentants légitimes de 
Dieu, c'est-à-dire en fin de compte l'obéissance à Dieu, abaisse l'homme 
et le ravale au-dessous de lui-même? Est-ce que l'état religieux fondé 
sur l'obéissance serait contraire à l'idéal de la nature humaine? Est-ce 
que les saints, qui ont été les plus obéissants des hommes, étaient des 
esclaves et des dégénérés.? Esl^ce qu'enfin on peut imaginer un état 
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social où Jésus-Christ revenu sur terre ne donnerait plus l'exemple 
de l'obéissance et ne dirait plus : Rendez à César ce qui est à César, et 
à Dieu ce qui est à Dieu? 

Le Sillon, qui enseigne de pareilles doctrines et les met en pratique 
dans sa vie intérieure, sème donc parmi votre jeunesse catholique des 
notions erronées et funestes sur l'autorité, la liberté et l'obéissance. Il 
n'en est pas autrement de la justice et de l'égalité. Il travaille, dit-il, 
à réaliser une ère d'égalité, qui serait par là même une ère de meilleure 
justice. Ainsi, pour lui, toute inégalité de condition est une injustice 

' ou, au moins, une moindre justice 1 Principe souverainement contraire 
à la nature des choses, générateur de jalousie et d'injustice et subversif 
de tout ordre social. Ainsi la démocratie seule inaugurera le règne delà 
parfaite justice! N'est-ce pas une injure faite1 aux autres formes de 
gouvernement, qu'on ravale, de là sorte, au rang de gouvernements de 

Îis aller impuissants? Au reste, le Sillon se heurte encore sur ce point 
l'enseignement de Léon XIII. Il aurait pu lire dans l'Encyclique déjà 

citée du Principat politique que « la justice sauvegardée, il n'est pas 
interdit aux peuples de se donner le gouvernement qui répond le mieux 
à leur caractère ou aux institutions et coutumes qu'ils ont reçues de 
leurs ancêtres » (1); et l'Encyclique fait allusion à la triple forme de 
gouvernement bien connue. Elle suppose donc que la justice est com­
patible avec chacune d'elles. Et l'Encyclique sur la condition des-
ouvriers n'affirme-t-elle pas clairement la possibilité de restaurer la 
justice dans les^ organisations actuelles de la société, puisqu'elle en . 
indique les moyens? Or, sans aucun doute, Léon XIII entendait parler 
non pas d'une justice quelconque, mais de la justice parfaite. En ensei­
gnant'donc que la justice est compatible avec les trois formes de gou­
vernement qu'on sait, il enseignait que, sous ce rapport, la Démocratie 
ne jouit pas d'un privilège spécial. Les sillonnistes, qui prétendent le 
contraire, ou bien refusent d'écouter l'Eglise ou se forment de la jus­
tice et de l'égalité un. concept qui n'est pas catholique. 

Il en est de même de la notion de la fraternité*-dont ils mettent la 
base dans l'amour des intérêts communs, ou, par delà toutes les philo­
sophes et toutes les religions, dans la simple notion d'humanité, 
englobant ainsi dans le même amour et une égale tolérance tous les 
hommes avec toutes leurs misères, aussi bien intellectuelles et morales 
que physiques et temporelles. Or, la doctrine catholique nous enseigne 
que le premier devoir do la charité n'est pas dans la tolérance des con­
victions erronées, quelque sincères qu'elles soient, ni dans l'indifférence 
théorique ou pratique pour Terreur ou le vice où nous voyons plongés 
nos frères, mais dans le zèle pour leur amélioration intellectuelle et 
morale non moins que pour leur bien-être matériel. Cette même doc­
trine-catholique nous enseigne aussi que la source de l'amour du pro­
chain se trouve dans l'amour de Dieu, père commun et fin commune 

-de toute la famille humaine, et dans l'amour de Jésus-Christ, dont 
nous sommes les membres au point que soulager un malheureux c'est 

(1) Quamobrem, salva justiUa, non proMbenlur populi illud slbi genus comparare reipu-
Uiea, quod aiU ipsorum ingenio aut majorum Instilutts moribusque magis respondeat. 
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faire du bien à Jésus-Christ lui-même. Tout autre amour est illusion, 
ou sentiment stérile et passager. Certes, l'expérience humaine est là, 
dans les sociétés païennes ou laïques de tous les temps, pour prouver 
qu'a certaines heures la considération dos intérêts communs ou de la 
similitude de nature pèse fort peu devant les passions et les convoitises 
du cœur. Non, vénérables Frères, il n'y a pas de Vraie fraternité, en 
dehors de la charité chrétienne, qui, par amour pour Dieu et son Fils 
Jésus-Christ notre Sauveur, embrasse tous les hommes pour les sou­
lager tous et pour les amener tous à la même foi et au même bonheur 
du ciel. En séparant la fraternité de la charité chrétienne ainsi entendue,. 
la démocratie, loin d'être un progrès, constituerait un recul désastreux 
pour la civilisation. Car si l'on veut arriver, et Nous le désirons de 
toute Notre âme, à la plus grande somme dè bien-être possible pour la 
société et pour chacun de ses membres par la fraternité, ou, comme on 
ait encore, par la solidarité universelle, il faut l'union des esprits dans 
la vérité, l'union des volontés dan^ la morale, l'union des cœurs dans 
l'amour de Dieu et de son Fils, Jésus-Christ. Or, cette union n'est réa­
lisable que par la charité catholique, laquelle seule, par conséquent, 
beut conduire les peuples dans la marche du progrès, vers l'idéal de 
la civilisation. 

Enfin, à la base de toutes les falsifications des notions sociales fon­
damentales, le Sillon place une fausse idée de la dignité humaine. 
D'après lui, l'homme ne sera vraiment homme, digne de ce nom, que 
du jour où il aura acquis une conscience éclairée, forte, indépendante, 
autonome, pouvant se passer de maître, ne s'obéissant qu'à elle-même 
et capable d'assumer et de porter sans forfaire les plus graves respon­
sabilités. Voilage ces grands mots avec lesquels on exalte le sentiment 
de l'orgueil humain; tel un rêve qui entraîne l'homme, sans lumière, 
sans guide et sans secours, dans la voie de l'illusion, où, en attendant 
le grand jour de la pleine conscience, il sera dévoré par l'erreur et les 
passions. Et ce grand jour, quand viendra-t-il? A moins de changer 
la nature humaine (jpe qui n'est pas au pouvoir du Sillon), viendra-t-il. 
jamais? Est-ce que les saints, cpii ont porté la dignité humaine à son 
apogée, avaient cette dignité-là? Et les humbles de la terre, qui ne 

f ieuvent monter si haut et qui se contentent de tracer modestement 
eur sillon, au rang que la Providence leur a assigné, en remplissant 

énergiquement leurs devoirs dans l'humilité, l'obéissance et la patience 
chrétiennes, ne seraient-ils pas dignes du nom d'hommes, eux que le 
Seigneur tirera un jour de leur condition obscure pour les placer au 
ciel parmi les princes de son peuple? 

Nous arrêtons là nos réflexions, sur les- erreurs du Sillon. Nous ne 
prétendons pas épuiser le sujet, car il y aurait encore à attirer votre 
attention sur d'autres points également faux et dangereux, par exemple, 
sur la manière de comprendre le pouvoir coercitif de l'Eglise. II importe 
maintenant de voir l'influence de ces erreurs sur la conduite pratique 
du Sillon et sur son action sociale. 

Les doctrines du Sillon ne restent pas dans le domaine de l'abstrac­
tion philosophique. Elles sont enseignées à la jeunesse catholique, et, 
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bien pljis, on s'essaye à les vivre. Le Sillon se regarde comme le noyau 
de la cité future; il la reflète donc aussi fidèlement que possible. Eu 
effet, il n'y a pas de hiérarchie dans le Sillon. L'élite qui le dirige 
s'est dégagée de la masse par sélection, c'est-à-dire en s'imposant par 
son autorité morale et par ses vertus. On y entre librement, comme 
librement on en sort. Les études s'y font sans maître, toyt au plus 
avec un conseiller. Les cercles d'études sont de véritables coopératives 
intellectuelles, où chacun est tout ensemble mattre et élève. La cama­
raderie la plus absolue règne entre les membres et met en contact 
total leurs âmes : de là, l'âme commune du Sillon. On l'a défini « une 
amitié ». Le prêtre lui-même, quand il y entre, abaisse l'éminente 
dignité de son sacerdoce et, par le plus étrange renversement des rôles, 
se fait élève, se met au niveau de ses jeunes amis et n'est plus qu'un 
camarade. 

Dans ces habitudes démocratiques et les théories sur la cité idéale 
qui les inspirent, vous reconnaîtrez, vénérables Frères, la cause 
secrète des manquements disciplinaires que vous avez dû si souvent 
reprocher au Sillon. Il n'est pas étonnant que vous ne trouviez pas 
chez les chefs et chez leurs camarades ainsi formés, fussent-ils sémina­
ristes ou prêtres, le respect, la docilité et l'obéissance qui sont dus à 
vos personnes et à votre autorité; que vous sentiez de leur part une 
sourde opposition, et que vous ayez le regret de tes voir se soustraire 
totalement, ou, quand ils y sont forcés par l'obéissance, se livrer avec 
dégoût à des œuvres non sillonnistes. Vous êtes le passé, eux sont les 
pionniers de la civilisation future. Vous représentez la hiérarchie, les 
inégalités sociales, l'autorité et l'obéissance : institutions vieillies, aux­
quelles leurs âmes, éprises d'un autre idéal, ne peuvent plus se plier. 
Nous avons sur cet état d'esprit le témoignage de faits douloureux, 
capables d'arracher des larmes, et Nous ne pouvons, malgré notre 
longanimité, Nous défendre d'un juste sentiment d'indignation. Eh 
quoi! on inspire à votre jeunesse catholique la défiance envers l'Eglise, 
leur mère; on leur apprend que, depuis dix-neuf siècles, elle n'a pas 
encore réussi dans le monde à constituer la société sur ses vraies 
bases; qu'elle n'a pas compris les notions sociales de l'autorité., de la 
literie, de l'égalité-, de la fraternité et de la dignité humaine; (me les 
grands évoques et les grands monarques, qui ont créé et si glorieu­
sement gouverné la France, n'ont pas su donner à leur peuple ni la 
vraie justice, ni le vrai bonheur^ parce qu'ils n'avaient pas l'idéal-du 
Sillon! 

Le souffle de la Révolution a passé par là, et nous pouvons conclure 
que si les doctrines sociales du Sillon sont erronées, son esprit est dan­
gereux et son éducation funeste. 

Mais alors, que devons-nous penser de son action dans l'Eglise, lui 
dont le catholicisme est si pointilleux que d'un peu plus, à moins 
d'embrasser sa cause, basera i t à ses yeux un ennemi intérieur du 
catholicisme et l'on ne comprendrait rien à l'Evangile et à Jésus-Christ? 
Nous croyons bon d'insister sur cette question parce que c'est préci­
sément son ardeur catholique qui a valu au Sillon, jusque dans ces 
derniers temps, de précieux encouragements et d'illustres suffrages. 
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Eh bien! devant les paroles et les faits, Nou's sommes obligé de dire 
que, dans son action comme dans sa doctrine, le Sillon ne donne pas 
satisfaction à l'Eglise. 

D'abord, son catholicisme ne s'accommode que de la forme du gou­
vernement démocratique, qu'il estime être la plus favorable à l'Eglise, 
et se confondre pour ainsi dire avec elle; il inféode donc sa religion à 
un parti politique. Nous n'avons pas à démontrer que l'avènement de 
la démocratie universelle n'importé pas à l'action de l'Eglise dans le 
monde; Nous avons déjà rappelé que l'Eglise a toujours laissé aux 
nations le souci de se donner le gouvernement qu'elles estiment le 
plus avantageux pour leurs intérêts. Ce que .Nous voulons affirmer 
encore une fois après Notre prédécesseur, c'est qu'il y a erreur et 
danger à inféoder, par principe, le catholicisme à une forme de gou­
vernement; erreur et danger qui sont d'autant plus grands lorsqu'on 
synthétise la religion avec un genre de démocratie dont les doctrines 
sont erronées. Or, c'est le cas du Sillon, lequel, par le fait, et pour 
une forme politique spéciale, en compromettant 1 Eglise, divise les 
catholiques, arrache la jeunesse et même des prêtres et des sémina­
ristes à l'action simplement catholique, et dépense en pure perte les 
forces vives d'une partie de la nation. 

Et voyez, vénérables Frères, une étonnante contradiction. C'est 
précisément parce que la religion doit dominer tous les partis, c'est en 
invoquant ce principe que le Sillon s'abstient de défendre l'Eglise atta­
quée. Certes,' ce n'est pas l'Eglise qui est descendue dans l'arène poli­
tique; on l'y a entraînée et pour la mutiler et pour la dépouiller. Le 
devoir de tout catholique n'est-il donc pas d'user des armes politiques 
qu'il tient en main pour la défendre, et aussi pour forcer la politique 
a rester dans son domaine et à ne s'occuper de l'Eglise que pour lui 
rendre ce qui lui est dû? Eh bien! en face de l'Eglise ainsi violentée, 
on a souvent la douleur de voir les sillonnistes se croiser les bras, si 
ce n'est qu'à-la défendre ils trouvent leur compte; on les voit dicter 
ou soutenir un programme qui nulle part ni à aucun degré ne révèle 
le catholique. Ce qui n'empêche pas les mêmes hommes, en pleine 
lutte politique, sous le coup d'une provocation, d'afficher publi­
quement leur foi. Qu'est-ce à dire, sinon gu'il y a deux hommes dans 
le sillonniste : l'individu, qui est catholique; le sillônniste, l'homme 
d'action, qui est neutre. 

Il fut un temps où le Sillon^ comme tel, était formellement catho­
lique. En fait de force morale, il n'en connaissait qu'une, la force 
catholique, et il allait proclamant que la démocratie serait catholique 
ou qu'elle ne serait pas. Un moment vint où il se ravisa. 11 laissa 
à chacun sa religion ou sa philosophie. Il cessa lui-même de se quali­
fier de « catholique», et à la formule « La démocratie sera catholique», 
il substitua cette autre « La démocratie ne sera pas anticatholique », 
pas plus d'ailleurs qu'antijuive ou antibouddhiste. Ce fut l'époque du 
plus prand Sillon. On appela à la construction de la cité future tous les 
ouvriers de toutes les religions et de toutes les sectes. On ne leur 
demanda que d'embrasser le même idéal social, de respecter toutes les 
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croyances et d'apporter un certain appoint de forces morales. Certes, 
proclamait-on, « les chefs du Sillon mettent leur foi religieuse au-dessus 
de tout. Mais peuvent-ils ôter aux autres le droit de puiser leur énergie 
morale là où ils peuvent? En revanche, ils veulent que les autres 
respectent leur droit, à eux, de la puiser dans la foi catholique. Ils 
demandent donc à tous ceux qui veulent transformer la société pré­
sente dans le sens de la démocratie de ne pas se repousser mutuellement 
à cause des convictions philosophiques ou religieuses qui peuvent les 
séparer, maïs de marcher la main dans la main, non pas en renonçant 
à leurs convictions, mais en essayant de faire sur le terrain des réalités 
pratiques la preuve de l'excellence de leurs convictions personnelles. 
Peut-être sur ce terrain de l'émulation entreâmes attachées à différentes 
convictions religieuses ou philosophiques l'union pourra se réaliser. » (i\ 
Et l'on déclara en même temps (comment cela pouvait-il s'accomplir?) 
que le petit Sillon catholique serait l'âme du grand Sillon cosmopolite. 

Récemment, le nom du plus grand Sillon a disparu, et une nouvelle 
organisation est intervenue, sans modifier, bien au contraire, l'esprit 
et le fond des choses « pour mettre de l'ordre dans le travail et orga­
niser les diverses forces d'activité. Le Sillon reste toujours une âme, un 
esprit, qui se mêlera aux groupes et inspirera leur activité ». Et tous 
les groupements nouveaux, devenus en apparence autonomes : catho­
liques, protestants, libres-penseurs, sont priés de se mettre à l'œuvre. 
« Les camarades catholiques travailleront entre eux dans une organi­
sation spéciale à s'instruire et à s'éduquer. Les démocrates protestants 
et libres-penseurs en feront autant de leur côté. Tous, catholiques, pro­
testants et libres-penseurs auront à cœur d'armer la jeunesse non pas 
pour une lutte fratricide^mais pour une généreuse émulation sur le 
terrain des vertus sociales et civiques. » (2) 

Ces déclarations et cette nouvelle organisation de l'action sillonniste 
appellent de bien graves réflexions. 

Voici, fondée par des catholiques, une association interconfession-
nelle, pour travailler à la réforme de la civilisation, œuvre religieuse 
au premier chef, car pas de vraie civilisation sans civilisation morale, 
et cas de vraie civilisation morale sans la vraie religion : c'ea une 
vérité démontrée, c'est un fait d'histoire. Et les nouveaux sillonnistes 
ne pourront pas prétexter qu'ils ne travailleront que « sur le terrain 
des réalités pratiques » où la diversité des croyances n'importe pas. 
Leur chef sent si bien cette influence des convictions de l'esprit sur le 
résultat de l'action qu'il les invite, à quelque religion qu'ils appar­
tiennent, à « faire sur le terrain des realités pratiques la preuve de 
l'excellence de leurs convictions personnelles ». Et avec raison, car 
les réalisations pratiques revêtent le caractère des convictions reli­
gieuses, comme les membres d'un corps jusqu'à leurs dernières extré­
mités reçoivent leur forme du principe vital qui l'anime. 

Ceci dit, que faut-il penser de la promiscuité où se trouveront 
engagés les jeunes catholiques avec des hétérodoxes et des incroyants 

il) MARC SANGNIER, Discours de Rouen, 1907 
S) MARC SANGNIEH. Paris, mai 1910, 
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de toute sorte dans une œuvre de ce^te nature? N'est-elle pas mille 
fois plus dangereuse pour eux qu'une association neutre? Que faut-il 

a prouver l'excellence de leurs convictions sur le terrain social, dans 
une espèce de concours apologétique, comme si ce concours ne durait 
pas depuis dix-neuf siècles, dans des conditions moins dangereuses 
pour la foi des fidèles et tout en l'honneur de 1 Eglise catholique? Que 
faut-il penser de ce respect de toutes les erreurs et de l'invitation 
étrange, faite par im catholique à tous les dissidents, de fortifier leurs 
convictions par l'étude et d'en faire des sources toujours plus abon­
dantes de forces nouvelles? One faut-il penser d'une association où 
toutes les religions et .même la libre-pensée peuvent se manifester 
hautement à leur aise? Car les sillonnistes, qui, dans les conférences 
publiques et ailleurs, proclament fièrement leur foi individuelle, n'en­
tendent certainement pas fermer la bouche aux autres et empêcher le 
protestant d'affirmer son protestantisme et le sceptique son scepticisme. 
Que penser, enfin, d'un catholique qui, en entrant dans son cercle 
d'études, laisse son catholicisme à la porte, pour ne pas effrayer ses 
camarades qui, « rêvant d'une action sociale désintéressée, répugnent 
de la faire servir au triomphe d'intérêts, de coteries ou même de con­
victions quelles qu'elles soient »? Telle est la profession de foi du nou­
veau Comité démocratique d'action sociale, qui a hérité de la plus 
grande tâche de l'ancienne organisation, et qui, dit-il, « brisant l'équi­
voque entretenue autour du plus grand Sillon, tant dans les milieux 
réactionnaires que dans les milieux anticléricaux » ? est ouvert à tous 
les hommes « respectueux des forces morales et religieuses et con­
vaincus qu'aucune émancipation sociale véritable n'est possible sans 
le ferment d'un généreux idéalisme ». 

Oui, hélas 1 l'équivoque est brisée; l'action sociale du Sillon n'est 
plus catholique; le sillonniste, comme tel, ne travaille pas pour une 
coterie, et « l'Eglise, il le dit, ne saurait à aucun titre être bénéficiaire 
des sympathies que son action pourra susciter ». Etrange insinuation, 
vraiment 1 On craint que l'Eglise ne profite de l'action sociale du Sillon 
dans un but égoïste et. intéressé, comme si tout ce qui profite à l'Eglise 
ne profitait pas & l'humanité l Etrange renversement des idées : cest 
l'Eglise qui serait la bénéficiaire de l'action sociale, comme si les plus 
grands économistes n'avaient pas reconnu et démontré que c'est l'ac­
tion sociale, qui, pour être sérieusç et féconde, doit Bénéficier de 
l'Eglise. Mais, plus étranges encore, effrayantes et attristantes à la 
fois, sont l'audace et la légèreté d'esprit d'hommes qui se disent catho­
liques, qui rêvent de refondre la société dans de pareilles conditions 
et d'établir sur terre, par-dessus l'Eglise catholique, « le règne de la 
justice et de l'amour », avec des ouvriers venus de toute part, de 
toutes religions ou sans religion, avec ou sans croyances, pourvu 
qu'ils oublient ce gui les divise : leurs convictions religieuses et phi­
losophiques, et qu'ils mettent en commun ce qui les unit : un généreux 
idéalisme et des forces morales prises « où ils peuvent ». Quand on 
Bonge à tout ce qu'il a fallu de forces, de science, de vertus surnatu­
relles pour établir la cité chrétienne, et les souffrances D 6 millions de 

hétérodoxes et à tous les incroyants 
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martyrs, et les lumières des Pères et des Docteurs de l'Eglise, et le 
dévouement de tous les héros de la charité, et une puissante hiérarchie 
née du ciel; et des fleuves de grâce divine, et le tout édifié, relié, 
compenetré par la Vie et l'Esprit de Jésus-Christ, la Sagesse de Dieu, 
le Verbe fait homme; quand on songe, disons-Nous, à tout cela, on est 
effrayé de voir de nouveaux apôtres s'acharner à faire mieux avec la 
mise en commun d'un vague idéalisme et de vertus civiques. Que 
vont-ils produire? Qu'est-ce qui va sortir de cette collaboration? Une 
construction purement verbale et chimérique, où l'on verra miroiter 
pêle-mêle et dans une confusion séduisante les mots de liberté, de jus­
tice, de fraternité et d'amour, d'égalité et d'exaltation humaine, le 
tout basé sur une dignité humaine mal comprise. Ce sera une agitation 
tumultueuse, stérile pour le but proposé et qui profitera aux remueurs 
de masses moins utopistes. Oui, vraiment, on peut dire que le Sillon 
convoie le socialisme, l'œil fixé sur une chimère. 

Nous craignons qu'il n'y ait encore pire. Le résultat de cette pro­
miscuité en travail, le bénéficiaire de cette action sociale cosmopolite 
ne peut être qu'une démocratie qui ne sera ni catholique, ni protes­
tante, ni juive; une religion (car le sillonnisme, les chefs l'ont dit, 
est une religion) plus universelle que l'Eglise catholique, réunissaut 
tous les hommes devenus enfin frères et camarades dans <c le règne de 
Dieu ». — « On ne travaille pas pour l'Eglise, on travaille pour 
l'humanité. » 

Et maintenant, pénétré de la plus vive tristesse, Nous Nous deman-. 
dons, vénérables Frères, ce qu'est devenu le catholicisme du Sillon. 
Hálás I lui qui donnait autrefois de si belles espérances, ce fleuve lim-

{»ide et impétueux a été capté dans sa marche par les ennemis modernes de 
'Eglise et ne forme plus dorénavant qu'un misérable affluent du grand 

mouvement d'apostasie organisé, dans tous les pays, pour l'établisse­
ment d'une Eglise universelle qui n'aura ni dogmes, ni hiérarchie, ni 
règle pour l'esprit, ni frein pour les passions et qui, sous prétexte 
de liberté et de dignité humaine, ramènerait dans le monde, si elle 
pouvait triompher, le règne légal de la ruse et de la force, et l'oppres- 4 

sion des faibles, de ceux qui souffrent et qui travaillent. 
Nous ne connaissons que trop les sombres officines où l'on élabore 

ces doctrines délétères qui ne devraient pas séduire des esprits clair­
voyants. Les chefs du Sillon n'ont pu s'en défendre : l'exaltation de 
leurs sentiments, l'aveugle bonté de leur cœur, leur mysticisme philo­
sophique, mêlé d'une part d'illuminisme, les ont entraînés vers un 
nouvel Evangile, dans lequel ils ont cru voir le véritable Evangile du 
Sauveur, au point qu'ils osent traiter Notre-Seigneur Jésus-Christ avec 
une familiarité souverainement irrespectueuse et que, leur idéal étant 
apparenté à celui de la Révolution, ils ne craignent pas de faire entre 
l'Evangile et la Révolution des rapprochements blasphématoires qui 
n'ont pas l'excuse d'avoir échappé à quelque improvisation tumul­
tueuse. 

Nous voulons attirer «votre attention, vénérables Frères, sur cette 
déformation de l'Evangile et du caractère sacré de Notre-Seigneur 
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Jésus-Christ, Dieu et Homme, pratiquée dans le Sillon et ailleurs. Dès 
que Ton aborde la question sociale, il est de modo, dans certains 
milieux, d'écarter d'abord Ла divinité de Jésus-Christ, et puis de ne 

fmrler que de sa souveraine mansuétude, de sa compassion pour toutes 
es misères humaines, de ses pressantes exhortations à l'amour du pro­

chain et à la fraternité. Certes, Jésus nous a aimés d'un amour 
immense, infini, et il est venu sur terre souffrir et mourir pour que, 
réunis autour de lui dans là justice et l'amour, animés des mêmes sen­
timents de charité mutuelle, tous les hommes vivent dans la paix et le 
bonheur. Mais à la réalisation de ce bonheur temporel et éternel il a 
tais, avec une souveraine autorité, la condition que l'on fasse partie de 
son troupeau, que l'on accepte sa doctrine, que l'on pratique la vertu 
ét qu'on se laisse enseigner et guider par Pierre et ses successeurs. Puis 
ëi Jésus a été bon pour les égarés et les pécheurs, il n'a pas respecté leurs 
Convictions erronées, quelque sincères qu'elles parussent; il les a tous 
aimés pour les instruira les convertir et les sauver. S'il a appelé à lui, 

Î>our les soulager, ceux qui peinent et qui souffrent, ce n'a pas'été pour 
eur prêcher la jalousie d'une égalité chimérique. S'il a relevé les humbles, 

ce n a pas été pour leur inspirer le sentiment d'une dignité indépen­
dante et rebelle à l'obéissance. Si son coeur débordait de mansuétude 
pour les âmes de bonne volonté, il a su également s'armer d'une sainte 
indignation contre les profanateurs de la maison de Dieu, contre les 
misérables qui scandalisent les petits, contre les autorités qui accablent 

Îe peuple sous le poids de lourds fardeaux sans y mettre le doigt cour 
es soulever. Il a été aussi fort que doux; il a grondé, menacé, châtié, 

sachant et nous enseignant que souvent la crainte est le commencement 
de la sagesse et qu'il convient parfois de couper un membre pour sauver 
le corps. Enfin, il n'a pas annoncé pour la société future le règne d'une 
félicité idéale, d'où la souffrance serait bannie; mais par ses leçons et 

Sar ses exemples, il a. tracé le chemin du bonheur possible sur terre et 
u bonheur parfait au ciel : la voie royale de la croix. Ce sont là des 

enseignements qu'on aurait tort d'appliquer seulement à la vie indi­
viduelle en vue du salut éternel; ce sont des enseignements éminem­
ment sociaux, et' ils nous montrent en Notre-Seigneur Jésus-Christ 
autre chose qu'un humanitarisme sans consistance et sans autorité.-

( Pour vous, vénérables Frères, continuez activement l'œuvre du 
Sauveur des hommes par l'imitation de sa douceur et de sa force. 
Inclinez-vous vers toutes les misères; qu'aucune douleur n'échappe à 
votre sollitude pastorale; qu'aucune plainte ne vous trouve indifférents. 
Mais aussi, prêchez hardiment leurs devoirs aux grands et aux petits; 
il vous appartient de former la conscience du peuple et des pouvoirs 
publics. La question sociale sera bien près d'être résolue lorsque les 
uns et les autres, moins exigeants sur leurs droits mutuels, rempliront 
plus exactement leurs devoirs. 

De plus, comme dans le conflit des intérêts, et surtout dans la lutte 
avec des forces malhonnêtes, la vertu d'un homme, sa sainteté même 
ne suffit pas toujours à lui assurer le pain quotidien, et que les rouages 
sociaux devraient être organisés de telle façon que par leur jeu naturel 
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ils paralysent les efforts des méchants .et rendent abordable à toute 
bonne volonté sa part légitime de félicité temporelle, Nous désirons 
vivement que vous preniez une part active a l'organisatioYi de la 
société -dans ce but. Et à cette fin, pendant .que vos prêtres se livreront 
avec ardeur au travail de la sanctification des âmes* de la .défense de 
l'Eglise, et aux .œuvres «de charité proprement dites, vous en choisirez 
quelques-uns, actifs et d'esprit pondéré, munis des grades de docteur 
en philosophie et en théologie et possédant parfaitement l'histoire de 
la civilisation antique et moderne, et vous les appliquerez aux études 
moins élevées et plus pratiques de la science sociale, pour les mettre, 
en temps opportun, à la -tête de vos œuvres d'action catholique. Toute­
fois^ que ces prêtres jie se laissent pas égarer, dans le dédale des opi­
nions contemporaines, par le mirage d'une fausse démocratie; qu'ils 
n'empruntent pas à la rhétorique .des pires ennemis de l'Eglise et du 
peuple un langage emphatique plein de promesses aussi .sonores qu'ir­
réalisables. Qu'ils soient persuadés que la question sociale et la science 
sociale ne sont pas nées .d'hier; que de tous temps l'Eglise et l'Etat, 
heureusement concertés, ont suscité .dans ce but des oijganisatjons 
fécondes; que l'Eglise, qui n'a jamais trahi le bonheur du peuple par 
des alliances compronaettaates, n'a pas à se dégager du passé et qu'il 
lui suffit d£ reprendre, avec le concours des vrais ouvriers de la res­
tauration sociale, les organismes brisés par la Révolution et de les 
adapter, dans le même esprit chrétien <qjui les a inspirés, au nouveau 
milieu créé par révolution matérielle de la société contemporaine ; 
car les vrais amis du peniple ne sont ni révolutionnaires ni novateurs, 
mais traditionalistes. 

Cette œuvre éminemment digne de votre zèle pastoral, Nous désirons 
que, loin d'y faire obstacle, la jeunesse du Sillon, dégagée de ses erreurs, 
y apporte dans l'ordre et la soumission convenables un concours loyal 
et efficace. 

Nous tournant donc vers les chefs du Sillon, avec la confiance d'un 
Père qui parle à ses enfants, Nous leur demandons pour leur/bien, 
pour le bien de l'Eglise et de la France, de vous céder" leur «place. 
Nous-mesurons, certes, l'étendue du sacrifice que Nous sollicitons 
d'eux, mais Nous les savons assez généreux pour l'accomplir, et, 
d'avance, au nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont nous sommes 
l'indigne représentant, Nous les en bénissons. Quant aux membres du 
Sillon, Nous voulons qu'ils se rangent par diocèses pour travailler, 
sous la direction de leurs évoques respectifs, à la régénération chré­
tienne et catholique du peuple, en même temps qu'à l'amélioration de 
son sort. Ces groupes diocésains seront, pour le moment, indépendants 
les uns des autres; et afin de bien marquer qu'ils ont brisé avec les 
erreurs du passé, ils prendront le nom de Sillons catholiques, et chacun 
de leurs membres ajoutera à son titre de sillonniste le même qualifi­
catif de Catholique. Il va sans dire que tout sillonniste catholique res­
tera libre de garder par ailleurs ses préférences politiques, épurées de 
tout ce qui ne serait pas entièrement conforme, en cette matière, à la 
doctrine de l'Eglise. Que si, vénérables Frères, des groupes refusaient 
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de se soumettre à ces conditions, vous devriez les considérer comme 
refusant par le fait de se soumettre à votre direction; et, alors il 
y aurait à examiner s'ils se confluent dans la-politique ou l'économie 
pure, ou s'ils persévèrent dans leurs anciens errements. Dans le pre­
mier cas, il est clair que vous n'auriez pas plus à vous en occuper 
que du commun des fidèles; dans le second, vous devriez agir en con­
séquence, avec prudence, mais avec fermeté. Les prêtres auront à se 
tenir totalement en dehors des groupes dissidents et se contenteront de 
prêter le secours du saint ministère individuellement à leurs membres, 
en leur appliquant au tribunal de la Pénitence les règles communes 
de la morale relativement à la doctrine et à la conduite. Quant aux 
groupes catholiques, les prêtres et les séminaristes, tout en les favo­
risant et en les secondant, s'abstiendront de s'y agréger comme 
membres, car il convient que la milice sacerdotale reste au-dessus des 
associations laïques, même les plus utiles et animées du meilleur 
esprit. 

Telles sont les mesures pratiques par lesquelles Nous avons cru 
nécessaire de sanctionner cette Lettre sur le Sillon et les sillonnistes. 
Que le Seigneur veuille bien, nous l'en prions du fond de l'âme,, faire 
comprendre à ces hommes et à ces jeunes gens les graves raisons qui 
l'ont dictée, qu'il leur donne la docilité du cœur, avec le courage de 
prouver, en face de l'Eglise, la sincérité de leur ferveur catholique ; 
et à vous, vénérables Frères, gu'il vous inspire pour eux, puisqu'ils 
sont désormais vôtres, les sentiments d'une affection toute paternelle. 

C'est dans cet espoir, et pour obtenir ces résultats si désirables, que 
Nous vous accordons de tout cœur, ainsi qu'à votre clergé et à votre 
peuple, la Bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 28 août 1910, la huitième 
année de Notre Pontificat. 

PIE X, PAPE. 



M O T U P R O P R I O 

Quo quœdam statu un tur leges 

ad modernismi perlcu/um propulsandum. 

Sacrorum Antislituni neminem latere a rb i t ramur va ferri mum 
hominum genus, modernis tas , persona quam indueran t i 11 is 
detracta per encyclicas Li Iteras Pascendi dominici gregis (dat. 
d. vra septembr . MCMVII [Actes de S. S. Pie X9 éditions des 
Questions Actuelles^ t. I l l , p . 84-177]), Consilia pacis in Ecclesia 
turbandse non abjecisse. Haud enim intermiserunl novos aucu-
pari et in clandestinum fœdus ascire socios, cum iisque in Chris­
tian» reipublicae venas opinionum suarum virus inserere, edilis 
libris commentar i isque suppresso aut ment i to scr iplorum 
nomine. Haec audacise matur i tas , per quam tantus Nobis inustus 
est dolor, si perlectis i te rum memoratis Liüer is Nostris consi-
deretur at tentius, facile apparebit ejus m o d s homines haud 
alios esse quam quos ibi descripsimus, adversarios eo magis 

MOTU PROPRIO 

Établissant des lois 

pour repousser le péril du modernisme. 

Aucun évoque n'ignore, croyons-Nous, qu'une race très pernicieuse 
d'hommes, les modernistes, môme après que l'Encyclique Pascendi 
dominici gregis (8 sept. 1907 [Actes de S. S. Pie X, éditions des Ques­
tions Actuelles, L III, p. 84-1771) eut levé le masque dont ils se cou­
vraient, n'ont pas abandonné leurs desseins de troubler la paix de 
l'Eglise. Ils n'ont pas cessé, en effet, de rechercher et de grouper en 
une association secrète de nouveaux adeptes, et d'inoculer avec eux, 
dans les veines de la société chrétienne, le poison de leurs opinions, 
par la publication de livres et de brochures dont ils taisent ou dissi­
mulent les noms des' auteurs. Si, après avoir relu Notre Lettre Ency­
clique précitée, l'on considère attentivement cette audacieuse témérité 
qui Nous a causé tant de douleur, on se convaincra sans peinequeces 
hommes ne diffèrent en rien de ceux que Nous avons dépeints dans ce 
document. Ces adversaires sont d'autant plus à redouter qu'ils nous 
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t imendos, quo propiores; ministerio suo abutentes ut venè-
na tam hamis escam imponant ad intercipiendos incautos, d o o " 
t r in© speciem circumferentes, in qua e r rorum omnium summa 
continetur . 

Нас lue diffluenle per agri Domini par tem mnde daetiores 
essent expectandi fructus, quum omnium Antist i tum est in 
càtholicae fidei defensionelaborare, summaque diligentia cavere 
ne integritas divini depositi quidquam detr iment i capiat, turn 
ad Nos maxime pertinet Ghristi Servatoris insperata facere, qui 
Petro, cujus principatum, licet indigni, óbtinenras 9 dixit*: Con* 
firma fratres tuos. Нас nempe de causa, hoc est, u t in prsesenfi 
dimicationesubeunda conflrmenturfoonorum animi , oppor tunum 
duximus memorati Nostri documenti sententias et p rasc r ip ta 
referre bisce verbis expressa : 

« Vos oramus et obsecramus, n e in re t am gravi vigilantiam, 
dil igentiam, 'fortitudinem vestram desiderari vel min imum 
patiamini . Quodvero a vobis'petimus et expectamus, idipsum et 
pet imus seque e texpectamus 'a ceteris an imarum pastoribus, ab 
educatoribus et magis l r is sacrse juventut is , impr imis atìtem a 
summis religiosarum famil iarummagis t r i s -

touchent de plus près; ils abusent de leur ministère pour tendre l'appât 
d'une nourriture empoisonnée; en vue de surprendre la bonne foi de 
ceux qui ne sont pas sur leurs gardes, ils propagent autour d'eux une 
apparence de doctrine, qui contient la somme de toutes les erreurs. 

Ce fléau se propageant considérablement dans cette partie du champ 
du Seigneur dont on devrait attendre les meilleurs fruits, il est de 
votre devoir à Vous, évoques, de travailler à la défense de la foi catho­
lique, et de veiller avec le plus grand soin à ce que l'intégrité de ce 
dépôt divin ne subisse aucune atteinte, comme il Nous appartient sur- r 

tout à Nous d'exécuter l'ordre du Christ Sauveur, qui a dit à Pierre, 
dont Nous avons, malgré Notre indignité, hérité la primauté : Con-
firme tes frères. 

G'est pourquoi, afin de raffermir le courage des hommes de bien 
dans la lutte actuelle, Nous avons jugé-opportun de rappelerces ensei­
gnements et prescriptions du document précité : 

« Nous vous prions et vous conjurons de ne pas souffrir que l'on 
puisse trouver le moins du monde à redire, en une matière si grave, 
a votre vigilance, à votre zèle, à votre fermeté. Et ce que Nous vous 
demandons et que Nous attendons de vous, Nous le demandons aussi 
et l'attendons de tous les autres pasteurs d'âmes, de tous les éducateurs-
et professeurs de la jeunesse cléricale, et tout spécialement des Supé­
rieurs majeurs des Instituts religieux. 
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S I . — Ad studia quod al l inei , volumus probèque mandamus 
ut philosophia scholastica stiidiovum sacrorum fundamenluni 
poualur. 

» Utique, si quid a doctoribus scholasticis vel nimia subtilitate . 
quœsitum, vel parum considerate traditum; si quid cuin explo-
ratis posterions i&vi doctrinis minus cohœrenss veldenique quoquo 
modo non probabile; id nullo pacto in animo est celati nostrœ ad 
imitandum proponi ( L E O XIII, EncycL ^Eterni Patris [Lettrées 
apostoliques de S. S. Léon XIII, édilions des Questions Actuelles, 
t. 1 E R , p . 42-75]). Quod rei caput est, philosophiam scholasticam 
quum sequendam prsescribimus, earn prsecipue inteli igimus 
quae a sancto Thoma Aquinate est t radi ta : de qua quidquid a 
Decessore Nostro sancitum est, id omne vigere volumus, et qua 
sit opus instauramus et confirmamus, stricteque ab universis 
servari jubenius . Episcoporum er i t , sicubi in Seminariis negiecta 
haec fuerinl, ea u t in poslerum cuslodiantur urgere atque es i ­
gere. Eadem religiosorum Ordinum moderatoribus prsecipimus. 
Magistros autem monemus u t ri te hoc teneant; Aquinatem vel 
pa rum deserere, p rase r t im in re melaphysica, non sine magno 
detr imento esse. Parvus error in principio, sic verbis ipsius 

» I. — En ce qui regarde les études, Nous voulons et ordonnons que 
la philosophie scolastique soit mise à la base des sciences sacrées. Il va 
sans dire que s'il se rencontre quelque chose chez les docteurs scolas-
tiques que l'on puisse regarder comme excès de subtilité, ou qui soit 
propose sans qu'on veuille y attacher beaucoup d'importance, ou qui ne 
cadre pas avec les découvertes des temps postérieurs, ou qui n'ait enfin 
aucune espèce de probabilité, il est bien loin de Notre esprit de vouloir 
le proposer à l'imitation des générations présentes. (LÉON XIII, 
Enc. MterniPâtris [Lettres apostoliques de S. S. Léon XIII, éditions des 
Questions Actuelles, t. I e r , p. 42-75].) Et quand Nous prescrivons la 
philosophie scolastique, ce que Nous entendons surtout par là — ceci 
est capital, — c'est la philosophie que nous a léguée le Docteur angé-
lique. Nous déclarons donc que tout ce qui a été édicté à ce sujet par 
Notre Prédécesseur reste pleinement en vigueur, et, en tant que de 
besoin, Nous rédictons à nouveau et le confirmons, et ordonnons qu'il 
soit par tous rigoureusement observé. Que, dans les Séminaires où on 
aurait pu le mettre en oubli, les évoques en imposent et en exigent 
l'observance: prescriptions qui s'adressent aussi aux Supérieurs des 
Instituts religieux. Et que les professeurs sachent bien que s'écarter de 
saint Thomas» surtout dans les questions métaphysiques, ne va pas sans 
détriment grave. Une erreur qui est petite dans son principe, pour me 
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Aquinatis licet u t i , est tnagnus in fine. (De Ente et Essentiap  

proem.) 
» Hoc ita posito philosophise fandamento, theologicum aedifi-

cium exslruatur diligentissime. 
» Theologiae Studium. Venerahiles Fratres , quanta potestis 

ope provehile, ut clerici e Seminariis egredientes praeclara illius 
existimatione magnoque amore imbuantur , i l ludque semper pro 
deliciis habeanl. Nam in magna et multiplici disciplinarum copia 
quce menti veritatis cupidce objicitur, neminem tatet sacram Theo-
logiam ita principem sibi locum vindicare, ut veins sapientum 
effatum sit^ ceteris scientiis et artibus officium incumbere, ut ei 
inserviant ac velut ancillarum more famulentur ( L E O XIII, Litt , 
ap . , x dec. MDCCCLXXXIX). 

» Addimus heic, eos etiam Nobis laude dignos videri , q u i , 
incolumi reverenlia erga Tradi t ionemet Patres et ecclesiasticum 
magislerium, sapienti judicio catholicisque usi normis (quod 
non seque omnibus accidit) Iheologiam positivam, mutualo ab 
historia lumine, collustrare sludeant. Major profecto quam 
antehac positiv® theologiae ratio est habenda : id tarnen sic flat, 
ut nihil scholastica detrimenti capiat, iique reprehendantur 

servir des termes mêmes de saint Thomas, est grande dans ses consé­
quences dernières. (De Ente et Essentia, proem.) 

» Sur cette base philosophique, que l'on élève solidement l'édifice 
théologique. 

» Autant que vous le pourrez, Vénérables Frères, stimulez à l'étude 
de la théologie, de façon que les clercs en emportent, au sortir du 
Séminaire, une estime profonde et un ardent amour, et que toute 
leur ^ ie ils en fassent leurs délices. Car nul n'ignore que, parmi cette 
grande multitude de sciences, et si diverses, qui s'offrent à l'esprit 
avide de vérité, la première place revient de droit à la théologie, tel­
lement que c'était une maxime de l'antique sagesse que le devoir des 
autres sciences, comme des arts, est de lui être assujetties et soumises 
à la manière des servantes. ( L É O N X I I I , Lett. ap., 10 déc. i889.) 

» Ajoutons que ceux-là, entre autres, Nous paraissent dignes de 
louanges qui, pleinement respectueux de la tradition des saints Pères, 
du magistère ecclésiastique, mesurés dans leur jugement, et se guidant 
sur les normes catholiques (ce qui ne se voit pas chez tous), ont pris 
à tache de faire plus de lumière dans la théologie positive, en y pro­
jetant celle de l'histoire — de la vraie. Evidemment, il faut donner 
plus d'importance que par le passé à la théologie positive, mais sans le 
moindre détriment pour la théologie scolastique; et ceux-là sont 
à réprimander, comme faisant les affaires des modernistes, qui 
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utpoLe qui modernistarum rem gerünt , quicumque positivam 
sic extol lunt ut scholaslicam theologiam despicere videantur. 

» De profanis vero disciplinis satis sit revocare quae Decessor 
Nosier sapientissime dixit : In rerum etiam naturalium conside-
raiione strenue adlaboretis : quo in genere nostrorum temporum 
ingeniöse inventa et utiliter ausa, siati jure admirantur (equates, 
sic posteri perpetua commendatione et laudß celebrabunt. (Alloc. 
Pergrahis Nobis ad scienliar. cultores, vìi martii MDGCCLXXX.) 
Id tamen nullo sacrorum s t u d i o r u m d a m n o ; quod idem Decessor 
Nosier gravissimis hisce verbis monuit : Quorum causam 
errorum, si quis diligentius investigaverit, in eo potissimumsitam 
esse intelliget quod nostris bisce temporibus, quanto rerum natu­
ralium studia vehementius fervent, tanto magis severiores altio-
resque disciplince defloruerint : queedam enim fere in oblivione 
homimnn conticescunt; queedam remisse leviterque traetantur, et 
quod indignius est, splendore pristince dignitatis delete, pravi-
tate sententiarum et immanibus opinionum portentis inficiuntur. 
(Alloc, ut supra.) Ad banc ig i tur legem natural ium disciplina-
rum studia in sacris Seminariis temperari volumus. 

» If. — His omnibus prseceplionibus turn Nostris turn Deces-
soris Nostri oculos adjici oportet quum de Seminariorum vel 

exaltent de telle façon la théologie positive, qu'ils ont tout l'air de 
dénigrer en même temps la scolastique. 

» Quant aux études profanes, il suffira de rappeler ce qu'en a dit 
fort sagement Notre Prédécesseur : Appliquez-vous avec ardeur à 
l'étude des sciences naturelles : les géniales découvertes, les applications 
hardies et utiles faites de nos jours sur ce terrain, qui provoquent 
ajuste titre les applaudissements des contemporains, seront aussi à la 
postérité un sujet d'admiration et de louanges. (AIloc. Pergratus Nobis 
aux savants catholiques, 7 mars 1880.) Mais les études sacrées n'en 
doivent pas souffrir. Sur quoi le même Pape donne tout aussitôt le grave 
avertissement que voici : Si l'on recherche avec soin la cause de ces 
erreurs, on la trouvera surtout en ceci : que plus s'est accrue Vardeur 
pour les sciences naturelles, plus les hautes sciences, les sciences sévères 
sont allées déclinant; il eh est qui languissent dans l'oubli; certaines 
autres sont traitées faiblement et à la légère, et, ce qui est indigne, 
déchues de leur antique splendeur, on les infecte encore de doctrines 
perverses et d'opinions dont la monstruosité épouvante. (Ibid.) Sur cette 
loi, Nous ordonnons que l'on règle dans les Séminaires l'étude des 
sciences naturelles. 

» II. — On devra avoir ces prescriptions, et celles de Notre Prédé­
cesseur et les Nôtres, sous les yeux, chaque fois que l'on traitera du 
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Universilatum catholicarum moderato ribus et magislriseligendis 
agendum eri t . Quicumque modo quopiam modernismo imbuii, 
fuerint, ii, nullo habito rei cujusvis respecta, turn a regendi 
turn a docendi muñere a rceantur ; eo si jam funguntur , remo-
veantur ; item qui modernismo clamaperteve favent, aut moder­
nistas laudando eorumque culpam excusando, aút Scholas'Eicam 
et Patres et Magisterium ecclesiasticum carpendo, aut ecclesias­
t i c s potestati, in quocumque e a d e m u m sit, obediontiam detrec-
tando; item qui in histórica re , vel archeologica, vel biblica 
nova s tudent ; item qui sacras negligimi disciplinas, aut pro­
fanas anteponete videntur. 

» Hoc in negotio, Venerabiles Fra tres, praesèrtim in magis-
t ro rum delecta, nimia nunquani er i l animadversio et con­
s tant ia ; ad doctorum enim exemplum plerumque componuntur 
discipuli. Quare, officii conscientia freti, prudenter hac in re et 
for titer agitóte. 

» Pari vigilanlia et severi la te ii sunt cognoscendi àc deli-
gendi qui sacris initiari postulent. Procul, procul esto a sacro* 
ordine novitatum amor : superbos et contumaces ánimos odit 
Deus t 

» Theologiae laurea nul lus in posterum donetur qui sta turn 

choix des directeurs et professeurs pour les Séminaires et les Univer­
sités catholiques. — Qui d'une manière ou d'une autre se montre 
imbu de modernisme sera exclu, sans merci, de la charge de directeur 
ou de professeur; l'occupant déjà, il en sera retiré; de même, qui 
favorise le modernisme, soit en vantant les modernistes ou en excu­
sant leur conduite coupable, soit en-critiquant la scolastîque, les saints 
Pères, le magistère de l'Eglise, soit en-refusant obéissance à l'autorité,, 
ecclésiastique, quel qu'en soit le dépositaire; de même qui, en histoire, ' 
en archéologie, en exégèse biblique, trahit l'amour de la nouveauté; 
de même enfin, qui néglige les sciences sacrées ou paraît leur préférer 
les profanes. 

» Dans toute cette question des études, Vénérables Frères, vous 
n'apporterez jamais trop de vigilance ni de constance, surtout dans le 
choix des professeurs: car, d'ordinaire, c'est sur le modèle des maîtres 
que se forment, les élèves. Forts de la conscience de votre devoir, 
agissez en tout ceci prudemment, mais fortement. 

» Il faut procéder avec même vigilance et sévérité à l'examen et au 
choix des candidats aux saints Ordres. Loin, bien loin du sacerdoce 
l'esprit de nouveauté l 

» Dieu hait les superbes et les opiniâtres. 
» Que le doctorat en théologie et en droit canonique ne soit plus 
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curriculum in scholastica philosophia a-ntea non elaboraverit. 
Quod si donetur , inaniter donatus esto. 

» Quae de celebrandis Universilatibus Sacrum Consilium Epi-
scoporum et Religiosorum negotiis prœpositum clericis Italise 
turn sœcularibus turn regular ibus praecepit anno MDCCCXCVI, 
ea ad nationes omnes posthac pert inere decernimus. 

» Clerici et sacerdotes qui catholicse cuipiam Uñiversitati vel 
Instituto item catholico nomen dederint, disciplinas, de quibus 
magisteria in his fuerint, incivi l i Universitate neediscant . Sicubi 
id permissum, in posterum u t ne flat edicimus. 

» Episcopi, qui hujusmodiUnivers i ta t ibusvel Ins t i tu t i smode-
randis prœsunt , curent dil igentissime ut quse hactenus impera-
vimus, ea constanter serventur . 

» III. — Episcoporum par i ter officium est modernis tarum 
scripta qiifcve modernisraum oient provehuntque, si in lu ceni 
edita, ne legantur cavere;si nondum edi ta ,ne-edanturprohibere . 

» Item libri omnes, ephemeiïdes, commentaria quaevis hujus 
generis neve adôlescentibus in Seminariis neve afuditeribus in 
Universi latibus permi t lan tur : non enim minus b&c.-noci-tura, 
quam quse contra mores conscripta; immo «etiam magis, quod 
chr is t ians v i t e initia vllia&t. 

conféré à quiconque n'aura pas suivi le cours régulier de philosophie 
scolaslique; conféré, qu'il soit tenu pomr nul et de «nulle valeur. 

» Les prescriptions faites par la S. «Gong, des Evoques et Réguliers, 
dans un Décret'de 1896, aux clercs séculiers et réguliers d'Italie, con­
cernant la fréquentation des Universités, Noms en décrétons l'extension 
désormais à toutes les nations. 

» Défense est faite aux clercs et aux prêtres qui ont pris quelque 
inscription dans une Université ou Institut catholique de suivre, pour 
les matières qui y sont professées, les cours des Universités civiles. Si 
cela a été permis quelque part, Nous l'interdisons pour l'avenir. 

» Que les évoques qui président à la direction de ces Universités et 
Instituts veillent à ce que les prescriptions -que Nous venons d'édicter 
y soient fidèlement observées. 

» III. — 11 est encore du devoir des évoques, en ce qui regarde les 
écrits entachés de modernisme et propagateurs de modernisme, d'en 
empêcher la publication, et, publiés, d'en entraver la lecture. 

» Que tous les livres, journaux, revues de cette nature, ne soient 
pas laissés aux mains des élèves, dans les Séminaires ou dans les Uni­
versités r ils ne sont pas, on effet, moins pernicieux que les écrits 
contrôles bonnes mœurs, ils le sont même davantage, car ils empoi­
sonnent la vie chrétienne dans sa source. . 
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» Nec secus judicandumest de quorumdam catholicorum scrip-
tionibus, hominum ceteroqui non malae mentis , sed q u i theolo* 
gicse discipl ina expérles ac recentiori philosophia imbut i , hanc 
cum fide componere n i tuntur et ad fideì, u t inquiunt , utili tates 
transferre. Hae, quia nullo metu versantur ob auctorum nomén 
bonamque existimationem, plus periculi afferunt u t sensim ad 
modernismum quis vergat. 

» Generatim vero, Venerabiles Frat res , u t in r e tam gravi 
praecipiamus, quicumque in vestra uniuscujusque dioecesi pro-
slant libri ad jegendum perniciosi, ii u t exulent fortiter conten­
dile, solemni etiam interdict ioneusi . E t s i en im Apostolica Sedes 
ad hujusmodi scripta e medio tollenda omnem operam impendat, 
adeo tamen jam numero crevere ut vix notandis omnibus pares 
sint vires. Ex quo fit, u t serior quandoque pare tu r medicina, 
quum per longiores moras malum invaluiU Volumus ig i tur ut 
sacrorum Àntistites, omni metu abjectp, prudentia cannis depo­
sita, malorum clamoribus posthabitis,- suaviter quidem sed 
constanter suas quisq'ue partes susci pian t ; memores quae Leo XIII 
in Constitutione apostolica Officiorum ac munerum (xxv jan; 
MOCCCXCVII [Lettres apostoliques, e tc . , t . V, p . 104-127]) 
praescribebat : Ordinarti, etiam tamquam Delegati Sedis A posto-

» Il n'y a pas à juger autrement certains ouvrages publiés par des: 
catholiques, hommes dont on ne peut suspecter l'esprit, mais qui, 
dépourvus de connaissances théologiques et imbus de philosophie 
moderne, s'évertuent à concilier celle-ci avec la foi, et a l'utiliser, 
comme ils disent, au profit de la foi. Lus de confiance', à cause du nom 

. et du bon renqm des auteurs, ils ont pour effet, et c'est ce qui les 
rend plus dangereux, de faire glisser lentement vers le. modernisme. 

)> Généralement, Vénérables Frères, et c'est-ici le point capital, faites 
tout au monde pour bannir de votre diocèse tout livre pernicieux, 
recourant, pour cela, s'il en est besoin, à l'interdiction solennelle. Le 
Saint-Siège ne néglige rien pour faire disparaître les écrits de cette 
nature; mais le nombre en est tel aujourd'hui que les censurer tous 
est au-dessus de ses forces. Là.conséquence, c'est que le remède vient 
quelquefois trop tard, alors que le mal a déjà fait ses ravages. Nous 
voulons, donc que les évêques, méprisant toute crainte humaine, fou­
lant aux pieds toute prudence de la chair, sans égard aux criailleries 
des méchants, suavement, sans doute, mais fortement, prennent en 
ceci, leur part de responsabilité, se souvenant des prescriptions* de 
Léon XIII, dans la Constitution apostolique Officiorum ac munerum 
(.25 janv. 1897 [Lettres apostoliques, etc., t. V, p. 104-127]) : Que les 
Ordinaires, même comme délégués du Siège apostolique, s'efforcent dê 
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Ucœ9 libres aliaque scripta noxia in sua diœcesi edita rei diffusa 
pmeribere et e manibus fidelium auferre studeant. Jus quidem 
bis verbis t r ibui tur sed et iam officium mandatur . Nec quispiam 
hoemunus officii implevisse au tumet , si u n u m ol terumve librum 
ad Nos detuler i t , dum alii bene mul t i dividi passim ас pervul-
gari s inuntur . 
» Nihil autem vos teneat, Vènerabiles Fralres , quod forte libre 

alicujus auctor ea sit alibi facultate donatus 5 quam vulgo Impri­
matur, appellant : t uum quia simulata esse possiti tum quia vel 
negligentius data vel benignatale nimia nimiave fiducia de auc-
tore concepta, quod forte pos t remum in Religiosorum ordinibus 
aliquen^o evenit. Accedit quod, sicut non idem omnibus con-
venit cibus, ita libri qui altero in loco sint innocentes, nocenles 
in Altero ob r e rum complexus esse queunt . Si ig i tur Episcopus, 
audita p ruden tum sententia, h o r u m etiam l ibrorum aliquem in 
sua diœcesi notandum censuerit , potestatem ultro facimus immo 
et officium mandamus . Res u t ique decenter fiat3 prohibit ionem 
si sufficiat, ad clerum u n u m coercendo; integro tamén bibliopo-
larum catholicarum officio libros ab Episcope notatos minime 
vénales habendi . 

»: Et quoniam de his sermo inciditi vigilent Episcopi ne , lucri 

proscrire les livres et autres écrits mauvais publiés ou répandus dans 
leurs diocèses, et de les arracher des mains des fidèles. C'est un droit 
qui est conféré dans ces paroles, mais aussi un devoir qui est imposé. 
Et que nul ne pense avoir satisfait aux obligations de sa charge s'il 
Nous a déféré un ou deux ouvrages et laissé les autres, en grand nombre, 
se répandre et circuler. • 

>i Ne vous laissez pas arrêter, Vénérables Frères, an fait que l'au­
teur a pu obtenir d'ailleurs l'Imprimatur : cet Imprimatur peut être 
apocryphe, ou il a pu être accordé sur examen inattentif, ou encore 
par trop de bieuveillance ou de confiance à l'égard de l'auteur, ce qui 
arrive peut-être quelquefois dans les Ordres religieux. Puis le même 
aliment ne convient pas à tous : de même, un livre inoffensif dans un 
endroit peut, au contraire, à raison des circonstances, être fort nui­
sible dans un autre. Si donc Tévêque, après avoir pris l'avis d'hommes 
prudents, juge nécessaire de censurer dans son diocèse quelque livre 
de ce genre, qu'il le fasse, Nous lui en donnons très volontiers la 
faculté, Nous lui en imposons même l'obligation. La chose, naturelle­
ment, doitxse faire avec prudence, en restreignant la prohibition, si cela 
suffit, au clergé : restriction, en tous cas, que ne prendront jamais pour 
eux les libraires, dont c'est le devoir de retirer purement et simple­
ment de la vente les ouvrages condamnés par l'évêque. 

» Et puisqu'il est question des libraires, que les évoques veillent à 
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cupidilate, malam librarii mprcentur mercem : certe in ali-
quorum indicibus modernistarum libri abunde nec garva cura 
laude proponuntur . Hos, si obedientiam detrectent, Episcopi, 
monitione prsemissa, bibliopolarum catholicorum titulo pri­
vare ne dubi tent ; item potioreque ju re si episcopales audiant ; 
qui vero pontificio titulo ornantur , eos ad Sedem Apostolicaon 
deferan-t. 

» Universis demum in memoriam revocamus, quse memorata 
apostolica Constilutio Officiorum hab^t, art iculo x x v i : Omnes^ 
qui facultatem apostoiicam consecuii sunt iegendi et retinendt 
libros prohibitos3 nequeunt ideo legere et retiñere libros quoslibet, 
aut ephemerides ab Ordinariis locorum proscriptas, nisi eis in 
apostolico indulto'expressa facta fuerit polestas Iegendi ac reti* 
nendi libros a quibuscumque damnatos. 

» IV. — Nec tamen pravorum l ibrorum satis est lectionem 
impedire ac vendit ionem; editionem etiam probiberi opo.rtet. 
Ideo edendi facultatem Episcopi severitate summa impent iaut 

» Quoniam vero magno numero ea sunt ex Constitutione Offi­
ciorum quse Ordinarti permissionem ut edantur postulent, nec 
ipse per se Episcopus praecognoscere universa potest, in qui­

ce que l'amour du lucre ne les entraîne pas à trafiquer de produits 
délétères. Il est de fait qu'en certains de leurs catalogues s'étalent, 
accompagnés de réclames alléchantes, bon nombre d'ouvrages moder­
nistes. Que sHls refusent obéissance, les évoques n'hésiteront pas, après 
monition, à les priver du titre de libraires catholiques; de même, et à 
plus forte raison, du titre de libraires épiscopaux, s'ils en ont été gra­
tifiés. Quant aux libraires pontificaux, ils les déféreront au Saint-
Siège. 

» A tous, Nous rappelons l'article XXVI de la Constitution Offi­
ciorum : Ceux qui ont obtenu la faculté de lire et de retenir les Iwres 
prohibés n'ont pas pour cela le droit de lire et de retenir les livres 
mi journaux, quels qu'ils soient, interdits par l'Ordinaire, à <moins que 
dans l'Induit apostolique la faculté ne leur ait été accordée expressé­
ment de lire et de retenir les livres condanmés par n'importe quelle 
an Cor ité. 

» IV. — II ne suffit pas d'empêcher la lecture et la vente des mau­
vais livres, il faut encore en entraver la publication. Que les. évoques 
donc usent de la plus grande sévérité en accordant la permission de 
publier. 

» Or, comme le nombre est grand, d'après la Constitution Officiofumy 
des ouvrages qui ne peuvent paraître sans la permission de l'Ordinaire, 
et comme, d'autre part, l'évêque ne les peut tous réviser par lui-
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busdain diœcesibus ad cognitionem faciendam censores ex officio 
sufficienti numero destinantur. Hujusmodi censorum inst i tutum 
laudamus quam maxime : i l ludque ut ad omnes diœceses pro-
pagetur non hor tamur modo sel omnino prsescribimus. In uni -
versis ig i lur curiis episcopalibus censores ex officio adsint, qui 
edenda cognoscant; hi autem e gemino clero el igantur, actate, 
eruditione, prudentia commendati , quique in doctrinis pro-
bandis improbandisque medio tutoque itinere eanl. Ad illos 
scriptorum cognitio deferatur, quse ex articulis X L I et XLTI memo-
ratse Constitutionis p rev io subsunt examini. Censor sententiam 
scripto dabit . Ea si faverit, Episcopus potestatem edendi faciet 
per ye rbum Imprimatur, cui tamen proponetur formula Nihil 
obstat, adscripto censoris nomine. 

» In Curia romaifa, non secus ac in ceteris omnibus, censores 
ex officio inst i tuantur . Eos, audito prius Cardinali in.Urbe Pon-
tificis Vicario, tum vero annuente ac probante ipso Ponlifice 
Maximo, Magisler sacri Palatii apostolici designabit. Hujus erit 
ad scripta singula cognoscenda censorem destinare. Editionis 
facultas ab eodem Magistro dabi tur necnon a Cardinali Vicario 
Pontificis vel Antistite ejus vices gerente, prasmissa, prout supra 
diximus, approbationis formula adjectoque nomine censoris. 

même, dans certains diocèses on a institué, pour procéder à cette 
revision, des censeurs d'office. Nous louons très fort cette institution, 
et non seulement Nous engageons à l'étendre à tous les diocèses, mais 
Nous en faisons un précepte strict. Qu'il y ait dans toutes les curies 
épiscopalos des censeurs d'office, chargés de l'examen des ouvrages à 
publier : ils seront choisis parmi les prêtres du clergé tant régulier 
que séculier, recommandables par leur âge, leur science, leur pru­
dence, et qui, en matière de doctrine à approuver ou à blâmer! se 
tiennent dans le juste.milieu. A eux sera déféré l'examen de tous les 
écrits qui, d'après les articles XLI et XLII de la Constitution men­
tionnée, ne peuvent être édités sans permission. Le censeur donnera 
son avis par écrit. Si cet avis est favorable, l'évêque délivrera le permis 
de publication, par ce mot Imprimatur, mais qui sera précédé de la 
formule Nihil obstat, avec, au-dessous, le nom du censeur. 

» Dans la curie romaine, aussi bien que dans les autres, des censeurs 
seront institués'. Leur nomination sera faite, d'entente avec le cardinal-
vicaire, et avec l'approbation du Souverain Pontife, par le maître du 
Sacré-Palais. A celui-ci il appartiendra de désigner le censeur pour la 
revision de chaque ouvrage. Le permis de publication sera encore 
délivré pa r lui, ainsi que par le cardinaMdcaire ou son vice-gérant, 
et il sera précédé, comme ci-dessus, de la formule d'approbation du 
censeur, suivie de son nom. 
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» Exlraordinari is tantum in adjunctis ac perguam raro, pru­
denti Episcopi arbitr io, censoris mentio intermitt i poterit . 

» Auctoribus censoris nomen patebit nunquam, antequam 
hic faventem sententiam edideri t ; ne quid molestiae censori 
exhibeatur vel dum scrip!a cognoseit, vel si edilionem non pro­
ba ri t. 

» Censores e religiosorum familiis nunquam eligantur, nisi 
prius modera toris provinciae secreto sen lentia audiatur : is au tern 
de eligendi moribus, scientia et doctrinae integritate pro officii 
conscientia leslabitur. 

» Religiosorum moderatores de gravissimo officio monemus 
numquam sinendi aliquid a suis subditis typis edi , nisi prius 
ipsorum et Ordinarli facultas intercessero. • 

».Postremum edicimus et declaramus, censoris l i tulum, quo 
quis ornatur , nihil valere prorsus nec unquam posse afferri ad 
privatas ejüsdem opiniones firmandas. 

» His universe dictis, nominalim servari diligentius praeci-
pimus, quse articulo XLII Gonstitulionis Officiorum in lisec verba 
edicuntur : Viri e clero smculari prohibentur quominus, absque 
prcevia Ordinariorum venia9 diaria vel folia periodica moderanda 

» Seulement dans des cas exceptionnels et fort rares, pour des 
raisons dont l'appréciation est laissée à la prudence de 4'évoque, la 
mention du censeur pourra être omise. 

» Le nom du censeur sera tenu secret aux auteurs et ne leur sera 
révélé qu'après avis favorable, de peur qu'il ne soit molesté, et durant 
le travail de revision et par la suite, s'il a refusé <on approbation. 

» Nul censeur ne sera pris dans un Institut religieux sans qu'on 
ait, au préalable, consulté secrètement le provincial; celui-ci devra 
attester en conscience la vertu, la science, l'intégrité doctrinale du 
candidat. 

»- Nous avertissons les Supérieurs religieux du grave devoir qui leur 
incombe de veiller à ce qu'aucun ouvrage ne soit publié sans leur 
autorisation et celle de l'Ordinaire. 

» Nous déclarons enfin que le titre de censeur ne pourra jamais être 
invoqué pour appuyer les opinions personnelles de celui qui en aura 
été revêtu et sera, a cet égard, de nulle valeur. 

» Ceci dit en général, Nous ordonnons en particulier l'observation 
de l'article XLII de la Constitution Officiorum, dont voici la teneur : 
Défense aux membres du clergé tant séculier que régulier de prendre 
la direction de journaux ou de revues sans la permission des Ordi-
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suscipiant. Qua si qui venia perniciose u tan tur , ea, moniti pri-
inum, pr iventur . 

» Ad sacerdotes quod at t inet , qui correspondeniium vel colla-
boratorum nomine vulgo veniunt , quoniam frequenlius evenit 
eos in ephemeridibus vel commentarî is seri pia edere modernismi 
labe infecta, videant Episcopi ne quid hi , contra quam siverint, 
molianlur, datamque potestà lem, si oportel, rétractent. Idipsum 
ut religiosorum moderatores praestent gravissime admonemus : 
qui si negl igent iusagant , Ordinarli auctoritate PontifìcisMaximi 
provideant. 

» Ephemerides et commentarla quae a catholicis scribuiitur, 
quoad fieri possit, censoremidesignatum habeant. Hujus officium 
erit folia singula vel libellos, postquam sint edita, integre atten-
teque perlegere : si quid dictum periculose fuerit, id in sequenii 
folio vel libello corrigendum injungat. Eadem porro Episcopis 
facullas esto, elsi censor forte faverit. 

» V. — Congressus publicosque cœtus jam supra memora-
vimus, ulpote in quibus suas modernistse opiniones tueri palam 
ac propagare student. 

» Sacerdotum conventus Episcopi in posterum haberi ne sive­
rint, nisi rarissime. Quod si s iverint , ea tan tum lege^inent , ut 

maires. Que's'ils viennent à abuser de cette permission, elle leur sera 
retirée après monition. 

» En ce qui regarde les prêtres correspondants ou collaborateurs — 
pour employer les mots courants, — comme il n'est pas rare qu'ils 
glissent dans les journaux ou revues des articles entachés de moder­
nisme, il appartient aux évoques de les surveiller, et, s'ils les prennent 
en faute, de les avertir d'abord, puis de leur interdire toute espèce de 
collaboration ou correspondance. Même injonction est faite aux supé­
rieurs religieux : en cas de négligence de leur part, les évêques 
agiront comme délégués du Souverain Pontife. 

» Qu'à chaque journal et revue il soit assigné, autant que faire se 
pourra, un censeur dont ce sera le devoir de parcourir en temps 
opportun chaque numéro publié, et s'il y rencontre quelque idée dan­
gereuse, d'en imposer au plus tôt la rétractation. Ce même droit appar­
tiendra à l'évêque. lors même que l'avis du censeur aurait été favorable. 

» V. — Nous avons déjà parlé des Congrès et assemblées publiques 
comme d'un champ propice aux modernistes pour y semer et y faire 
prévaloir leurs idées. 

» Que désormais les évêques ne permettent plus, ou que très rare­
ment, de Congrès sacerdotaux. Que s'il leur arrive d'en permettre 
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nulla fiat re rum tractatio quee ad Episcopos Sedemve Aposto* 
licam per t inent ; ut nihi l proponatur vel postuletur, quod s a c r a 
potestatis occupationem inferat; u t quidquid modernismum 
sapit, quidquid presbyterianismum vel laicismum, de eo penitus-
sermo conticescat. 

» Coetibusejusmodi, quoss ingula t im, scripto, aptaque tempes­
tate permitti oportet, nullus ex alia dicecesi sacerdos intersit,, 
nisi li tier is sui Episcopi commendatus. 

» Omnibus autem sacèrdotibus animo ne excidant, quae Leo XIII 
gravissime commendavit ; Sancta sit apud sacerdotes Antistitnm 
suorum auctoritas : pro certo habeant sacerdotale muwus, nisi sub-
magislerio Episcoporum exerceatur,- neque sanctum, nec sati$> 
utile9 neque honestum futurum. (Litt . Encycl. Nobilissima, 
vili febr. MDCCCLXXXIV [Lettres apostoliques, e tc . , t . Ie%. 
p. 226-241].) 

» VI. — S e d e n i m , "Venerabiles Fra t res , quid juver i t jussa a 
Nobis praeceptiòhesque dari , si non hsec rite constanterque ser-
ventur? Id u t feliciter pro votis cedat, visum est ad universas-
dioeceses proferre, quod Umb'rorum Episcopi (Act. Consess. 
Epp. Unibriae, novembri MDGCGXLIX, ti t . II, ar t . 6), 'ante annos 
plures, pro suis prudentissime decreverunt. Ad errores, sic illi, 

ce soit toujours sous cette loi qu'on n'y traitera point de question 
relevant du Saint-Siège ou des évêques, que l'on n'y émettra aucune 
proposition ni aucun vœu usurpant sur l'autorité ecclésiastique, que 
l'on n'y proférera aucune parole qui sente le modernisme, ou le pres­
bytérianisme, ou le laïcisme. 

» A ces sortes de Congrès qui ne pourront se tenir que sur autorisa­
tion écrite, accordée en temps opportun et particulière pour chaque 
cas, les prêtres des diocèses étrangers ne pourront assister sans une 
permission pareillement écrite de leur Ordinaire. 

» Nul prêtre, au surplus, ne doit çerdre de vue la grave recomman­
dation de Léon XIII : Que l'autorité de leurs pasteurs soit sacrée autt 
prêtres, qu'ils tiennent pour certain que le ministère sacerdotal, s'il 
n'est exercé sous Ha conduite des éveques, ne peut être ni saint, ni 
fructueux, ni recommandable. (Lettr. Enc. Nobilissima, 8 févr. 1884. 
[Lettres apostoliques, etc., t. I e r , p. 226-241],) 

» VI. — Mais que servirait-il, "vénérables Frères, 311e Nous intimions 
des ordres, que Nous fassions des prescriptions, si on ne devait pas 
les observer ponctuellement et fidèlement? Afin que Nos vues et Nos 
vœux soient remplis, il Nous a paru bon d'étendre à tous lés diocèses 
ce que les évoques de l'Ombrie (Actes du Congrès des évêques de l'Om­
brie, nov. 1849, Ut. II, art. 6), il y a déjà longtemps, établirent dan» 
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les leurs, avec beaucoup de sagesse. Afin, disaient-ils,- âè bannir les 
erreurs déjà répandues et d'en empêcher une diffusion plus grande, de 
faire disparaître aussi les docteurs de mensonge, par qui se perpétuent 
les fruits funestes de cette diffusion, la sainte Assemblée a décrété, sur 
les traces de saint Charles Borromée, l'institution dans chaque diocèse 
d'un Conseil formé d'hommes éprouves, des deux clergés, qui aura pour 
mission de surveiller les erreurs, de voir s'il en est de nouvelles qui se 
glissent et se répandent, et par quels artifices, et d'informer de tofit 
Vévêque, afin qu'il prenne, après commune délibération, les mesures les 
plus propres à étouffer le mal dans son principe, et à empêcher qu'il'ne 
se répands de plus en phis, pour la ruine des &mes% et qui pis est, 
qu'il ne s'invétere et ne s'aggrave. 

» INous décrétons donc que dans chaque diocèse un Conseil fie ce 
genre, qu'il Nous plaît de nommer Conseil de vigilance^ soit institué 
sans retard. Les prêtres qui seront appelés à en faire partie seront 
choisis à peu près comme il a été dit à propos des censeurs. Ils se réu­
niront tous les deux mois,.à jour fixe, sous la présidence de l'évoque, 
Sur les délibérations et les décisions, ils seront tenus au secret. Leur 
rôle sera le suivant: ils surveilleront très attentivement et de très 
près tous les indices, toutes les traces de modernisme dans les publi­
cations, aussi bien QUE dans l'enseignement; ils prendront, pour en 
préserver le clergé et la jeunesse, des mesures prudentes, mais promptes 
et efficaces. 

jam diffusos expellendos atque ad impediendum quominus ullcrius 
divulgentur, aut adirne extent impietatis magistri perquos perni­
ciosi perpetuentur effectus, qui ex ilia divulgatane manwrunt, 
sacer Conventus, sancti Caroli Borromcei vestigiis inhcerens, in-
stitui in unaquaque dicecesi decernit probatorum utriusque cleri 
consilium, cujus sit pervigilare an et quibus artibus novi errores 
serpant aut disseminentur atque Episcopum de hisce docere, ut 
collatis consiliis remedia capiat, quibus id mali ipso suo initio 
estingui possit, ne ad animarum perniciem magis magisque diflun-
datur vel, quod pejus est, in dies confirmetur et crescaU 

» Tale igi tur consilium, quod a vigilantia dici placet, in sin­
gulis dioecesibus institui quampr imum decernimus. Viri,-qui in 
illud adsciscantur, eo fere modo cooptabuntur, quo supra de 
censoribus statuimus. Altero quoque mense statoque die cum 
Episcopo convenient; quae t raclar int , decreverint, ea arcani lege 
custodiunto. Officii munere hsec sibi demandata habeant: moder­
nismi indicia ac vestigia tarn in libris quam in inagisteriis per-
vestigent vigi lanter; pro cleri juventseque incolumitate, p ru-
denter sed prompte et efficaciter praescribant. 
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» Vocum novitatem caveant, meminerintque Leonis XIII mc-
nita : Probari nçn posse in catholicorum scriptis'eam diceiuli 
rationem quœ, pravœ novitati studens, pietatem fidelium ridere 
videatur, loquaturque novum christianœ vitœ ordinem, notas 
Ecclesiœ prœceptiones, nova modevni animi desideria, novam 
socialem cleri vocationem, novam christianamhumanitatem, attaque 
id genus niulta. (Instruct. S. C. NN. EE. EE., xxvn jan . MGMI1 
[Questions Actuelles, 1902, t. LXII, p . 290-300].) Haec in libris 
prseleclionibusque ne pat iantur . 

» Libros ne n e g l i g a n t j n quibus piae cujusqneloci traditiones 
aut sacrée Reliquiae'traclantur, Neu sinant ejusmodi quaestiones 
agitari in ephemeridibus vel in commentariis fovendae pielali 
destinatis, nec verbis ludibr ium aut despectum sapientibus, nec 
stabilibus sententiis, preesertim, ut fere accidit, si quae affir-
mantur probabilitatis flnesnon excedunt vel praejudicatis n i lun-
tur opinionibus. 

» De sacris Reliquiis haec teneantur . Si Episcopi, qui uni in 
bac re possunt, certo norint Reliquiam esse subditiciam, fide­
lium cullu removeanl. Si Reliquiae cujuspiam auctorilales, ob 
civiles forte perturbationes vel alio quovis casu, iaterierint :' ne 

» Leur attention se fixera très particulièrement sur la nouveauté 
des mots, et ils se souviendront, à ce sujet, de l'avertissement de 
Léon XIÏI : On ne peut approuver, dans les écrits des catholiques, un 
langage qui, s'inspirant d'un esprit de nouveauté condamnable, parait 
ridiculiser la pieté des fidèles et parle d'ordre nouveau, de vie chré­
tienne, de nouvelles doctrines de l'Eglise, de nouveaux besoins de l'âme 
chrétienne, de nouvelle vocation sociale du clergé, de nouvelle humanité 
chrétienne, et d'autres choses du même genre. (Instruct. de la S. C. des 
affaires ecclésiastiques extraordinaires, 27 janv. 1902 [Questions 
Actuelles, 1902, t. LXII, p. 290-300].) Qu'ils ne souffrent pas de ces 
choses-là dans les livres ni dans les cours des professeurs. 

» Ils surveilleront pareillement les ouvrages où l'on traite de pieuses 
traditions locales et de reliques. Ils ne permettront pas que ces ques­
tions soient agitées dans les journaux, ni dans les revues destinées 
à nourrir la piété, ni sur un ton de persiflage et où perce le dédain,, 
ni par manière de sentences sans appel, surtout s'il s'agit, comme 
c'est l'ordinaire, d'une thèse qui ne passe pas les bornes de la proba­
bilité et qui ne s'appuie guère que sur des idées préconçues. 

» Au sujet des reliques, voici ce qui est à tenir. Si les évoques, seuls 
compétents en la matière, acquièrent la certitude qu'une relique est 
supposée, celle-ci doit être retirée du culte. Si le document témoignant 
de l'authenticité d'une relique a péri dans quelque perturbation sociale 
ou de toute autre manière, cette relique ne devra être exposée à la 
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publice ea proponatur nisi r i te ab Episcopo recognila. Praescrip-
lionis a rgumentum vel fundatae praesumptionis tunc tantum 
valebi t ,s icul tusant iqui ta te commendetur ; n imi rum pro decreto, 
anno MDGGCXCVI a sacro Consilio indulgentiis sacrisque Reli-
quiis cognoscendis edito, quo edicitur : Reliquias antiquas con-
serrandas esse in ea veneratione in qua hactenus fuerunt, »w* in 
casa particulari certa adsint argumenta eas falsas vel suppositi-
Has esse. 

» Quum aulem de piis traditionibus judicium fuerit, illud 
meminisse oportet : Ecclesiam tanta in hac re ut i prudentia, ut 
tradiliones ejusmodi ne scripto narrar i permittat nisi cautione 
multa adhibita praemissaque declaratione ab Urbano Vili san­
cita;* quod etsi rite fiat, non tarnen facti veritatem adserit, sed, 
nisi humana ad credendum argumenta desint, credi modo non 
prohibel. Sic plane sacrum Consilium legitirais r i t ibus tuendis, 
abhinc annis triginta, edicebat : Ejusmodi apparitiones seu 
revelationes neque approbatas neque damnatas ab Apostolica Sede 
fuisse, sed tantum permissas tamquam pie credendas fide solum 
fiumana, juxta traditionem quam ferunt, idoneis etiam testi-
moniisacmonumentis confmnatam. (Decr. iimaiiMDCCCLXXYll.) 
Hoc qui teneat, metu omni vacabit. Nam Apparitionis cujusvis 

vénération publique qu'après récognition faite avec soin par l'évoque. 
L'argument de prescription ou de présomption fondée ne vaudra que 
si le culte se recommande par l'antiquité selon le décret suivant porté 
en 1896 par la S. Cong. des Indulgences et Reliques : Les reliques 
anciennes doivent être maintenues en la vénération un elles ont été 
jusqu'ici, à moins que, dans un cas particulier, on ait des raisons cer­
taines pour tes tenir fausses et supposées. i 

» En ce qui regarde le jugement à porter sur les pieuses traditions, 
voici ce qu'il faut avoir sous les yeux : l'Eglise use d'une telle pru­
dence en cette matière qu'elle ne permet point que l'on relate ces tra­
ditions dans des écrits publics, si ce n'est qu'on le fasse avec de 
grandes précautions et après insertion de la déclaration imposée par 
Urbain VIII; encore ne se porte-telle pas garante, même dans ce cas, 
de la vérité du fait; simplement elle n'empêche pas de croire des 
choses auxquelles les motifs de foi humaine ne font pas défaut. C'est 
ainsi qu'en a décrété, il y a trente ans, la S. Cong. des Rites : Ces 
apparitions ou révélations n'ont été ni approuvées ni condamnées par 
le Saint-Siège, qui a simplement permis qu'on les crût de foi purement 
humaine, sur les traditions qui les relatent, corroborées par des témoi­
gnages et des monuments dignes de foi. (Décr. 2 mai 1877.) Qui tient 
cette doctrine est en sécurité. Car le culte qui a pour objet quelqu'une 
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religio, proul factum ipsum speclat et relativa dici tur , condi« 
t ionem semper habet implicitam de veritate facti; p rout vero 
absoluta est , semper in veritate n i t i tu r , fertur enim in personas 
ipsas Sanctorum qui honorantur . Similiter de Reliquiis afflr-
mandum. À 

» Illud demum Consilio v ig i lant i^ demandamus, u t ad socialia 
inst i tuta i temque ad scripta quaevis de re sociali assidue ac dill-
genter adjiciant oculos, ne quid in illis modernismi latcat, sei 
Romanorum Ponüficum praeceptionibus respondeant. 

» VII. — Hsec quae, praecepimus ne forte oblivioni denturi 
volumus e t mandamus üt s ingularum diœcesum Episcopi, anno 
exacto ab editione praesentium Li t le rarum, postea vero tertio 
quoque anno, diligenti ac ju ra ta enarrat ione référant ad Sedem 
Apostolicam de his quae hac Nostra Epistola decernuntur , 
i temque de doctrinis quae in clero vigent, praesertim autem 
in Seminariis ceterisque catholicis Insti tutis , iis non exceptis 
quae Ordinarli auctoritati non subsunt . Idip&um Moderatoribus 
generalibus Ordinum religiosorum pro suis alumnis injun-
gimus. » 

His, quae plane conflrmamus omnia sub poena temeratee con-

de ces apparitions, en tant qu'il regarde le fait même, c'est-à-dire en 
tant qu'il est relatif, implique toujours comme condition la vérité du 
fait; en tant qu'absolu, il ne peut jamais s'appuyer que sur la vérité, 
attendu qu'il s'adresse à la personne même des saints que Ton veut 
honorer. Il faut en dire autant des reliques. 

» Nous recommandons enfin au Conseil de vigilance d'avoir l'œil 
assidûment et diligemment ouvert sur les institutions sociales et sur 
tous les écrits qui traitent de questions sociales, pour voir s'il ne s'y 
glisse point du modernisme et si tout y répond bien aux vues des 
Souverains Pontifes. 

y> VIT. — Et de peur que ces prescriptions ne viennent à tomber, 
dans l'oubli, Nous voulons et ordonnons que tous les Ordinaires des 
diocèses, un an après la publication des présentes, et ensuite tous les 
trois ans, envoient au Saint-Siège une relation fidèle et corroborée par 
le serment sur l'exécution de toutes les ordonnances contenues dans 
les présentes Lettres, de même que sur les doctrines qui ont cours dans 
le clergé, et surtout dans les Séminaires et autres institutions catho­
liques, sans en excepter ceux qui sont exempts de la juridiction de 
l'Ordinaire. Nous faisons la même injonction aux Supérieurs généraux 
•des Ordres religieux en ce qui regarde leurs sujets. » 

A ces prescriptions que Nous confirmons pleinement dans leur 
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ftcientise adversus eos qui dicto audientes esse renuerint , pecu­
niaria qusedam adjicimus, quse ad sacrorum alumnos in Semi-
nariis degentes et ad Instituti religiosi tirones referuntur . 

In Seminariis quidem oportet partes omnes insti tutionis eo 
xandem aliquando conspirent u t dignus tali nomine formetur 
sacerdos. Nec enim existimare licet ejusmodi conlubernia stu-
diis dumtaxat aut pietati patere. Utraque re institutio tota coa-
lescit, suntque ipsa lamquam palaestrse ad sacram Christi mili-
tiam diuturna prœparatione flngendam. Ex iis igi tur ut acies 
pptime instructa prodeat, omnino sunt duae res necessar ia , doc­
trina ad cul tum mentis , v i r tus ad.perfectionem animi . Altera 
postulat u t jilumna sacrorum Juventus iis art ibus appr ime eru-
diatur quœ cum studiis r e r u m divinarum arctiorem habent 
cognationem; altera singularem exigit virtutis constantiseque 
prsestantiam. 

Videant ergo moderatores disciplinée ac pietatis, quam de se 
puisque spem injiciant a lumni , introspiciantque s ingulorum 
quœ sit índoles; u t rum suo ingenio plus aequo indulgeant , aut 

-spiritus profanos videantur s u m e r e ; sintne ad parendum dociles, 
in pietatem proni , de se non alte semientes, disciplinée ret inantes; 

;rectone sibi fine proposito, an humanis ducti rationibus ad sacer-

.ïntégrité, avec l'intention de charger la conscience de ceux qui les 
•enfreindraient, Nous ajoutons quelques mesures spéciales pour les 
.séminaristes et les novices. 

Il faut évidemment que dans les Séminaires toutes les parties de 
l'éducation convergent pour former un prêtre qui soit digne de ce 
nom. On n'a pas le droit de considérer ces établissements comme 
rouverts soit aux seules études, soit à la piété seule. La formation COM­

plète comporte ces deux éléments. Les Séminaires sont comme des 
champs d'exercices où se prépare longuement la milice sacrée du 
Christ. Afin donc qu'il en sorte une armée parfaitement formée, deux 
.choses sont absolument nécessaires: la doctrine pour l'information de 
ïesprit, la vertu pour la perfection de l'âme. Il faut donc, d'une part, 
que les candidats au sacerdoce soient avant tout instruits des sciences 
plus étroitement apparentées avec les études théologiques, et, d'autre 
part,- qu'ils excellent particulièrement par la fermeté de leur vertu. 
. A ceux qui sont chargés de la discipline et de la piété de voir quelles 
.espérances leur offre chaque élève, d'examiner le caractère de chacun en 
se demandant s'il est plus ou moins indulgent pour ses proprespenchants, 
-ou accessible aux sentiments profanes, s'il est prompt à l'obéissance, 
porté à la piété, s'il n'a pas trop d'estime de lui-même, s'il est discipliné, 
si son désir du sacerdoce est pur de tout alliage d'intérêt ou inspiré 
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dotii dignità lem contendant ; u t r u m denique convenienti vitse. 
s an t imon ia doctr inaque polleant; aut certe, si quid horum desit, 
sincero promploque animo conenlur acquirere. 

Nec n imium difficultatis habet investigatio; s iquidem vir-
tu tum, quas diximus, defectum cito produnt e t re l ig ionis officia 
ficto animo persoluta ,e t servata melus causa, non consciéntise 
voce, disciplina. Quam qui servili t imore retineat, aut animi 
levitale contemptuve frangat, is a s p e sacerdoti! sane te fungendi 
abest quam longissime. Haud enim facile credilur domest ica 
disciplinse conlemptorem a publicis Ecclesiae legibus minime 
discessurum. Hoc animo comparatum si quem deprèhenderit 
sacri ephebei moderator, et si semel i terumque prgemonilum, 
experimento facto per annum, intellexerit a consuetudine sua 
non recedere, éum sic expellat ut neque a se neque ab ullo epi­
scopo sit in posterum recipiendus. 

Duo igi tur haec ad promovendos clericos omnino requ i ran tu r : 
innocentia vitse cum doctrinae sanitate conjuncta. Neve^ il lud 
praetereat, praecepta ac monita, quibus episcopi sacris ordinibus 
initiandos compellant, non minus ad hos quam ad candidatos 
esse conversa, prout ubi dic i tur : a Providendum ut caalestis 

par des vues humaines, si enfin il se distingue par la conduite et la 
doctrine requises ou, au moins, si, à défaut de l'une ou l'autre de ces 
qualités, il travaille avec une sincère bonne volonté à l'acquérir. 

Et cette recherche ne présente pas une excessive difficulté : l'ab­
sence des vertus dont Nous ayons parlé se trahit bien vite par ce fait 
que les'exercices de piété sont accomplis sans sincérité et que la règle 
est observée par crainte et non pour obéir à la voix de la conscience. 
Celui qui se maintient dans la discipline par crainte servile, ou qui 
l'enfreint par légèreté d'esprit' ou mépris, est très loin de donner Jes 
espérances d'un sacerdoce saintement exercé. Il est peu probable, en 
effet, qu'un contempteur de la discipline intérieure de l'Eglise ne 
s'écartera en rien, plus tard, de ses règles publiques. Si un supérieur 
chargé de jeunes clercs surprend pareil état d'esprit dans un élève, et 
si, après plusieurs admonitions et une année d'épreuve, il s'aperçoit, 
que ce clerc ne modifie en rien sa conduite, le supérieur devra le ren­
voyer, de sorte qu'il ne puisse plus désormais être reçu ni par lui* ni 
par quelque évoque que ce soit. 

Deux conditions sont donc requises de toute nécessité pour la pro­
motion des clercs : l'innocence de la vie ef la possession de la saine 
doctrine. Et il ne faut point oublier que les prescriptions et les aver­
tissements que donne l'évêque aux nouveaux ordinandsne s'adressent ' 
pas moins à ceux-ci qu'aux candidats, puisqu'il y est dit : « Oh veil-
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sapientia, probi mores et d iuturna justitise observatio ad id electos 
commendet. . . . . Sint probi et matur i in scientia s imul et opere 
eluceat in eis totius forma justitise. » 

Ac de vitae quidem probitate satis dictum esset, si hsec.a doc­
trina et opinionibus,. quas quisque sibi tuendas assumpserit, 
posset facili negotio. sejungi . Sed, ut est in Proverbiorum libro : 
Doctrina sua noscetur vir (Prov. xn , 8), u lque docet Apostolus : 
Qui non permanet in doctrina Christi, Deum non habet 
(II Joan. 9 ) . Quantum o p e r a vero dandum sit addiscendis rebus 
multis equidem et va rus , vel ipsa hujus aetatis conditio docet 
nihil gloriosius eiferentìs quam lucem progredientis humani-
tatis. Quotquot. igitur sunt ex ordine cleri si convenienter-tem­
poribus velint in suis versari muner ibus ; si cum fructu exhor­
tan in doctrina sana, et eos qui contradicunt arguere (TU. r, 9 ) ; 
si opes ingeni*4n Ecclesiae uti l i tatem transferre, oportet cogni-
tionem re rum assequantur , eamque minime vulgarem, et ad 
excellentiam doctrinae propius accedant. Luctahdum est enim 
cum hostibus non imperitis, qu i ad e legant iamstudiorum scien-
tiam ssepe doìis consutam adjungunt , quorum speciosae. vibran-

lera à ce que la sagesse céleste, des moeurs intègres et la constante 
observation de la justice.recommandent ceux qui.sont choisis pour ce 
ministère Qu'ils, soient honnêtes et avancés à la fois dans la science 
et dans les œuvres Qu'en eux se manifeste avec éclat la sainteté 
sous toutes ses formes. » 

Et pour ce qui est dé l'honnêteté de la vie, Nous en aurions parlé 
déjà suffisamment, si l'on pouvait facilement la séparer de la doctrine 
et d e s t i n i o n s que chacun fait siennes et qu'il se propose de défendre. 
Mais7, ainsi qu'on lit dans le livre des Proverbes : C'est à la doctrine 
.que Von Reconnaîtra l'homme (Prov. xn, 8), et comme l'enseigne 
/l'Apôtre : Quiconque ne persévère pas dans la doctrine du Christ ne 
•possède point Dieu (II Joan. 9). 

Quant au soin que l'on devra mettre à acquérir des connaissances 
nombreuses, certes, et variées, la situation môme de notre temps nous 
le révèle : il n'exalte et ne glorifie rien tant que la lumière et le progrès 
de l'humanité. Ainsi donc tous les clercs qui veulent exercer leufrs 
fonctions comme, il convient à notre temps, exhorter utilement dans 
la saine doctrine et reprendre ses détracteurs (Tit. i, 9), et qui ont à 
cœur de consacrer au bien de l'Eglise les ressources de leur esprit, 
ceux-là devront acquérir des connaissances supérieures à celles du 
.commun des hommes et atteindre plus que les autres à l'excellence de 
la doctrine. Nous avons à lutter, en effet, avec des ennemis habiles 
qui joignent à l'élégance dejeurs arguments une science souvent arti­
ficieuse : leurs phrases spécieuses et sonores ne vont pas sans un grand 

ACTAS DIS S. S. PIE X — TOME V 6 
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tesque sen ten t i» magno verborum cursu sonituque f e run tu r ,u t 
in iis videatur quasi quid peregr inum instrepere. Quapropter 
expedienda jna ture sunt arma, hoc est, opima doctrinae seges 
comparanda omnibus quicumque sanctissimis perarduisque, 
muner ibus in umbrati l i vita se accingunt . 

Verum, quia vita hominis iis est circumscripta l imitibus ut 
ex uberr imo cognoscendarum r e r u m fonte vix de tur aliquid 
summis labiis attingere, discendi quoque temperandus est ardor 
et retinenda Pauli sententia : non plus sapere quam oportet 
sapere, sed sapere ad sobrietatem {Rom. xn , 3) . Quare, quum» 
clericis multa jam satis eaque gravia sint imposita s tudia , sive 
quse pert inent ad Sacras Lit teras, ad Fidei capita, ad mores, ad 

'scientiam pietàtis et offlciorum, quam asceticam vocant, sive 
quae ad historiam Ecclesiae, ad j u s canonicum, ad sacram elo-
quentiam referuntur ; ne juvenes aliis questionibus consectandis 
t empus te ran l et a studio praecipuo d i s t rahan tur , omninavetamus 
diaria qusevis aut commentaria, quantumvis optima, ab iisdem 
legi, onerata moderatorum fconscientia qui ne id accidat reli­
giose non caverint. 

Ut autem suspicio segr&getur omnis clanculum se inferentis 

flux et un grand fracas de paroles, d'où semble jaillir quelque chose 
d'insolite. C'est pourquoi ils doivent se hâter de préparer leurs âmes 
et d'amasser de grands trésors de doctrine; tous ceux qui, dans le 
calme d'une vie cachée, se disposent à exercer de très saintes et très 
difficiles fonctions. \ -

Cependant, la vie de l'homme étant bornée par des limites telles que,, 
de la multitude de connaissances qui s'offrent à nous, c'est à peine s'il, 
nous est donné d'en effleurer quelques-unes, il faut modérer l'ardeur 
d'apprendre et se souvenir de cette parole de saint Paul : Il ne fa%t 
pas savoir plus qu'il ne convient, mais savoir avec modération (Rom. 
xn, 3). C'est pourquoi, comme les clercs sont déjà soumis à de nom-. 
breuses et sérieuses études, qu'elles aient rapport aux Saintes Lettres, 
au dogme, à la morale, à Y ascétique, science de la piété et des tlevoirs, 
ou bien encore à l'histoire de l'Eglise, au droit canpn, à l'éloquence. 
sacrée, il importe que les jeunes gens ne gaspillent pas. leur temps 
à d'autres questions et ne soient pas distraits de leurs études princi­
pales;, c'est pourquoi'Nous leur défendons absolument la''lecture de 
tous journaux ou revues, si excellents 'soient-ils, 'chargeant la con­
science des supérieurs qui n'auront pas veillé avec un soin scrupuleux' 
á l'empêcher. 

Mais, afin d'enlever au modernisme toute possibilité de se glisser 
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modernismi, non solum oînnino servari volumus quai sub numero 
secundo superius prâescripla sunt , sed praelerea praecipimus u t 
singuli doctores, ante auspicandas ineunte anno praelectiones, 
antistiti suo textum e x h i b e a n t / q u e m sibi quisque in docendo 
proposuerit , vel tractandas quaestiones, sive thèses: deinde ut 
per a n n u m i p s u m e x p l o r e t u r s u a cujusquemagis ter i i ra t io : quae 
si videa tu r a sana_doctrina discedere, causa er i t quamobrem 
•doctor illico amoveatur. .Denique, ut, praeter fidei professiohem, 
jus jurandum det antistiti suo, secundum adjectam infra for­
m u l a n t et subscripto nomine . 

Jus jurandum hoc, prsemissa Fidei professione per formulant 
a sa. me . Decessore Nostro Pio IV prsescriptam, cum adjectis 
definitionibus Goacilii Vaticani, suo antistiti i tem dabunl : 

I. — Clerici majoritìus ordinibus in i t iandi ; quo rum singulis 
antea t r ada tu r exemplar t u m professionis: fidei, tum formulas 
•edendi ju r i s ju randi , u t eas accurate prœnoscant, adjecta violali 
jur is jurandi , u t infra, sanctione. 

II. — Sacerdotès confessionibus excipiendis destinati et sacri 
'Concionatores, antequam facu l t a t edonen tu reamun ia exercendi. 

III. — Parodili, canonici, benéficiarii ante ineundam beneficii 
possèssionem. 

•comme à la dérobée, non seulement Nous voulons qu'on observe ce 
qui a été prescrit au chapitre second, mais Nous ordonnons en outre 
que tous les professeurs, a p n t de commencer leurs cours, au début 
•de Tannée, présentent a reur supérieur le texte qu'ils se proposent 
d'enseigner ou les questions et thèses qu'ils se proposent de traiter; 
•en outre, Nous voulons que, dans le cours de l'année, la méthode d'en­
seignement de chaque maître soit examinée; si elle semble s'éloigner 
•de la saine doctrine, il y aura lieu d'écarter le maître immédiatement. 
Enfin Nous ordonnons qu'en, plus delà profession de foi, le professeur 
prête serment entre les mains de son supérieur, selon la formule 
ajoutée ci-après, et qu'il y appose sa signature. 

Ce serment, après la profession de foi selon la formule de Pie IV, 
.Notre prédécesseur de sainte mémoire, augmentée de définitions du 
•Cohcile du Vatican, le prêteront aussi à leur évoque: 
- 1 /— Les clercs qui doivent être promus aux ordres majeurs. On 
.devra leur remettre d'avance un exemplaire tant de la profession de 
foi que de la formule du serment à9prononcer, afin qu'ils en soient bien 
informés, aijisi que de la sanction prévue ci-après en cas d'infraction. 

IL — Les prêtres destinés à entendre les confessions, et les prédica­
teurs, avant que leur soit accordé le pouvoir d'exercer ces fonctions. 

III. — Les curés, chanoines, bénéficiers, avant de prendre possession 
•de leur bénéfice. 
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IV. — Offìciales in Curiis episcopalibus el ecclesiasticis Tribu-
nalibus, haud exceptis vicario, generali et judicibus. 

V . A d l e c t i concionibus habendis per Quadragesima© 
terapus. 

VI. — Officiale^ omnes in romanis Congregationibus t e i Tri-
bunalibus coram cardinali praefecto.vel secretano ejusdem si ve 
Congregationis sive Tribunalis . 

VII .— fteligiosarurnFamiliarum Congrega t ionumque modera-
tores et doctores antequam ineant officium. 

Professionis fidei, quam diximus, éditique jur is jurandi docu­
menta peculiaribus in tabults penes Curias episcopales adser-
venfur, i temque penes romanarum Congregationum sua quaeque 
officia. Si quis autem, quod Deus averlat, jus jurandum violare 
ausus fuerit, ad Sancti Offlcii t r ibunal illieo defera tur . 

JURISJURANDI FORMULA 

« Ego firmiter amplector ac recipio omnia et singula qwe 
ab inerranti Ecclesia^ magisterio definita, adserta ac d e c l a m a 
sunt ? praesertim ea doctrinae capila,quae hujus tei&poris erro-
ribus directo adversàntur. 

IV. — Les.officiers des Curies épiscopales et des Tribunaux ecclé­
siastiques, y compris le vicaire général et les juges. . 

V. — Les prédicateurs de Carême. 
VI. Tous les officiers des SS. Congrégations et des Tribunaux 

ecclésiastiques de Rome, e il présence du cardinal-préfet ou du secrétaire" 
dè la Congrégation ou du Tribunal. 

VIL — Les supérieurs et les professeurs des Familles et des Congré--
gations religieuses, avant d'entrer en fonction. 
- Les actes authentiques de ces professions dé foi et serments seront 
conservés sur des registres particuliers dans les Curies épiscopales et-
dans les bureaux des Congrégations romaines. Si quelqu'un, ce qu'à 
Dieu ne plaise, osait.violer ce serment, il devrait être déféré immédia­
tement au tribunal du Saint-Office. 

FORMULE DU SERMENT 

« Je embrasse et reçois fermement toutes et chacune des vérités 
que l'Eglise, par son magistère inerrant, a définies, affirmées et décla­
rées, principalement ces cbefs de doctrine qui sont directement 
dirigés contre les erreurs de ce temps. 
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» Àc pri ihum quidem Deum, rerum omnium principium et 
finem, naturali rationis lumine per ea quae facta sunt , hoc est 
per visibilio, creationis opera, tamquam causam pereffectus, certo 
cognosci, adeoque demonstrar i etiam posse, profiteor. . 

»Secundo,externa revelat ionisargumenta, hoc est facta divina, 
in primisque miracula et prophetias, admitto et agnosco tamquam 
signa certissima divinitus o r t e Christiana religioftis, eadèmque 
teneo setatum omnium atque hominum, etiam hujus temporis» 
intelligentise esse maxime accommodata. 

» Terlio : Firma pari ter fide credo Ecclesiam, verbi revelati 
custodem et magislram, per ipsum verum atque historicum 
Christum, quum apud noS degeret ,proximeac directo inst i lutam, 
eamdemque super Pe l rum, apostolicse hierarchiae principem, 
ejusque in SBV.ujn successores sedifìcatam. 

» Quarto : Fidei doctr inam ab Aposlolis per orthodoxos Patres 
eodem sensu eadèmque semper sententia ad nos usque trans-
missam, sincere recipio; ideöque prorsus rejicio lrareticura 
commenlum evolutionis^dogmatum, ab uno in al ium sensum 
transeunlium, diversum ab eo quem prius habuit, Ecclesia; 

» Et d'abord, je professe que Dieu, principe et fin de toutes choses, 
peut être connu et donc aussi démontré d'une manière certaine par 
la lumière naturelle de la raison, .par le moyen des choses qui ont été 
faites, c'est-à-dire par les œuvreij visibles de la création, comme la 
cause par son effet. 

» En second lieu, j'admets et je reconnais les arguments externes 
. de la révélation, c'est-à-dire les faits divins, parmi lesquels en preinier 
lieu les miracles et les prophéties, comme des signes très certains de 
l'origine divine de la religion chrétienne. Et ces mêmes arguments, je' 
les tiens pour parfaitement proportionnés à l'intelligence de tous les 
temps et de tous les hommes, et même du temps présent. 

» Troisièmement : je crois aussi d'une foi ferme que l'Eglise, gar­
dienne et maîtresse de la parole révélée, a été instituée d'une manière 
prochaine et directe par le Christ en personne, vrai et historique, 
durant sa vie parmi nous, et je crois cette Eglise bâtie sur Pierre, 
chef de la hiérarchie apostolique, et sur ses successeurs jusques à la 
fin des temps. 

» Quatrièmement: je reçois sincèrement la doctrine de la foi'que 
les Pères .orthodoxes nous ont transmise des Apôtres, toujours dans le 
même sens et la même interprétation. C'est pourquoi je rejette abso-
Viment la supposition hérétique de l'évolution des dogmes, d'après 
laquelle ces dogmes changeraient de sens pour en recevoir un différent 
de celui que leur, a donné tout d'abord l'Eglise. Et pareillement je 
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pa r i t e rquedamno errorem omnem quo, divino deposito, Ghrisli 
Sponsae tradito ab Eaque f ide l i ty custodiendo, sufficitur philo-
sophictim inventum, vel creatio humanae conscientiae, hominum 
conatu sensim efformatae et in posterum indefinito progredi i 
perficiendse. 

» Quinto ^certissime teneo ac sincere profiteor Fidem non essa 
caecum sensum religionise latebris subconscientice erumpentem, 
sub pressione cordis et inflexionis voluntatis moral i ter infqr-
matae, sed verum assensum intellectus ven ta t i extrinsecus 
acceptse ex audi tu , quo nempe, quae a Deo personali , creatore ac 
domino nostro dieta, testata et revelata sunt, vera ess$ credimus, 
propter Dei auctoritatem summe veracis. 

» Me et iam, qua par est, reverentia, subjicio totoque animo 
adlisereo damnationibus, declarationibus, praescriptis omnibus, 
quae in Encyclicis litteris Pascendi et in Decreto Lamentabili 
continentur , praesertim circa earn quam historiam dogmatum 

./vocant. \ 
» Idem reprobo errorem affirmatttium propósitam ab Ecclesia. 

fidem posse h i s to r i c repugnare , et catholica dogmata, quo sensu 

réprouve toute erreur qui consiste à substituer au dépôt divin confié 
à l'Epouse du Christ et a sa garde vigilante une fiction philosophique, 
ou une création de la conscience humaine, laquelle, formée peu à peu 
par l'effort des hommes, serait susceptible dans l'avenir d'un progrès 
indéfini. 

» Cinquièmement : je tiens en toute certitude et je professe sincère­
ment que la foi n'est pas un sens religieux aveugle surgissant des pro­
fondeurs ténébreuses de la « subconscience » moralement informée 
sous la pression du cœur et l'impulsion de la volonté; mais bien qu'elle 
est un véritable assentimentde l'intelligence à la vérité acquise èxtrin-
sèquement par l'enseignement reçu ex auditu; assentiment par lequel 
nous croyons vrai, à cause de l'autorité de Dieu dont la véracité est 
absolue, tout ce qui a été dit, attesté et révélé par Dieu personnel, 
notre créateur et notre maître. 
. » Je me soumets également, avec toute la révérence voulue, etj*adhèrô 
de toute mon âme à toutes les condamnations, déclarations et prescrip­
tions contenues dans l'Encyclique Pascendi et dans le .Décret Lameté 
tabili, notamment en ce qui concerne ce qu'on appelle l'histoire des 
dogmes. / 

» De môme, je réprouve l'erreur de ceux qui prétendent que la. foi 
proposée par l'Eglise peut être en contradiction avec l'histoirç, et que 
les dogmes catholiques, dans le sens où ils sont entendus aujourd'hui 



LOIS POUR REPOUSSER LE PÉRIL DU MODERNISME 167 

nunc in te l l iguntur , cum verioribus Christ ian« religionis origi-
nibus componi non posse. 4 

ò Damno quoque ac rejicio eorum sententiam qui dicunt 
chris t ianum hominem erudit iorem induere personam dppl icem, 
aliam credèntis, aliam historici, quasi liceret histórico ea reti-
nere quae credèntis fidei contradicant, aut praemissas adstruere 
ex quibus consequatur dogmata esse aut falsa aut dubia, modo 
hsec directo non denegentur . 

» Reprobo pariter eam Scripturae Sanctae dijudicandao atque 
interpretandae rationem quae, Ecclesise t radi t ioñe, analogia 
Fidei et Apostolicae Sedis normis posthabitis, rationalistarum 
commentis inhaeret, et criticón textus velut unicam supre-
mamque regulam haud minus licenter, q u a m temere amplee-
t i tur . 

» Sententiam praeterea i l lorum rejicio qui tenent, doctori dis­
c ip l ina historíese theologicse tradehdae, aut iis de rebus seri-
bent i , seponendam pr ius esse opinionem ante conceptam sive de 
supernaturali origine cathol ic» tradi t ionis , sive de promissa 
divinitus ope ad perennem conservationem uniuscujusque reve­
lati v e r i ; deinde scripta Pa t rum singulorum interpretanda solis 
scientiae principiis , sacra qualibet auctoritate seclusa, eaque 

sont incompatibles avec les origines plus authentiques de la religion 
chrétienne. 

» Je condamne aussi et rejette l'opinion de ceux qui prétendent 
dédoubler la personnalité du critique chrétien, celle du croyant, celle 
de l'historien ; comme si l'historien avait le droit de maintenir ce qui 
contredit la foi, ou comme s'il lui était loisible, à la seule condition de 
ue nier directement aucun dogme, d'établir des prémisses d'où décou­
lerait cette conclusion que les dogmes sont ou faux ou douteux. 

» Je réprouve pareillement cette méthode d'étude et d'interprétation de 
l'Ecriture Sainte qui, faisant litière de la tradition de l'Eglise, de l'ana­
logie de la foi et des règles du Siège apostolique, s'inspire des méthodes 
de travail des rationalistes et, avec autant d'audace que de témérité, 
n'accepte comme suprême etunique règle que la critique textuelle. 

» En outre, je rejette l'opinion de ceux qui prétendent que, dans l'expo­
sition des questions historiques et théologiques, le savant ou quiconque 
s'occupe.de ces matières doit d'abord se débarrasser de toute idée pré­
conçue, soit au sujet de l'origine surnaturelle de la tradition catho­
lique, soit au sujet de l'assistance divinement promise pour la conser­
vation perpétuelle de chaque point de vérité révélée, pour interpréter 
ensuite les écrits de chaque Père en dehors de toute autorité sacrée, 
d'après les seuls principes de la science et avec cette indépendance de' 
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judicii l ibertate qua profana quaevis monumenta soient inves­
t igare 

» In universum denique me alienissimum ab e r rore profiteor 
quo modernista tenent in sacra t radi t ions nihil inesse d iv in i ; 
aut, quod longe deterius, pantheistico sensu i l l u d a d m i l t u n t ; 
ita ut nihi l jam restet nisi n u d u m factum et s implex, commu-
nibus historiée factis aequandum : hominum nempe sua indus-
tria^solertia, ingenio scholam a Ghristo ejusque apostolis inchoa* 
tara per subséquentes aetates cont inuant ium. Proinde fidem 
Patrum firmissime retinep et ad ex t remum vitse sp i r i tum retir 
nebo, de charismate veritatis certo, quod est, fuit er i tque semper 
in episcopati ab Apostolis successione ( I R E N . I V , C 26 ) ; non ut 
id teneatur quod melius et aptius videri possit secundum suam 
cujusque aetatis cul turam, sed ut nunquam aliter credalur9 nun-
quam aliter intelligatur absolutaet immutabili^ veritas ab initio 
per Apostolos predicata (Prœser. c. 28). 

» Hsec omnia spondeo me fldeliter, integre sincereque .serva-
tu rum et inviolabililer cus todi turum, nusquam ab iis sive in 
docendo sive quomodolibet verbis scr ipt isquedef lectendo. Sic 
spondeo, sic ju ro , sic me Deus, etc. » 

jugement que Ton a coutume d'apporter .dans l'étude d'un document 
profane quelconque. 

». Enfin, d'une manière générale, je professe être complètement 
indemne da cette erreur des « modernistes », prétendant qu'il n'y 
a, dans la tradition sacrée, rien de divin, ou, ce gui est bien-pire, 
admettant ce qu'il y a de divin dans un sens panthéiste; de telle sorte 
qu'il ne reste rien de plus que le fait pur et simple, assimilable aux 
faits ordinaires de l'histoire : à savoir, le fait que des hommes, par 
leur travail,leur habileté, leur talent, continuent, à traversées âges 
postérieurs, l'école inaugurée par le Christ et ses apôtres. Pour con­
clure, je soutiens avec la plus grande fermeté, et soutiendrai jusqu'à 
mon dernier soupir, la-foi des Pères sur le critère certain de la vérité, 
qui est, a été et sera toujours dans l'épiscopat transmis par la succes­
sion des apôtres ( IREN. I V , C . 26);.non pas de telle sorte que cela seul 
soit soutenu qui peut sembler mieux adapté au degré de.culture que 
comporte l'âge d'un chacun, mais de telle sorte que la vérité, absolue 
et immuable, prêchée dès l'origine par les apôtres, ne soit jamais ni 
crue ni entendue dans un autre sens (Prœser. c. 28). s . 

» Toutes ces choses, je m'engage à les observer fidèlement, intégra­
lement et sincèrement, à les garder inviolablement et à ne jamais 
m'en écarter, soit en enseignant, soit d'une façon quelconque, par mes 
paroles et mes écrits 

» J'en fais le serment, je le jure; que Dieu, etc. » 
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DE SACRA PR/EDICATIONE 

Quandoquidem praeterea d iu turna observatione sit cognitum 
Nobis episcoporum curis ut a i n u n t i é t ü r divinum verbum 
pares non responderé fructus, idque non tarn audientiuin desi 
disß quam oratorum jactantiae t r ibuendum putemus, qui 
hominis verbum exhibent magis quam. Dei, oppor tunum cen-
suimus latine versum evulgare atque Ordinariis commendare 
documentimi, jussu decessoris Nostri fei. ree. Leonis XIII a Sacra 
Gongregatione Episcoporum et Regular iumedi tum die xxximen-
sis Julii anno MDGCGXGIV et ad Ordinarios Ilalise atque ad reli­
giosa rum Famii iarum Congregationumque moderatores t rans-
miss um. 

I o « Et in primis quod ad ea pertinet v i r tu tum ornamenta 
quibus sacri oratores emineant potissimum oportet , caveant ipsi 
Ordinarii ac religiosarum Famii iarum moderatores ne unquam 
sanctum hoc et salutare divini verbi minis ter ium iis credant 
qui nec piotate in Deum nec in Christum Fil ium ejus Dominum 
Nostrum caritate ornentur ac redundent . Istae enim si in catho­
l i c s doctrinse praeconibus desiderentur animi dotes, quavis 
tandem ii polleant dicendi facúltate, aliud nihil prefecto pree-
stabunt quam ws sonans, aut cymbalum tinniens (I Cor. xiu, 1) : 

DE LA PRÉDICATION SACREE 

Comme une longue expérience Nous l'a appris, les résultats ne* 
répondent pas au soin mis par les évoques à faire annoncer la parole 
de Dieu, et cela non pas tant à cause de l'inertie des auditeurs que de 
la vaine gloire des prédicateurs, qui font entendre plutôt la parole de 
l'homme que celle de Dieu; aussi avons-Nous jugé opportun de faire 
traduire en latin, de répandre et de recommander aux Ordinaires le 
document adressé, sur l'ordre de Léon XIII, Notre, prédécesseur d'heu­
reuse mémoire, par la. Congrégation des Evoques et Réguliers, le 
31 juillet 1894, aux Ordinaires d'Italie et aux supérieurs des Familles 
et des Congrégations religieuses. 

1° « Et en premier lieu, en ce-qui concerne les vertus dont il 
importe surtout que les orateurs sacrés soient ornés, que les Ordinaires 
et les supérieurs des Familles religieuses aient soin de ne jamais confier 
ce saint et salutaire ministère de la parole divine à ceux qui n'ont pas 
en abondance soit la piété envers Dieu, soit l'amour pour son Fils 
Jésus-Christ Notre-Seigneur. Si les prédicateurs de la doctrine catho­
lique manquent de ces .qualités, quel que soit du reste leur talent 
de parole, ils n'auront pas plus de résultat qu'un airain sonnant ou 
une cymbale retentissante (I Cor. xm, 1) : ils manqueront aussi 
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neque unquam id ipsis suppetet a quo evangelicae praedicat'ionis 
vis omnis ac vir tus deriva ta r , s tudium videlicet divinae g l o r i » 
aeternaeque animorum salut is . Quae quidem oratoribus sacris 
appr ime necessaria pietas eluceat opportet etiam in externa vitas 
eorumdem rat ione; ne sermone celebratis praeceptis ins t i tu-
t isque christianis disserentium mores . ref ragentur ; neve iidem 
opere destruant quod aedificant verbo. Ne quid praeterea profani 
pietas ejusmodi redoleat : ve rum ea sit praedita gravitate ut 
probet eos e^se revera ministros Christi9 et dispensatores myste* 
riorum Dei (1 Cor. iv, i ) . Secus enim, ut sette -animadvertit 
Angelicus, si doctrina est bona, et prcedicator malus, ipse est 
ùceasio blasphemies doctrinee Dei (Comm. in Matth. v). * 

» At vero-piotati ceterisque christianis v i r tu t ibus comes ne 
dèsit scientia : quum et per se pateat, et d iu turna experientia 
comprobetur , nec sapiens, nec compositum, nec frugiferum 
dicendi genus posse ab iis afferri qui doctrina, pfaesertim sacra, 
non affluant, quique, ingenita quadam freti celeritate verborum, 
suggeslium temere adscendunt ac ferme imparat i . Hi profecto 
aerem verberant , et inscii divina eloquia contemptui objiciunt 
ac deris ioni; plane digni quibus aptetur divina ilia sententia : 

de ce qui fait la force et. la vertu de la prédication évangélique, 
c'est-à-dire du zèle pour la gloire dïvine et pour le salut éternel des 
âmes. Cette piété particulièrement nécessaire aux orateurs sacrés doit 
briller même dans la conduite extérieure de leur vie; les comman­
dements et les régies du chrétien, qui sont exaltés dans leurs prédica­
tions,-ne devront pas être en contradiction'avec leurs mœurs; ils ne, 
devront pas détruire eux-mêmes par leurs actes ce que leurs paroles 
auront édifié. De plus, leur piété ne trahira rien de profane : mais elle 
aura cette gravité qui manifestera en eux de vrais ministres du ChHst 
et des dispensateurs de$ mystères de Dieu (I Cor. iv, 1). Sans quoi, 
comme le remarque très bien le Docteur angélique, si la doctrine-est 
bonne et que le prédicateur soit mauvais, lui-même est une occasion de 
blasphémer la parole dé Dieu [Comm. sur s. Matth. v). 

» Mais que la science ne .cesse pas d'aller de pair avec la piété et les 
autres vertus chrétiennes; car, c'est un fait évident et confirmé par une 
longue expérience, une parole sage, modérée et utile ne pourra être 
d'aucune manière le partage de ceux qui ne sont pas enrichis de science, 
surtout de science sacrée, et qui, confiants dans l'artN d'une élo-
qiience naturelle, montent en chaire témérairement et presque sans 

Î«réparation. Ils frappent véritablement l'air, et ils exposent à leur insu 
a parole divine au mépris et à la raillerie; ils méritent bieù qu'on leur 

applique cette sentence de Dieu : Parce que tu as rejeté la science, je 
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Quia tu scientiam repulisti, repelìam te, ne sacerdotio fungari 
mihi. » (Os. iv, 6.) 

.2° « Igitur episcopi et rel igiosarum Famil ia rum antistites 
divini verbi minis ter ium ne cui sacerdoti committant , nisi ante 
const i ler i t ipsumesse pietatis doctrinaequecopia r i te insfcructum. 
Iidem sedulo advigilent u t èa tan tum pertractanda suman'tur, 
quae sacraepraedicationis sunt propria. 

)) Quse vero ejusmodi sint Christus Dominus tunc aperui t 
quum ait : Predicate Evangelium (Marc, xvi, 18). Docentes 
eos servare omnia quwcumque mandavi vobis (Matth, xxvm, 20). 
Ad quae verba apte S. Thomas : Pmdicatores debent illuminare 
in credendis, dirigere in operandis, vitanda manifestare et, modo 
comminando, modo exhortando, hominibus preedicare. (Loc. cit.) 
Et sacrosanctum Conciiium Trident inum : Annuntiantes eis 
vitia quce eos declinare, et virtutes quas sectari oportet, ut poenam 
ceternam evadere et ceelestem gloriam consequi valeant. (Sess. V, 
c. ii, De Reform.) Quae omnia fusiore calamo persequutus f. r . 
Pius IX, haec scripsit : Non semetipsos sed Christum crucifixam 
prcedicantes sanctissimw religionis nostroe dogmata et prmcepta^ 

te rejetterai à mon tour, pour que tu ne ^acquittes pas de mon sacer­
doce. » (Os. iv, 6.) 

2° « Ainsi les évoques et les supérieurs de Familles religieuses ne 
devront confier à un prêtre le soin de prêcher la parole de Dieu 
qu'après s'être assurés qu'il a biei^Ia piété et la science voulues. Ils 
devront aussi veiller avec soin à ce que les sujets traités dans la pré­
dication soient exclusivement de ceux qui conviennent à la chaire 
sacrée. 

»' Quels sont ces sujets? " 
» Jésus-Christ Notre-Seigneur a manifesté quels ils étaient lorsque! 

a d i t : Prêchez VEvangile (Marc, xvi, 1S). Leur apprenant à 
observer tout ce que je vous ai enseigné moi-même (Matth. xxvm, 20). 
Et saint Thomas ajoute très à propos : Les prédicateurs doivent mettre 
en lumière ce qui a rapport à ta foi, diriger les actes, manifester ce 
qu'il faut éviter, et, soit en{menaçant, soit en exhortant, prêcher aux 
hortômes. {Loc. cit.) Et le très saint Concile de Trente dit aussi : 
Annoncez-leur quellesf fautes ils doivent éviter, quelles vertus pratiquer., 
afin qu'ils puissent échapper à la peine étemelle et mériter la gloire 
céleste. (Sess.. V, c. n , de Reformatione.) Le pape Pie IX, d'heureuse 
mémoire^ a donné avec plus de développement ces mêmes avis, quand 
il a dit : Nous voulons que, prêchant non pas eux-mêmes, mais Jésus*, 
Christ crucifié, ils annoncent clairement et ouvertement au peuple les 
dogmes et les préceptes de notre très sainte religion, selon la doctrine de 
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juxtacatholicœ Ecclesiœ efrra;rum ^ C R R ««CRW*, gravi ac splendido 
orationis genere, populo dare' aperteque annmcient; pecUliaria 
singulorum officia accurate explicent, omncsque a flagitiis deter-
reant, ad pietatem inflamment, quo fidèles, Dei verbo salubriter 
refecti, vitia omnia déclinent, virtut'es sectentur atqUe ita œletnàs 
pœnas evadere et ccelestem gloriarti consegui valeant. (Litt. Enc. 
ix nov. MDCCCXLVr [Lettres apostoliques de Pie IX, Grégoire XVf, 
Pie VII, éditions des Questiom Actuelles, p . 176-199].) 

» Ex quibus omnibus perspicuum fit, symbolum Apostolorum, 
divinum decalogum, Ecclesia, praecepta, Sacramenta, vir tutes 
ac vitia, sua cujusque conditionis officia, novissima hominis et 
cetera id genus aeterna vera, haec esse propria a rgumenta-de 
quibus oporteat concionari. » 

3° « Sed rerum talium copiam et uberr imam et gravissima m 
recentiores divini verbi minis t r i haud raro nil pensi haben t ; ut i 
obsoletum quid e t inaneneg l igun tac paeneabjiciunt. Hi n imirum 
quum probe compertum habeant recensita re rum momenta cap­
t a n d o populari gratise, cui t an tum inhiant , minus esse idonea; 
quœ sua sunt quaerentes, non quœ Jesu Christi (Philip, n , 21), 
eadem plane seponunt; idque vel ipsis Quadragesimae diebus ac 

l'Eglise catholique et des Pères, usant à cet effet d'une éloquence à la fois 
grave et lumineuse; qu'ils expliquent avec soin quels sont les devoirs 
particuliers de chacun, qu'ils les détournent tous des vices et qu'ils les 
enflamment d'ardeur pour la piété, afin que les fidèles, raffermis par 
l'action salutaire de la parole de Dieu, évitent ainsi tous les vices, 
poursuivent la pratique des vertus et puissent éviter les châtiments 
éternels et acquérir la gloire céleste. (Lett. Encyc. 9 nov. 1846 [Lettres 
apostoliques de Pie IX, Grégoire XVI, Pie VII, éditions des Questions 
Actuelles, p . 176-199].). 

» On voit manifestement par là que le symbole des Apôtres, le 
divin Décalogue, les commandements de l'Eglise, les sacrements, les 
vertus et les vices, les devoirs propres à chaque condition, les fins 
dernières et autres vérités de ce genre, qui sont éternellement vraies, 
forment les sujets auxquels le prédicateur "devra spécialement con­
sacrer sa parole. » 

3° « Mais quelles que soient la richesse et la gravité de tels sujets, 
il arrive maintes fois que les prédicateurs de nos jours n'en ont cure : 
ils les négligent, comme on fait d'une chose périmée et vaine, et en , 
viennent presque à les rejeter. Sentant très bien,'en effet,1 que. les 
sujets par Nous énumérés permettent moins que d'autres de capter 
cette faveur populaire à laquelle seule ils aspirent, ils les mettent de 
côté, cherchant leurs propres intérêts et non pas ceux de Jésus-Christ 
(Philip, r i , 21); et cette conduite, ils l'observent même pendant le 
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rehquls soTèmniorìDus anni lempestatibus. Una vero cum rebus 
immuta li tes nomina, antiquis concionibus recens quoddam ac 
minus recte inlellectum alloquendi sufficiunt genus, quod C O N -

: F E R E N T I AM dicunt, menti cogita Li onique alliciendae magis ap tum 
quam impel lendo vol runlali a tqueinstaurandfs mori bus. Hi pro* 
fedo haud secum reputaht conciones morales omnibus* confe-
rentias vix paucis prodesse; quorum si moribus dil igentius per-
specium foret per inculcatam saepe castitatem, animi dèmissio-
nem, obsequium in Ecclesia auctoritatem, hoc ipso praejudi-
ca tasde fide oph iones exuerent lucemque veri talis promptiore 
animo exciperent. QuoJ eniui coinplures de religione prave sen-
t iunl , maxime inter catholicas gente*, id effrenatis animi cupi-
dilatibus potius est t r ibuendum quam vitio aberrantis in Lei ii-
gfenliae, secundum divinam sententiam : De corde exeunt cogita-
tione&.malm blasphemies (Matth. xv, 19). Hinc Augustinus, 
Psalmistae referens verba : Dixit insipiens in corde suo: non est 
Deus (Psal. xni, 1), commenlatur : in cqrde suo, non in mente 
sua. » 

4° « Haec tamen non ila sunt accipienda quasi sermones id 
genus per se omnino sint improbandi , quum contra, si apte 

temps du Carême et aux fêtes plus solenuelles de l'année. Ils changent 
à la fois le nom et le sujet de leurs discours, et remplacent les sermons 
d'autrefois par un genre d'allocution récent et de conception moins 
heureuse, qu'ils nomment conférences, et qui séduit plus l'esprit et 
l'imagination qu'il n'excite la volonté au bien et ne transforme les 
mœurs. Assurément, ceux-là sont loin de se douter que les sermons 

"prêches .sur la morale sont utiles à tous, tandis que les conférences 
servent à .peine à quelques-uns; et ces derniers -mêmes, si/ l'on 
s'occupait avec plus de zèle de leur amendement car la prédication 
répétée des vertus de chasteté, d'humilité, de soumission à l'autorité 
de l'Eglise, abandonneraient leurs préjugés à l'endroit de la foi pour 
accueillir bientôt la pleine lumière de la vérité. En effet, si nombre de 
personnes, particulièrement au sein des nations catholiques, pensent 
mai de la religion, il faut l'attribuer aux passions effrénées de l'âme 
plutôt qu'au défaut de l'intelligence dévoyée, selon ces paroles : C'est 
du cœur que proviennent les mauvaises pensées , les blasphèmes 
(Mallii. xv, 19). Aussi saint Augustin, rapportant les paroles du Psal-
iniste : L'impie a dit dam son cœur : il n'y a pas de Dieu (Ps. xui, 1), 
fait la remarque suivante : dans son cœur et non dans son esprit. » 
. 4° « Qu'on se garde pourtantdedorineràNosparoleslesens d'une répro­
bation absolue de ce genre de discours, puisque, au contraire, traités 
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t raclentur , perutiles possint esse aut etiam necessarii ad refel-
lendos errores quibus religio impéti tur . Sed amovenda omnino 

' est a suggestu pompa ilia dicendi quae in quadam r e r u m coritem-
platione magis quam in actione versatur ; quae civitatem spectat 

' propius quam religionem; quae denique specie nitet melius quam 
fructuum über tate. Ea nempe omnia, commentariis et academiis 
magis accommodata, dignitari aftjue amplitudini domus Dei m i ­
nime congruunt . / . 

» Sermones autem, seu conferentice, quae propositam habent 
religionis tuitiönem contra hostiles impugnationes, etsi quän-
doque necessarii, non omnium tarnen humeris apti sunt , sed 
ra l idior ibus. Atque ipsis quidem oratoribus eximiis magna est 
adhibenda cautela, quod ejusmodi defensiones haberi non decet 
nisi ubi tempus aut locus aut audient ium conditio eas necessario 
postulent, spesqu$ adsit non fore fructu Vacuas : cujus rei Judi­
cium leg iti mum penes Ordinarios esse ambiget nemo. Oportet 
praeterea in sermonibus id. genus probandi vis sacris doctrinis 
multo plus quam humanae sapientiae verbis inni ta tur , omniaque 
nervose dicantur ac dilucide, ne forte ment ibus audi tòrum 

comme il convient, ces sortes de sujets peuvent être très utiles, voire 
même nécessaires, pour réfuter les erreurs qu'on oppose à la religion. 
Mais il faut absolument prohiber dans la chaire cette pompe de langage 
qui consiste plutôt dans une certaine contemplation des choses que dans 

, l'étude des actes de la vie, qui traite plutôt de la civilisation que de la 
religion; enfin qui brille plus par ces faux dehors que par la fécondité 
des fruits de salut qu'elle procure. Plus propre aux revues et aux' 
Académies, ce genre d'éloquence ne convient nullement à la dignité et 
à la grandeur de la maison de Dieu. 

» Pour ce qui est des sermons ou conférences qui se proposent 
surtout la défense de l'Eglise contre les attaques de ses ennemis, ils 
sont, il est vrai, parfois nécessaires; cependant, ils ne sauraient être 
donnés par tous, mais seulement par les plus forts. Et même ces 
orateurs éminents devront user d'une grande prudence, car ces 
plaidoyers apologétiques ne conviennent que lorsque le temps, le lieu 
ou la condition des auditeurs les réclament absolument, et qu'il y a 
espoir qu'ils ne seront pas sans utilité; c'est aux Ordinaires, nul 
n'en peut douter, qu'il appartient de décider. Il faut de plus que, 
dans les sermons de ce genre,' la force probante des raisons repose 
plus sur la doctrine sacrée que sur les paroles de la sagesse humaine, 
que tout soit énoncé avec force et clarté, de peur qu'il n'arrive peut-

* être que les. esprits des auditeurs soient plus fortement impressionnés 
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tiaereant altius impressa) falsae opiniones quam opposita vera, 
aeve objecta magis quam responsa percellant. 

y> Anie omnia vero illud cavendum, ne tal ium sermonum fre-
quentia moral ium concionum dignitatem deminuat ab usuve 
removeat, quasi hse inferioris ordinis esseiit ac minoris faciendas 
pree pugnaci illo dicendi génère, adeoque concionatorum et âudi-
torum vulgo relinquendae; quum contra verissimum sit con-
ciones de moribus plerisque fidelibus esse maxime necessarias; 
dignitate vero contentiosis disceplationibus minime cedere; ita 
ut vel a praestantissimis oratoribus, coram quovis elegantiori 
frequentiorique cœtu, saltem identidem summo cum studio 
essent habendœ. Quod nisi fiât, mul t i tudo fldelium cogetur audire 
semper loquentem de error ibus a quibus plerique ip&or.um 
abhorrent ; nunquam de vitiis ac noxis quibus ejusmodi audi-
toria prse- ceteris inficiuntur. » 

5° « Quod si vitiis haud vacat argumenti delectus, alia, eaque 
graviora etiam, querenda occurrunt si animum quis référât ad 
orationis speciem /ac formam. Quae, prout egregie edisserit 
Aquinas, ut reapse sit Im wiundi, tria débet habere prœdicator 
verbi divini : primum est stabilitas, ut non deviet a veritate : 

par les fausses opinions que par la vérité, ou que les objections ne les 
frappent plus que les réponses. 

» Avant tout, il faut veiller à ce que le fréquent usage de ces ser­
mons n'en vienne pas à déprécier ou à faire tomber en désuétude les 
sermons de morale, comme si ces derniers étaient d'un ordre infé­
rieur comparativement aux controverses,-et qu'il fallût les laisser aux 
prédicateurs et aux auditoires vulgaires; tandis qu'au contraire il est 
incontestable que les sermons sur la morale sont très .nécessaires à la 
plupart des fidèles: ils ne le*cèdent en rien, comme importance, afux 
controverses; ils peuvent donc être donnés par les orateurs les plus 
éminents, en présence de tout auditoire, si élégant et si nombreux 
qu'il soit, pourvu toutefois que, dans ces circonstances, ils soient faits 
avec un grandi soin. S'il n'en est pas ainsi, la multitude des fidèles 
sera obligée d'entendre un prédicateur prêchant toujours sur des erreurs 
pour lesquelles la plupart d'entre eux ont une profonde aversion; mais 
ils ne l'entendront jamais parler sur les vices et les défauts dont les 
auditoires de ce genre sont particulièrement contaminés. » 

S 0 « Que si le choix du sujet prête à de graves critiques, on trouve 
d'autres et même de plus graves raisons de se plaindre à considérer le 
genre et Ja forme du discours. Ainsi que l'enseigne fort bien saint 
Thomas, te prédicateur de la parole divine, pour être vraiment la 
lumière di£ monde, doit avoir trois • qualités : d'abord la constance, 
pour ne point dévier de la vérité; en second lieu, la clarté, pour m 
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secundutn est claritas, ut non doceçtt cum obscuritate ; tertium 
est militas, ut quœrat Dei laudem et non suam. (Loc. cit.) 

» Àt vero forma hodierna dicendi saepenumero, non modo 
longe abest ab illa evangelica perspicuitate ac sîmplîcitate quse 
iisdem deberet esse propria, sed tota posila est in verborum 
anfractibus atqueabdit is rébus, quse communem populi caplum 
excedunt. Dolenda sane res ac prophetae dellenda verbis : Par-
vuli petierunt panem, et non erat qui frangeret eis. (Thren. iv, 4.) 
Sed illud etiaix^miserius, quod ssepe his concionibus deesl illa 
species religionis, afllatus ille christianse pietatis, illa denique 
vis divina ac Sancti Spiri tus vir tus interius loquentis et ad 
bonum pie permoventis animos : qua sane vi ac v i r lu te sacris 
preeconibus sempèr essent usurpanda Apostoli verba : Sermo 
meus et prœdicatio mea non in persuasibilibus humanœ sapien-
tiœ verbis, sed in ostensibne spiritus et virtutis. (f Cor. u, 4.) 
lidem contra freti persuasibilibus humanse sapientiae verbis , vix 
aut ne vix quidem animum ad divina eloquia in tendunt et ad 
Scripturas Sanctas, quae sacrse preedicationi potiores uberioresque 
recluduntlatices, uti diserte docebat nuper Sanctissimus Dominus 
Léo XIII hisce verbis gravissimis : 

point enseigner confusément; en troisième, lieu, l'utilité, de façon à 
rechercher la louange de Dieu et non point la sienne propre. (Loc. cit.) 

» Bien souvent la forme d'éloquence employée de nos jours non 
Seulement est très éloignée de cette clarté et de cette simplicité évan-
géliques qui devraient distinguer les orateurs sacrés, mats encore elle 
consiste uniquement en des subtilités de langage, en des énigmes 
qui dépassent la compréhension commune du peuple:C'est assurément 
Chose affligeante et qu'il faut déplorer avec le prophète : Les enfants 
ont demandé du pain, et.il n'y avait personne pour le leur rompre. 
(Thren- iv, 4.) Mais, chose plus triste encore, ce qui souvent fait 
défaut à ces sermons, c'est'cette forme religieuse, ce souille de la 
piété chrétienne, cette force divine et cette vertu de l'Esprit-Saint 
qui parle au dedans,.et qui pousse pieusement l'âme au bien. Sous 
l'empire de cette force et de cet influx divin, les prédicateurs 
devraient pouvoir toujours répéter pour leur compte ces-paroles de 
l'Apôtre : Ma parole et ma prédication n'ont rien du langage persuasif 
de la sagesse humaine, mais elles manifestent VEsprit et la vertu de 
Dieu. (I Cor. n, 4.) Au contraire, s'appuyant sur le langage persuasif 
de la sagesse humaine, ils appliquent à peine ou n'appliquent même 
pas leur esprit aux enseignements de la parole .divine, aux Saintes 
Ecritures, qui sont pour la prédication sacrée une source excellente et 
des plus fécondes, comme le disait naguère Léon. XIII par ces graves 
et éloquentes paroles : 

http://et.il
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« La vertu propre et singulière des Saintes Ecritures, vertu qui 
» ëmaue du souffle divin de l'Esprit-Saint, est celle qui, en augmen­
t a n t l'autorité de l'orateur sacre, lui confère la liberté apostolique de 
» la paro'e ainsi qu'itae éloquence forte et victorieuse. Quiconque, en 
» effet, reproduit par sa parole l'esprit et la force de la parole divine, 
» celui-là ne prêche pas en parole seulement, mais sa prédication est 
» accompagnée de miracles de l'effusion du Saint-Esprit et d'une pleine 
» persuasion (I Thess. i, 8). C'est pourquoi ils agissent maladroitement 
»et inconsidérément, ceux qui; dans leurs instructions sur la religion 
». et les commandements de Dieu, emploient uniquement ou à peu près 
» les paroles de la science et de la prudence humaines, en s'appuyànt 
» sur des raisons qui leur sont propres plutôt que sur des raisons 
» d'ordre divin. Leur discours, quelque brillant qu'il soit, est néces- 1 

» sairement languissant et froid, car il manque de cette flamme de la 
» parole divine; il en laisse bien loin la vertu dont parle l'écrivain 
» sacré en ces termes : La parole de Dieu est vivante^ efficace, plus 
» acérée qu'aucune épée à deux tranchants, si pénétrante qu'elle va jus* 
» qu'à séparer Vdme et l'esprit. (Hebr. iv, 12.) D'ailleurs, les plus sages 
«doivent eux-mêmes reconnaître qu'il existe dans les Livres Saints une 
» éloquence remarquablement variée, féconde et digne des grands évé-
» nements qu'elle raconte; saint Augustin (De Doctr. christ., iv, 6, 7) 
» l'a très bien vu et en parle avec sagacité. Un fait même le confirme, 

« Haec propria et singularis Scripturarum vir tus , a divino 
» aíílatu Spiritus Sáncti profecía, ea est quae oratori sacro auclo-
» ri ta lera addit , apostolicam pfsebet dicendi l ibertatem, nervosam 
» victrioemque tribuit eloqüentiam. Quisquis enim divini verbo 
*» sp i r i tumet robure loquendo refert, ille non loqui tur in setvnone 
» tantum, sed et in virtüte, et in Spiritu Sánelo, et in plenitudine 
» milita (I Thess. i, 5). Quamobrem ii dicendi sunt praepostere 
» improvideque faceré, qui ita conciones de religione habent et 
» praecepta divina enunciant, nihil ut fere a (Te rant nisi humanae 
»scient ise et prudentiae verba, suis magis argumentis quam 
» divinis innixi. Istorum scilicet orationem, quantumvis nitentem 
» luminibus, languescere et frigere necesse est, utpote quae igne 
» careat sermonis Dei, eamdemque longe abesse ab ilia, qua 
» divinus seemo pollet, v i r tu te : Vivus est enim sermo Dei, ei 
» efficax, et penetrabilior omni gladio ancipiti < et pertingem 
» usque ad divisiónem animrn ac spiritus. (Hebr. iv, 12.) Quam-
» quam libe etiam prudentioribus assentiendum est, inesse in 
» Sacris Litléris mire va ri a m e t uberem magnisque dignam rebus 
» eloquentiam; id quod August inus pervidit diserteque arguii 
» (De Doctr. Christ., iv, 6, 7), atque res ipsa confìrmat praestan-
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» tissimorum in oratoribus sacris, qui nomen suum assiduae j  

» Bibliorum consuetudini • piaeque meditationi se praecipue 
» debere, grati Deo, afïirmarunt. » (Litt. encycl. de Studiis 
Script. Sacr., xviii nov. MDCCCXCIII [Lettres apostoliques de 
S. S. Léon XIII, éditions des Questions Actuelles, t. IV, p . 2-45]-) 

» En ig i tur eloquentiae sacrae fons facile princeps, Biblia. Sed 
qui ad nova exempla. componuntur praecones, dicendi copiam 
non e fonte haur iunt aquce vivœ, séd abusu hand sane ferendo, 
se ad humanes sapientice cisternas dissipatas conver tunt , et sepo-. 
sita doctrina divinitus inspirata, vel Ecclesia Pa t rum et Conci-

.liorum, toti sunt in~profanorum recentiorumque atque adeo 
viventium scriptorum jiominibus sententiisque proferendis : 
quae sane sententiae saepé interpretationibus ansam praebent aut , 
ambiguis aut vaide periculosis. 

« Al te ram ofïensionis caput injiciunt qui ita de rebus reli-
» gionis disserunt, quasi omnia caducae hujus vitae emolumentis 
» commodisque metían tur , fulurae ac sempiternae pShe obliti : 
» qui fructus quidem a Christiana religione illatos hominum 
» societati praeclare persequuntur ; officia vero ab iisdem ser-
» vanda dissimulant; Chr is t iServa tor i sunamefferuntcar i ta tem; 

« c'est le témoignage des plus éminents parmi les orateurs sacrés, qui 
» ont affirmé, en rendant grâces à Dieu, qu'ils devaient leur célébrité 
» à la lecture assidue et à la pieuse méditation des Saints Livres. » (Lett. 
Encycl. de Studiis Script. Sacr., 18 nov. 1893 [Lettres apostoliques de 
S. S. Léon XIII, éditions des Questions Actuelles, t. IV, p . 2-45].) 

» La source incontestablement la plus abondante de l'éloquence 
sacrée, c'est donc la Bible. Mais les .prédicateurs formés suivant cette 
méthode nouvelle ne puisent point la fécondité de leur parole à la source 
d'eau vive, mais, par un abus qu'on ne peut tolérer, ils se tournent 
vers les fontaines desséchées de la sagesse humaine; mettant de côté 
la doctrine divinement inspirée, celle de l'Eglise, des Pères et des 
Conciles, ils s'appliquent de toutes leurs forces à mentionner les noms 
et à reproduire les pensées des écrivaips profanes plus récents et 
même de ceux qui vivent encore, pensées qui prêtent souvent occa­
sion à des interprétations ou ambiguës ou très dangereuses. 

« Une autre pierre d'achoppement vient de ceux qui discutent sur 
o les choses de la religion comme si tout en elle 'devait se mesurer , 
o selon l'utilité èt les' avantages de cette vie caduque, oubliant 1 

» presque l'autre vie et son éternité. Les avantages procurés par la 
» religion chrétienne à la société humaine sont grandement vantés 
» par eux; mais ils omettent de parler aussi des obligations auxquelles 
» les hommes sont tenus; ils portent uniquement aux nues la charité 
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» just i t iam silent. Inde isti us praedicationis exiguus fructus, 
» qua audita profanus homo persuasionem secum fert,etfam non 
» mutat is moribus se fore chr is t ianum, dum dicat : Credo in 
» Christum Jesum. » (Card. B A U S A , arclrlep. Florentin. , ad 
juniorem elei um, 1 8 9 2 . ) 

» Verum, quid ipsorum interest fructus colligere? Non id 
sane propositum habent , sed il lud maxime, ut audi torum pru-
rientes auribus iisdem assententur, dumque tempia referta 
Y I D E A N T , vacuos animos remànere pal iuntur . Hac nempe de causa 
m.entionem injiciunt nul lam de peccato, de novissimis, aliisque 
maximi momenti rebus, sed in eo toti sunt u t verba placentia 
effundant, tr ibunicia magis et profana eloquentia quam aposto­
lica et sacra, ut clamores plaususque aucupentur ; contra quos 
ita Hieronymus : Dpcente in ecclesia te, non clamor populi, sed 
gemitus suscite tur : auditorum lacrimm laudes tum sint. (Ad 
Nepotian.) Quo fit u t is torum conciones, q u u m in sacris aedibus 
tum extra, scen icumquemdam apparatum exhibeant, omnerrìque 
speciem sanctitatis et efficaciam adimant. Hinc ab auribus populi 
et p lur ium etiam e.clero migravit voluptas omnis quae a divino 

» du Christ Sauveur; ils taisent sa justice. De là le peu de fruit de 
» cette prédication; l'homme mondain, lorsqu'il l'entend, se persuade 
)> que, sans changer nullement de mœurs, il sera chrétien pourvu qu'il 
» dise : Je crois dans le Christ Jésus. » (Card. BÀUSA , archev. de 
Florence, Au jeune clergé, 1892.) 

» Mais que leur importe de recueillir des fruits de salut? Ce* n'est pas 
cela, à copp sûr, qu'ils cherchent, mais ils veulent surtout, en flattant 
les oreilles des auditeurs, leur complaire; pourvu- qu'ils voient .les 
églises où ils parlent regorger de monde, ils laissent facilement le vide 
dans les esprits. C'est pourquoi ils ne font aucune mention ni du péché, 
nî des fins dernières, ni d'autres questions d'une très grande impor­
tance, mais ils sont absorbés dans le souci de faire entendre des paroles 
agréables; leur éloquence est plutôt une éloquence de barreau, une 
éloquence mondaine, qu'elle n'est une éloquence apostolique et sacrée ; 
ce qu'ils cherchent, c'est de s'attirer les acclamations et les applaudis­
sements de la foule. Saint Jérôme a contre eux ces paroles: Lorsque 
tu enseignes dans l'église, oe ne sont pas les applaudissements du peuple^ 
mais ses gémissements, qu'il te faut provoquer : que les larmes des audi­
teurs te servent de louanges. (Ad Nepotian.) 11 arrive par là que ces 
discours prononcés, soit a l'intérieur, soit en dehors du temple sacré, 
présentent un certain appareil théâtral et enlèvent à la parole toute 
sainteté et toute efficacité. Delà toute la jouissance que l'on puise dans 
l'audition de la parole divine a disparu des rangs du peuple, et même 
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verbo hau r i tu r ; hinc bonis omnibus injectae offensiones; hiac 
vel admodum exiguus, vel 'plane nullus aberrant ium profectus,^ 
qu i , etiamsi interdum concurranl audituri verba piacent i^ 
praeserlim si magni ficis illis illecti centies resonanti bus huma-
nitatisadscensumfpatìiamiScientiamrecentiìtsinvectam^oslqu^m 
dicendi perituin effuso prosequuti sunt plausu, tempio iidem 
qui antea discedunt, baud eorum absimiles qui mirabantur, sed 
non convertebantur (Ex A U G . in Matth. xix, 25). 

» Vojens igitur heec Sacra Gongregatio, ex mandato. Sanctis-
siini Domini Nostri, tot ac tarn improbandos abusus cohibere, 
episcopos omnes et eos qui religiosis Familiis insti tu tisve eccle-
siasticis praesunt tamquam supremi moderatores compellat, u t . 
apostolico pectore sese iisdein opponant omnique studio, exstir-
pandos curent. Memores igi tur eorum quae a SS. Concilio Tri­
dentino praescripta sunt (Sess. V, c. 11, De reform.) : Viros ido-
neos ad hujusmodt pmdicationis officimi assumete tenentur, in 
hoc negotio perquam diiigenter c^uleque se gerant . Si de sacer-
dotibus agatur suae dioecesis, impense caveant Ordinarli ne 

- unquam iidem ad id muneris admit tantur , quin prius de vita et~ 
scientia et moribus probati fuerint (Cone. Trid. , Sess. V, c. n, De 

d'un certain nombre de membres du, clergé; de là le scandale de tous 
les gens de bien; de là l'amélioration tout à faiLminime, si elle n'est 

Sas nulle, deâ âmeségaréesqui,touten se pressant en foule pour entendre' 
es paroles agréables, de grands mots charmeurs et cent fois répétés 

tels que ceux de progrès de l'humanité, de patrie, de science nouvelle, 
se retirent du temple saint les mômes qu'ils y étaient entrés, non sans 
avoir toutefois prodigué leurs acclamations au prédicateur éloquent 
et habile qu'ils ont entendu. Ils ressemblent à ceux qui admiraient, 
mais ne se convertissaient pas (S. AUG. in'Matth. xix, 25). 

» Cette Sacrée Congrégation* voulant donc, conformément à l'ordre 
du Souverain Pontife, réprimer de si nombreux et de si blâmables 
abus, demande à tous les évêques et aux Supérieurs généraux de 
Familles religieuses ou d'Institutions ecclésiastiques de s'opposer avec 
un courage apostolique à cette forme de prédication, et de mettre tout 
leur soin à la supprimer. Qu'ils se souviennent donc des prescriptions du 
saintCqnéiledeTrente(Sess.V,c.ii,D0ro/bm 
des hommes capables d'assumer la charge d'une telle prédication — et 
que, dans cette entreprise, ils se comportent avec le plus grand soin et la 
plus grande prudence. S'il s'agit de prêtres, que les Ordinaires'de leur 
diocèse veillent attentivement à ne jamais les admettre à cet emploi 
avant de les avoir éprouvés relativement à leur vie, leur science et leur 
conduite (Conc. de Trente, sess. V, c. u , De reform.), c'est-à-dire avant 
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reform.\ hoc esknisi facto periculo aut alia opportuna ratione 
illos idoneos esse constiterit . Si vero de sacerdotibus rès sit 
alienae diœcesis, neminem suggestum adscendere sinant, idque 
solemniorihus pnesert im diebus, nisi pr ius ex testimonioscripto 
proprii Ordinarii vel religiosi antistilis constiterit eosdem bonis 
moribus esse prseditos eique muneri pares . 

» Moderatores vero sui cujusque Ordinis, Societatis vel Gon-
greganionis religiosae neminem prorsus ex propriae disciplinae 
alumnis obire sinant concionaloris munus , eoque minus lilte-
rarum testimonio commendent locorum Ordinariis , nisi ejusdem 
perspectam.habeant et morum probitatem et facullalem concio-
nandi ilti decet. 

1 » Si quem vero commendatum sibi l i t teris oratorem excepe-
ririt, ac subindeexpert i cognoverinteum in concionando a hormis 
praesentium Lit terarum discedere, cilo in obsequium adigant. 
Quodsi non audier i t , a suggestu prohibeant, iis et iam, si opus 
fuerit, adhibitis canoriicis pœnis quas res videatur postulare. » 

Haec praescribenda censuimus aut recolenda, mandantes u t 
religiose observentur, gravitâle permoti succrescentis in dies 
rnali, oui serius occurri non potest sine summo periculo. Neque 
enim jam res est, quemadmodum ab initio, cum disputatoribus 

!
[u*un essai où tout autre moyen opportun employé ait rendu mani-
este leur aptitude. Mais, s'il s'agit de prêtres d'un autre diocèse, qu'ils 

ne laissent aucun d'eux monter en chaire, surtout aux jours de fêtes 
solennelles, avant d'avoir obtenu un témoignage écrit de leur Ordinaire 
propre ou de leur supérieur religieux attestant que leur conduite est 
bonne et qu'ils sont aptes à cette charge. 

» Quant aux supérieurs. d'Ordre, de Société, ou de Congrégation, 
qu'ils ne laissent aucun de leurs religieux remplir les fonctions Ûe 
prédicateur, et que, moins encore, ils ne les recommandent par lettres 
aux Ordinaires, s'ils ne Se sont assurés auparavant de l'honnêteté de 
leurs mœurs et de leur aptitude .à prêcher comme il convient. 

» Mais s'ils accueillent un prédicateur qui leur est recommandé par 
écrit, et s'ils constatent après expérience que, dans sa prédication, 
il s'écarte des règles des présentes Lettres, ils devront sans tarder 
l'amener à s'y conformer. S'il ne veut pas écouter leurs remontrances, 
qu'ils lui interdisent alors la chaire sacrée, dussent-ils pour cela 
employer les sanctions canoniques qui paraîtront nécessaires. » 

Frappé de la gravité du mal, qui croît de jour en jour, et auquel 
on ne saurait sans le plus grand danger tarder davantage de s'opposer, 
Nous avons jugé bon d'édicter ou de rappeler ces prescriptions, et 
d'ordonner qu'elles soient religieusement observées. Déjà, en effet, 
Nous n'avons plus à lutter, comme au début, avec des sophistes 
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prodeuntibus in vestimenti? ovium, sed cum aperlis infensisque 
inimicis, iisque domesticis, qu i , facto fordere cum Ecclesia capir 
talibus hostibus, propositam habent fldèi eversionem. Sun t ' h i 
nempe, quorum audacia adversus deductam cselo sapientiam 
quotidie consurgit, cujus cor r igenda sibi jus arrogant , quasi 
esset corrupta.; renovandae, quasi esset senio confecta; augendae 
aptandseque saeculi piaci Iis, progressionibus, commodis, quasi 
eadem 5 non levitati paucorum, sed bono societatis esset adversa. 

Hisce ausibus contra evangelicam doctrinam et ecclesiasticam 
traditionem nunquam satis opponetur v igi lant iseaut severitatis 
n imium ab iis quibus commissa est sacri hujus depositi custodia 
fidelis. 

Qu« igltur monita et salutaria mandata Motu hoc proprio ac 
certa scientia ediximus, ab universis catholici orbis quum Ordi-
nariis tum etiam regular ium Ordinum Inst i tu torumque eccle-
siasticorum supremis Magistris religiosissime servanda; rata et 
Arma consistere aüctoritate Nostra volumus et jubemus , contra-
riis quibuslibet non obstantibus, 

Datum Romae, apud Sanctum Petruift, die 1 mensis Septem-
bris, anno MDCCGCX, Pontiflcatus Nostri octavo. 

PIUS PP. X. 

s'avançant couverts de -peaux d& brebis, mais avec des ennemis déclarés 
et cruels, ennemis du dedans.qui, ayant fait un pacte avec les pires 
-adversaires-de l'Eglise, se proposent la destruction de la foi. Nous 
parlons de ces hommes qui, chaque jour, s'élèvent audacieusement 
contre la sagesse qui nous vient du ciel : ils s'arrogent le droit de 
la réformer, comme si elle était corrompue; ils prétendent la renou­
veler, comme si le temps l'avait rendue hors d'usage ; ils veulent en 
augmenter le développement et l'adapter aux caprices, aux progrès 
et aux commodités du siècle, comme si elle était opposée non pas à la 
légèreté de quelques-uns, mais au bien même de la société. 

A ces attentats contre la doctrine de l'Evangile et contre la tradition 
de rjSglise, il ne sera jamais opposé trop de vigilance ou de sévérité 
de la part de ceui à qui est confiée'la garde fidèle de ce dépôt sacré. 

Ainsi les avis et les ordre? salutaires que par ce Motu proprio et de 
science certaine Nous avoiis prescrits, Nous voulons qu'ils soient 
observés très scrupuleusement par tous les Ordinaires et Supérieurs 
généraux des Ordres réguliers et' des Institutions ecclésiastiques de 

. tout l'univers catholique. Nous voulons" et Nous ordonnons* que ces 
prescriptions soient reconnues ôt jouissent de toute .leur force, 
nonobstant toutes dispositions contraires. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 1 e r septembre 1910, la huitième 
année de Notre pontificat. PIE X, PAPE. 
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Ad illustrissimum vi rum Gaspare m Decurtine, doc-

torem decurialem in Athenceo catholico Friburgensi, 

ob opus « De Modernismo litterario » Beatissimo 

Patri r ever enter ob/atum gratuiationis causa. 

D I L E C T E F I L I , S A L U T E M E T ^ P O S T O L I C A M B E N E D I C T I O N E M . 

Tuum opus de modernismo li l lerario, flnnissimis argumentis 
et magna disserendi subtilitate conscriptum, haud studiose 
minus quam jucunde perlegimus. In èo enim„qualem antea, te 
praebes fldelissimum Ecclesise fllium ac defensorem s l renuum, 
dignum proplerea quem, sicut i l lustris Decessor Noster, ita et 
Nos peculiari existimatione ac benevolenza p rosequamur . 
Dudum quidem animadvert imus multiplici sub forma se occu-
lentem m o d e r n i s m u m i n li t teras irrepsisse, nec solum in fabu-
las quas romanenses appellant aliavo narra t ionum genera ,werum 
etiam in sermones qui in cri t icorum arte versantur . Novum 
hoc propagandi er ror is adminiculum, mentita specie tractandi 
litteras de iisque judicandi , in dies evulgatius,. eoque periculo 

Lettre à M, Gaspard Decurtins 

sur le Modernisme littéraire. 

CHER F I L S , SALUT E T BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 

Nous avons lu avec autant d'intérêt que de satisfaction votre étude, 
pleine de très solides arguments et d'observations pénétrantes, sur « le 
modernisme littéraire ». Dans cet écrit, vous vous montrez une fois de 
plus le fils très fidèle et le valeureux champion de l'Eglise, qui a tou­
jours mérité une estime et une affection spéciales de Notre illustre 
prédécesseur et de Nous-même. 

Entre les mille formes sous lesquelles se cache et agit le moder­
nisme, Nous avons remarqué depuis quelque temps déjà celle de la 
composition littéraire : roman, nouvelle, voire même essai critique. 
№otre affliction a été profonde du développement constant de'ce nouveau 
mode de propagande moderniste, sous couleur de faire de la littérature 
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sius quo simulatimi callidius et ad virus diifundendum expedi­
t e s , acerbum. Nobis dolorem at tut i i . Ea namque agendi ratio 
déclarât fidei ac disciplinée calhqlicae adversarios nihil inten-
ta tum delinquere u t deploranda Consilia sua ad exitum perdu-
cant. Hsec nempe causa est qûamobrem, post éditas encyclicas 
Lilteras Nostras « Pascendi » quae modernismum philosophicum 
ac theologicum directo percellebant, t r ansversa sint initse vise 
ad exitipsos illos errores longe lateque proferendos. Magnam 
enim, ut egregie tu disseris, in artibus et litferis v inrs i t am esse 
animadverterunt ad liane novam dimicationem, maxime vero 
in romanensibus aliisve fabulis. Hinc mira ilia l ibrorum id 
genus colluvies, plur ibus Unguis reddi torum, quibus proposilum 
est humanitatem inimicorum Ecclesiae summis. laudibus efferre; 
noslrorum studia et scripta commiserari , der idere, quasi longe 

. inferiore; fatuam quandam religionem et commenticiam recti 
pulchrique formam, quam « Idealismum » dicunt, perpetuo 
celebrare, suo cujusque sensu duce ac magistro rejecta quavis 
disciplinée norma et freno quovis légitimée aucloritatis excusso ; 
implicite saltern promovere inductam illam philosophandi 
rationem, a qua, velut a fonte, singuli errores derivantur , quae 
absolu tarn veri ta tern cognosci posse negat, omnemque religionem 
nihil aliud esse contenait nisi inchoatam quandam formam 

et de l'apprécier, d'autant plus dangereux qu'il se dissimule avec plus 
d'adresse et qu'il répand plus facilement le poison, preuve, au surplus, 
que les adversaires de la foi et de la discipline catholiques ne négligent 
aucun expédient pour parvenir à M r s fins déplorables. 

Ainsi faut-il expliquer que, particulièrement depuis Notre Ency­
clique Pascendi, qui frappait directement le modernisme philosophique 
et théologique, on ait pris des voies détournées pour répandre au loin 
ces erreurs pernicieuses. L'art et là littérature, sous la forme surtout 
du roman et de ,1a nouvelle, parurent éminemment propres, comme 
vous l'exposez fort bien, à cette nouvelle campagne. De là, cet éton­
nant débordement d'ouvrages de ce genre, traduits en plusieurs 
langues, et où l'on se proposait de glorifier la civilisation des ennemis 
de l'Eglise, — de déplorer ët railler, comme bien inférieure, la culture 
catholique, — d'exalter sans relâche une vaine religiosité et un vague 
et mensonger « idéalisme », où la raison individuelle est souveraine, 
sans la règle d'aucune discipline ni le moindre frein de l'autorité légi­
time, — de propager, au moins implicitement, cette philosophie en 
vogue, source de toutes les erreurs, qui nie que l'on puisse connaître 
la vérité absolue et réduit toute religion à je ne x sais quoi d'incomplet 
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earn que mutabi lem, hoc uno u li lem homini , quod ejus an imum 
•expleat in ea pronum quae na tu ramexcèdun t . Heec omnia quam 
falsa sint a tque improbanda facile intellects est. P r imum enim, 
non fictam catholicae Ecclesiae historiam perlegenti patebit, 
hanc omnis humanitat is malrem et altricem fuisse, nulla oullus 
parte seclusa, Romanosque Pontífices ejusdem tuendae vindi-
candae auctores impigròs extitisse. Quod vero pertinet ad novis­
sima de religione judic ia ,quibus modernistaeconanturevincere, 
nihil aliud esse religionem quam insitum unicuique sensum 
rerum caelestium, cui minime res ipsa respondeat, Nos quidem 
-refellimus j am atque damnavimus errorem funestissimum, quo 
fatalis via sterni tu r ad veri nominis despiden tiam incuria mque 
rerum ad religionem spectantium quam indifferenlismum vocant, 
vix dissimulatam fucatis verbis a rhetorum officina petitis. Haec 
lenocinia atque hae simulationes ingenii ad inventionem exco­
lendi et cri tices art is exercendae, quae mire inserviunt er ro i ibus 
disseminandis aut facilius divulgandis, haec pompa senlent iarum 
ad incautos lectores decipiendos, exis t iman debent uti arma 
omnium funestissima ad falsi lutelam et ad oppugna tipnem veri. 
Oportet igi tur omnes, quicumque haud inani gloriantur nomine 
catholicorum, insidias hasce denuntient repellantque viri l i ter . 
Qua in re nemo sane poterit melius ferré suppetias quam juven-

et de changeant, qui servirait, sans plus, à satisfaire la tendance de 
l'homme au surnaturel. 

Combien tout cela est faux et détestable, il est facile de s'en rendre 
compte. Et d'abord l'histoire véridique de PEglise catholique nous 
montre en elle la mère et la nourrice de la civilisation sous toutes ses 
formes, et dans lés Pontifes romains ses protecteurs et ses défenseurs7 

infatigables.1 

Pour ce qui regarde ensuite le concept moderniste de la religion et 
.les tentatives faites pour la réduire à un sentiment subjectif et pure­
ment relatif du divin, Nous en avons déjà réfuté et condamné l'erreur ' 
très funeste, qui ouvre fatalement la voie à un véritable indifférent 
tisme religieux, à peine déguisé sous le fard des formules littéraires. 

La littérature moderniste qui, par le charme du style, le brillant de 
la pensée, les fantaisies de l'imagination et le goût critique, sert mer­
veilleusement à répandre de telles erreurs ou du moins à en faciliter 
la diffusion et leur donne crédit auprès des lecteurs non avertis, doit 
être tenue pour l'arme la plus funeste qui soit pour défendre l'erreur 
et combattre la vérité, dénoncée donc et combattue énergiquement 
par tous ceux qui sont catholiques autrement que de nom. . 

t Elle ne saurait l'être de façon plus efficace que par ceux qui se cou-
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tutis institutores et auctores operum edendorum. Campus enim 
his patet latissimus, in quo possint subtile judicium atque 
ele'gans, idemque plane catholicum, in animis adulescentium 
inserere, proposito exemplo scrjptorum qui ex eo numero immor- . 
talem sibi famam pepererunt ; aut causam l i t terarum a catho* 
lieo sensu prodeuntium suscipere contra novissimum agmen, 
iniquo animo scr ipt i tant ium; aut , si cui Deus hanc facultatem 
concesserit, addere se sc r ip to rum.numero probe de religione 
sentientium. Hujus navitatis exemplum, quod ipse, dilecte Fi l i , 
praebuisti nobilissimum, incitamento sit ceteris. Nobis gratis-
s imum est preeclaram operam tuam pro Christo et Ecclesia 
impensam, excellens ingenium exquisi tamque doctr inam, in ob§e-
quium veritatis collata contra erroris astut iam, publica laude 
honestare. Czelestis autem pignus mercedis, eademque excitatrix 
ad continuanda praelia Domini, sit Apostolica Benedictio, quam 
libi, dilecte Fi l i , paterno animo effusoque imper t imus . 

Datum Romse, apud Sanctum Pet rum, die xv mensis Septem-
br i s , anno MDCCCCX, Pontificates Nostri octavo. 

PIUS PP. X. 

sacrent à l'éducation et à l'instruction de la jeunesse ou qui travaillent 
dans la presse, et devant qui s'ouvre le champ le plus vaste pour 
donner à la jeunesse, par la lecture ,de ceux des nôtres. que leurs 
ouvrages ont immortalisés, une culture littéraire très sûre et pleinement 
catholique, pour dérendre la littérature catholique contre les moder­
nistes, pour augmenter, si Dieu leur en a accordé le talent, le nombre 
des oeuvres littéraires foncièrement catholiques. 

Que votre ardeur, cher Fils, serve à d'autres de noble exemple et de 
stimulant. Il Nous est doux de louer publiquement votre çemarqyable 
activité pour le Christ et pour son Eglise, votre haute intelligence et 
votre vaste culture mises généreusement au service de la vérité contre 
les perfidies de l'erreur. Et, comme gage de la céleste récompense et 
comme un encouragement à persévérer dans les combats*du Seigneur, 
Nous vous accordons, cher Fils, avec une affection et une effusion 
toutes paternelles, la Bénédiction apostolique. 
- Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 15 septembre 1910, la^hui-
tième. année de Notre Pontificat. PIE X, PAPE. 



SANCTISSIMI DOMINI NOSTRI 

P I I D I V I N A P R O V I D E N T I A P A P J E X 

EPISTOLA 

Ad V' & Joachim card. Arcoverde de A/buquerque 
Cavalcanti, archiepiscopum $. Sebastiani Fluminis 
Januarii, ceterosque Brasi lim archiepiscopos et epi­
scopo? qui Paulopoütano antistiti/m con ventai in ter-
fuerunt 

D i l e c t e F i l i N o s t e r a g V e n e r a b i l e s F r a t r e s , 

s a l u t e n e t a p o s t o l i c a » ! b e n e d i g t i o n e m . 

Paulopoljm nuper congressi l i t teras ad Nos dedistis , quae tanto 
; jucundiores acciderunt quanto major in Ulis vestra eminet cum 

Petri Cathedra necössitudo et in Nos pietas obsequio plenav. Utraque 
vero eminet quam maxime, siVe ea jecolat is quae novissimo hoc 
tempore ex Apostolica Sede in civitates vestras manarunt bene-
facta, sane neque pauca neque obscura; sive libeat curas per-
sequi quae, premente tarn acri catholicorum inst i tutorum oppu-

t gnatione, sollicito vehementer animo Nos tenent ; sive demum 
placeat laetabilia celebrare quae catholico nomini progredientes 
afferent Ecclesiarum ves t rarum conditiones. Postrema haec, 
Dilecte Fili Noster aq Venerabiles Fratres* praecipua quad^m 

C h e r F i l s e t V é n é r a b l e s F r è r e s , s a l u t e t b é n é d i c t i o n a p o s t o l i q u e . 

Lors de votre récente réunion de Saint-Paul, vous Nous avez adressé 
une lettre qui Nous a été d'autant plus agréable qu'elle attestait plus 
d'attachement à la Chaire de Pierre, et de respect filial pour Nous-
mêine. Ces sentiments se révèlent au plus haut point soit quand vous 
rappelez les bienfaits que le Siège apostolique, en ces derniers temps, 

. a répandus sur vos cités, bienfaits nombreux, certes, et éclatants, soit 
quand vous vous associez aux'angoissantes préoccupations que Nous 
causent*les assauts si violents subis par les institutions catholiques, 
soit enfin quand vous vous-réjouissez des symptômes de progrès qui 
se manifestent dans vos Eglises. Ces progrès surtout, Cher Fils et 
Vénérables Frères, Nous ont causé une joie extrême. Appelé par la 
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animi jucunditate accepimus. Divino enim C o n s i l i o Christi Ëccle-
sise gubetmandae praepositi, voli compotes efficimur cui ardenlis-
sime inhiamus, quum, optima f r a t rum ac filiorum navi ta te, 
Ecclesiam videmus dilatare locum tentoni sui et christianis flo-
rere virtutibus. Propensissima vero volúntate in brasilianam 
ferimur IJcclesiam praeclara Nobis portendentem, eamque volucri 
itinere in laeliorem usque statum venluram cupimus. Qùod fein 
cius eveniet si, C o n s i l i a exsequuturi quae in praefata congres-
sione iniistis, ad ea, prae ceteris, inlendatis ánimos quae apprime 
valent ad (idem, penes vos, muniendam flrmius lat iusque propa-
gandam. Intelligi volumus de clero rite instituendo ac mode­
rando, deque invehenda ac provehenda, apud yestrales, ea calho-
licorum insti tutorum Providentia, quae vulgo audit « Actio Popu-
laris Catholica ». Multa sane eaque saluberrime constiluta hac 
de re habetis in actis Concilii plenariL Americae Latinae, cujus 
scita diligenti® vestrse quam possumus maxime commendamus. 
At vero cum ea, quae innuimus, re rum capita ejusmodi sint 
quae, tempore quo u t imur , et curas Nostras et operam vèstram 
vehementius efflagitent, .übet in iis a l iquanlulum scribejido 
immorari , ut navilati veslrae Nostra praeluceant hortamenta. 

Quod ad cleri allinei disciplinan!, curale diligenler, Dilecle 

Providence au gouvernement de l'Eglise du Chriât, Nous voyons se 
réaliser Notre vœu le plus cher, lorsque, grâce au zèle de Nos frères, 
et de Nos fils, l'Eglise dilate èes tentes et fleurit des vertus chrétiennes. 
C'est avec une très particulière bienveillance que Nous accueillons ces 
espérances brillantes pour l'Eglise du Brésil, et que Nous lui souhai­
tons de marcher rapidement vers un avenir de plus en plus glorieux. 
Vous y parviendrez avec plus de succès si, exécutant les décisions de 
votre CongrèSj vous vous appliquez" avant tout à celles qui sont les 
plus efficaces ' pour fortifier et développer la foi dans* vos diocèses. 
Nous voulons parler de la -formation et de la direction dù clergé, de 
l'introduction et de la diffusion, parmi vous, de cette pourvoyeuse des 
institutions catholiques qui s'appelle VAciion populaire catholique. 
Vous pouvez trouver à ce sujet des règles-noirfbreuses et excellentes 
dans les Actes du Concile plénier de l'Amérique latine, dont Nous 
recommandons le plus vivement possible les décisions à Votre zèie. 
Mais comme les points sur lesquels Nous appelons votre attention Sont 
de ceux qui, à l'heure actuelle, s'imposent plus instamment à Notre 
sollicitude et à vos soins, il Nous convient d'y insister un peu, pour 
que votre zèle s'éclaire de Nos conseils. 

Pour ce qui concerne la discipline du clergé, veillez attentivement, 
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Fili Nosier ac Venerabiles Fra tres, u t sacri Ordinis alumni et 
bonilatem eldisciplinam et scienliam rite doceantur. Discant ii 
scilicet in primis jugo Domini assuescere, perfectioni vacare 
propriae, aetevnae proximorum salutis ardere desiderio : turn ea 
baud negligantadjumenladoctr inm quae, nostra praeserlim salate, 
sunt maxime necessaria si ve ad refellendos errores, sive ad j e v e -
latas veritates tuendas atque uberiore cum fructu vulgandas. 
Postquam vero sacerdotio iidera aucti sunt, ne indulgeant olio, 
neve saecularibus sese implicent negotiis; at vero, seniorum 
sacerdotum, ac preesertim Curionum, auspicio et ductu , confé­
rant in vitse usum quae sibi in sacris Seminariis parar int pietatis 
doctrinaeque subsidia. Ne demum, decursu temporis, eorum 
corda de humano pülvere sordescant, aüt desuetudine oblitèrent 
op imas illas disciplinas" quas et multa .die ac labore plurimo in 
seholis acquisiverint, provida Episcoporum cura ea clericis-
paranda sunt adjumenta, quibus opportune consulatur turn inte-
grandis ad sa u d i t a tern animis , turn doctrinae, praesertim sacrae, 
inslaurandae. 

• ' E t ad priora quod pertinet, hoc praecipue volu-mus clerico» 
vestrosomnes, vobis.prseeunlibus, spiri tualibusidentidem vacare 
exercilationibus. Experiundo. noveritis, Oilecte Fili Noster ac 

Cher Fils et Vénérables Frères, à ce que les élèves ecclésiastiques se 
forment régulièrement à la vertu, â'ia disciplinera la science. Qu'ils 
apprennent d'abord à s'habituer au joug du Seigneur,' à s'occuper de 
leur; perfection personnelle, à brûler du désir du salut éternel du 
prochain; puis qu'ils se gardent de négliger ces provisions de doctrine r 

qui, surtout à notre époque, sont éminemment nécessaires soit pour 
réfuter les erreurs, soit pour défendre et répandre plus efficacement 
les vérités révélées. Elevés au sacerdoce, qu'ils fuient l'oisiveté, 
qu'ils se tiennent à l'écart des*affaires séculières; mais que, sous l'in-
spirationet la direction des prêtres plus âgés et notamment des curés, 
ils utilisent les trésors de piété et de doctrine amassés au Séminaire. 
Enfin, pour que, avec le temps, leurs âmes ne se souillent pas de la 
poussière du monde et ne laissent pas s'effacer les excellents principes 
si laborieusement acquis pendant leurs longues études, la sagesse des 
évêques doit prévoir des moyens opportuns soit de renouveler la 
sainteté, soit de restaurer la doctrine, surtout sacrée, dans les âmes 
sacerdotales. • ( ' s 

Et d'abord, Nous voulons notamment que tous vos clercs se livrent,, 
sons votre direction, à'de fréquentes retraites. Vous savez par expé­
rience, Cher Fils et Vénérables Frères, que ces pieux exercices spiri-
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• Venerabiles Fra t res , pios hujusmodi animorum recessus, dum-
modo r i te frequententur, ad virtutes in clericis excitandas quee 
eorum Ordinis surit proprise vim habere mire efficateem saluta-
rëmque. In meditatione enim rerum ceeleslium divinusexardescit 
ignis, et ad cor illius loquitur Dominus qui , negotiis omnibus 
abdicatis, in solitudinem secedit ut cogitet dies antiquos et 
annos aelörnos itì mente habeat. Ceterum haec omnia et alia 
et iam plurima, clericis sánele institiiendiá accommodata, fusiorï 
sermone prosequuta reperietis in Exhortatione Nostra ad catho-
licum clerurn* Documentum hoc, in quo cor Nostrum ad uni-
versos patuil sacrorum administros, clericis,.quos in vobis habetis , 
commemorarïsaepius ac celebran juveri t . Quisque vero vestrum 
hoc probe intëlligat notatumque animo habeat : si' probatura, 
habueri t clerum qualem mónita praestant quae in praefata dedimhs 
Exhortatione, sentiet profecto ajlevari sibi pastorales curas , , 
easque longe uberiores fieri quaesitorum fructuum copia. 

Quod vero ad al terum spectat pastoralis sollertiae caput, quae 
sit socialis catholicorum actionis indoles, quae normae servanda} 
ut eadem salubrior civitati eveniat, accepistis ex li 11er is ency-
elicis Decessoris Nostri f. r . Leonis XIII Quod Apostolici muneri^ 

tuels, accomplis régulièrement, sont merveilleusement efficaces et 
salutaires pour réveiller dans le clergé les vertus propres de son Ordre. 
Dans la méditation des choses célestes, le feu divin s'allume et le 
Seigneur parlé au cœur dô celui qui, abandonnant toute préoccupation 
profane, se retire dans la solitude pour se rappeler son passé et réfléchir 
à son éternité. 

Au reste, tous ces points, et beaucoup d'autres, utiles pour la forma­
tion des prêtres à la sainteté, vous lestrouverez développés dans Notre 
Exhortation au clergé catholique [Questions Actuelles, t. XGVIII, 
p. 34-55 et 66-81]. Ce document, dans leguel Nous ouvrions Notre 
cœur à tous les ministres sacrés, ayez soin de le rappeler et de \e 
commenter souvent aux clercs qui dépendant de vous. D'ailleurs, 
comprenez bien et retenez bien tous ceci : quand vous aurez un clergé 
conforme à l'déal tracé, dans cette Exhortation, vous verrez certaine­
ment votre charge p,astorale-grandement allégée» et les fruits de votre 
apostolat beaucoup plus abondants. 

Quant au second point recommandé à votre activité pastorale,' quelle 
est la mâture de l'action sociale des catholiques, quelles règles elle doit 
observer pour être plus salutaire aux sociétés, vous le savez par les 
Encycliques de Notre prédécesseur, d'heureuse-mémoire, Léon XIII : 
Quod apûstolici muneHs [Lettres apostoliques de S. S. Léon XIII, éditions 
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Rerum novarum et Graves de communi; quarum omnium doc-„ 
trinam ac praecepta, in u n u m collecta ac digesta, habetis in 
Motuproprio quem, ad populärem actionem christ ianam mode-
randam, edidimus die xvm Decembris MGMIIL Imo quisque ves-
trum, hac in re , lucem mutuare poterit ex ipsis encyclicis litteris 
II fermo proposito quas die xi Junii MGMV, dedimus Italiae Epi-
scopis u t amplior, penes Italos,, actio, eadem fleret ac tut ior . 
Hanc por ro , de qua loquimur , catholicorum actionem christiano 
more socialem, esse etiam vobis, Dilecte Fili Noster ac Yenera-
biles Fra t res , vestris in civitatibus summa ope ceïebrandam, 
edocet aetatis ratio id genus consociationibus ac socialibus ope-
ribus refertissimae; exposcit C h r i s t i a n a caritas qua jubemur 
gratiflcari invicem, studio scilicet quod de seterna animarum 
salute sit p r o ,primis sollicitum, quodque ea non praetermittat 
quae usui sunt et adjumento yitae; clamant ac vehementer cla­
mant Chris t iana plebis rat iones, quae, malis turbulentorum 
hominum studiis, in majus quotidie vocantur discrimen. Mature 
«idem opitulandum, ne , malesuada inopia atque ins idi isc i rcum-
venta, in socialistarum incidat anfractus, et a religione, a fide 
misere desciscat. 

des Questions Actuelles, t. I e r , p. 26-41], Rerum\iovarum [Lettres apo­
stoliques,, etc., t. III, p. 18-71], Graves de communi [Lettres aposto­
liques, etc., t. VI, p. 804-287], dont Nous avons recueilli et condensé 
la doctrine et les normes dans le Motu proprio [Actes de S. S. Pie X, 
Éditions des Questions Actuelles, t. I e r , p. 108-118] que Nous avons 
publié le 18 décembre 1903 pour régir l'action populaire chrétienne. 
De plus, chacun de vous peut, sur ces questions, s éclairer de l'Ency­
clique Il fermo proposito [Actes, etc., t. II, p. 90-104] que Nous avons 
adressée, le 11 juin 1905, aux évolues d'Italie pour que cette action 
fût plus étendue et plus sûre en ce pays. * ^ 

Que vous deviez, vous aussi, Cher Fils et Vénérables Frères, préco­
niser-de toute votre énergie auprès des catholiques, dans vos diocèses, 
cette action sociale de caractère chrétien, c'est ce que vous apprend le 
génie de ce siècle, fécond en associations et en œuvres sociales de ce 
genre; c'est ce que demande la charité chrétienne, qui nous ordonne 
de nous rendre service les uns. aux autres, avec un zèle qui place le 
salut éternel au premier rang de nos sollicitudes, sans cependant 
oublier les besoins et le bien-être humains; c'est ce que réclame, et 
réclame avec ' instance, l'intérêt, du peuple chrétien que compro­
mettent chaque jour davantage les malsaines excitations des agitateurs. 
Il faut courir à son secours sans retard, de peur que, mal conseillé par 
l'indigence et entouré d'embûches, il ne se laisse prendre aux artifices 
des socialistes, et n'abandonne misérablement la religion, la foi. 



192 L E T T R E D E S . S . P I E X A L ' É P I S C O P A T B R É S I L I E N (18 D E C . 1910) 

Unum libel adjicere, quod juvandae clericorum navita'ti ac 
populari actioni provehendae proderit quamplur imum. Yos 
cerio baud fugit, Dilecte Fili Noster ac Venerabiles Fra Ires, 
quantam, sive in aedificationem sive in destructionem, vim exe-
rant ephemerides adsimilesque ex intervallo paginae, quae, quum 
minimi veneant, facile omnibus praesto sunt , opiniones, quibus 
imbuuntur , longe lateque satúrae : et ipsi vos videtis quan tum 
iisdem hodie abutuntur impii . Vestram igitur pastoralem navi-
tatem in lioc etiam versari cupimus diligentissime, ut nempe in 
optimis commentariis optima gregibus vestris paretis pascua. 
Non deerunt:sanè in vobis catholici viri doctrina ac virtute,prae-
slantes. Hisscribendi munus demandetur , auspicio vostro obeun-
dum :* prudentia vero, caritate et, iis qui preesunt, obsequio-, quae 
eos decent qui veri rectique jura sanctissima tutanda suscipiunt. 
Postquam vero catholica diaria in lucem pródierint , ne bonorum 
tantum manibus terantur ; sed adnitendum ut quam latissime 
disseminen tur, ad omnes pervenlura, ad eos praesertim quos 
Christiana caritas a co rr up lis pravarum ephemeridum fontibus 
vult revocatos. Ita fiel profecto ut quaerentibus regnum Dei et 
justitiam ejus, hsec etiam, qu© fert aetas, typographicae avtis 
adjumenla cooperentur in bonum. 

Nous croyons devoir ajouter une recommandation qui vous sera très 
utile pour favoriser le zèle des clercs et promouvoir l'action populaire. 
Vous n'ignorez < ertainément pas, Cher Fils et Vénérables Frères, 
quelle est la force, destructive ou constructive, des journaux et pério­
diques qui, grâce à leur prix minime, pénètrent facilement partout et 
répandent de toutes parts les opinions dont ils sont imbus. Vous voyez 
vous-mêmes combien les impies en abusent. Nous désirons donc très 
vivement que votre zèle pastoral s'applique aussi à fournir par une 
presse excellente d'excellents pâturages à vos brebis. Vous ne man­
querez certainement pas de catholiques éminents en doctrine et en 
vertu. Confiez-leur la mission d'écrire sous votre inspiration, avec pru­
dence, charité et respect pour les autorités, comme il convient à ceux 
-qui assument le rôle de défendre les droits sacrés de la vérité et de la 
justice. Publiée des journaux catholiques et les mettre aux mains des 
gens de bien ne Suffit pas; il faut encore s'efforcer de les répandre 
aussi loin que possible, de les fairelireà tous, et principalement à ceux 
que la charité chrétienne'demande d'arracher aux sources empoison­
nées des mauvaises feuilles. Ainsi arrivera-t-il certainement que ceux 
qui. cherchent le-règne' de Dieu et sa justice feront servir au. bien 
même cette arme-moderne de l'imprimerie. 
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En ea habetis, Dilecle Fili Fos t e r ac Venerabiles Fratres , ad 
quae, prae ceteris, vosanimos adjicere velimus. Si, quod minime 
diffiteinur, dicto audientes, in haec re rum momenta gravissima 
cogitatone omni curaqueincumber i t i s , clericis profecto utemini 
qui sal terree sint ac lux munii: horum studiis studia occurrent 
praestantiorum laicorum qui populari se dedant actioni : et ita, 
multiplicatis hominum re rumque praesidiis, in gregibus vestris 
optato florebunt virtutes laudesque christianae, i isdemque laeta-
bimini ut qui Icetantur in messe. 

Àuspicia rerum secunda ac praecipuae benevolentiae Nostrae 
testimonium praebeat Apostolica Benedictio, quam vobis, Dilecte 
Fili Noster ac Venerabiles JFratres, clero, populo cuique vestrum 
credito, perainanter imper t imus. 

Datum Romae,apud Sanctum Petrum,dióxvinDecembrisMCMX, 
Pontificatus Nostri anno octavo. 

PIUS PP. X. 

Tels sont, Cher Fils et Vénérables Frères, les points sur lesquels 
Nous avons cru devoir particulièrement attirer votre attention. Si, 
comme Nous en avons pleine confiance, vous obtempérez à Nos désirs 
et appliquez toutes vos pensées et toute votre activité à ces graves 
besoins de notre époque, vous obtiendrez sûrement un clergé qui soit le 
sel de la terre et la lumière du monde: à son zèle s'ajoutera le zèle d'excel­
lents laïques dévoués à l'action populaire: et ainsi, par cette multiplicité 
d'hommes et de ressources, vous verrez fleurir dans vos troupeaux les 
vertus et les splendeurs chrétiennes désirées, et vous vous réjouirez 
comme on se rejouit de la moisson. 

Comme gage de ce bonheur et en témoignage de Notre particulière 
bienveillance, Nous vous accordons affectueusement, à vous, Cher 
Fils et Vénérables Frères, à votre clergé et au peuple confié à c h a ­

cun de vous, la Bénédiction apostolique. ' 
Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 18 décembre 1910, la huitième 

année de Notre pontificat. 
PIE X, PAPE. 

ACTES DB 8. S. PIB X — TOME V 7 
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EPÍSTOLA 

Qua vu/gatum scriptum quoddam reprobaiur circa 

quœstïunemdeËcclesiisadcatholicamunitatemrevocandis. 

Venerabilìbus Fratribus Archiepiscopis Delegatis aposìolicis 
Byzantin in Grœcia, in /Egypto ? in Mesopotamia, in Persia, 
in Syria el in Indus orientalibus considentibus. 

P I U S p p . X 

Y E N E R A B I L E S F R A T R E S , S A L U T E M E T A P O S T O L I C A M B E N E D I C T I O N E M . 

E$ quo, nono la tente saeculo, Orientis gentes ab unitate 
Ecelesise catholicse coeperunt avelli», vix dici potest quantum 
a viris Sanctis adlabora turn sit u t dissidentes fra tres ad ejus 
gremiumrevocarentur . Praeceteris vero Summi Pontífices, Deces-
sores Nostri, pro eo quofungeban tur muñere fldem et uni ta tem' 
ecclesiastica m tuendi, nil in tentatum rel iquerunt , u t qua pa ternis 
adhorta t ionibus, qua publicis legalionibus, qua solemnibus con-

L'Union des Églises. 
P I E X , P A P E 

V É N É R A B L E S F R È R E S , S A L U T E T B É N É D I C T I O N A P O S T O L I Q U E . 

Depuis le jour où, au déclin du ix e siècle, les nations de l'Orient 
ont commencé à être arrachées à l'unité de l'Eglise catholique, il est 
difficile de dire la quantité d'efforts qui ont été faits par de saints per­
sonnages en vue de ramener dans le sein de cette Eglise lès frères 
dissidents. Plus que tous, les Souverains Pontifes, Nos Prédécesseurs, 
en vertu de la charge qu'ils remplissaient de défendre la foi et 
l'unité ecclésiastique, n'ont omis aucune tentative pour mettre fin 
soit par de paternelles exhortations, soit par des délégations offt-
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siliis, funestissimum dissidium lol leretur , quod Oceidenli 
quidem in mcerorem cessit, Orienli vero grave intulit damnum. 
Hujus sollicitudinis testes sunt , u t paucos tantum recenseamus, 
Gregorius IX, Innocentius IV, Clemens IV, Gregorius X; Euge-
nius IV» Gregorius XIII et Benedictus XIV (Const. Nuper ad nos 
16 Mart. 1743 aliam fldei professionem Orientalibus prœscribifc). 
Sed neminem latet quanto animi sui studio nuperr imo lempore 
Decessor Noster felicis recordationis Léo XIII Orienlis gentes 
invitaverit u t Ecclesise Romanse i terum consociarentur. « Nos 
quidem certe (inquit) (Allocutio Si fuit in re913 Dec. 1880, ad 
S. R. E . Gard., in MA. Vat. , Act., vol. IF, p . 179; cf. etiam Ep. 
Ap. Prœclara gralulationis9 20 Jun . 1894, Act., vol. XIV, p . J95), 
pervetusta Orientis gloria, et in omne genus hominum fama 
meri torum ipsa recordatioue delectat. Ibi enim salutis humani 
generis incunabula* et christianae sapienlise pr imordia ; illinc 
omnium beneficiorum, quae una cumsacroEvangelioaccepimus, 
velut abundantissimus amnis in Occidentem influxil . . . . . Atque 
haec Nobiscum in animo considérantes, nihi l tam cupimus atque 
optamus quam dare ojperam ut Oriente toto majorum virtus et 
magni tude reviviscat. Eoque inagis, quod illic humanorum 

cielles, soit par des Conciles solennels, au très funeste schisme qui a 
été pour l'Occident un grand chagrin et a causé à l'Orient un grave 
dommage. Ils témoignent de cette sollicitude, pour n'en citer que 
quelques-uns, les Grégoire IX, les Innocent IV, les Clément IV, les 
Grégoire X, les Eugène IV, les Grégoire XIII et les Benoît XIV (La 
Constitution Nuper ad nos du 16 mars 1743 proscrit une profession 
de foi spéciale aux Orientaux). Mais personne n'ignore avec miel 
généreux empressement, en ces ̂ derniers temps, Notre Prédécesseur, 
d'heureuse mémoire, Léon XIII, a invité les nations de l'Orient à 
s'unir de nouveau à l'Eglise romaine. .« Pour Nous, dit-il (Allocution 

• Si fuit in re, 13 dëc. 1880, aux cardinaux, Acta, t. II, p. 179; voir 
aussi les Lettres apostoliques Prœclara gratulationis, du 20 juin 1894, 
Actay t. XIV, p. 195 [Actes de S. S. Léon XIII (édit. des QuesL Act). 
t. IV, p . 82-107]), c'est un fait certain que le souvenir même de la 
très antique gloire de l'Orient et la renommée des services rendus 
par lui à l'humanité Nous est un charme. Là, en effet, est le berceau 
du salut du genre humain; là sont les origines de la sagesse chré­
tienne; c'est de là que, comme un fleuve très abondant, s'est déversé 
sur l'Occident le flot de tous les bienfaits que nous avons reçus avec 
le saint. Evangile En livrant Notre esprit à ces considérations, 
Nous ne désirons et ne souhaitons rien tant que de donner Nos soins 
à ce que par tout l'Orient revive la vertu et la grandeur des ancêtres. 
Et cela d'autant plus que le cours des événements humains y laisse 
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eventuum is volvitur cursus, u t indicia identidem appareant , 
quae spem portendant , Orientis popuios, ab Ecclesia Roman® 
sinu tam diuturno tempore dissociatos, cum eadem aliquando 
in grat iam, aspirante Deo, redi turos . » 

Nec minori sane desiderio Nos ipsi, Yen. Fra t res , quod probe 
nostis, t enemur u t cito dies illucescat, tot anxiis sanctorum 
virorum volis exoptatus, quo penitus a fundamentissubvertatur 
murus ilio, qui duos jamdiu dividit populos, a tque his uno 
fldei et cari talis amplexu permixt is , pax invocata tandem ali-
quando refloreat, fi atque unum ovile et unus pastor (Joan, x, 16). 

Nobis tarnen haec animo revolventibus, gravis moeroris occa-
sionem nuperr imepraebuit scr iptum al iquod,Jn recens condito 
diario Roma e l'Oriente evulgatum, cui t i tulus « Pensées sur 
la question de l'union des Eglises ». Enimvero tot iisque tam 
gravibus erroribus, non modo theologicis, verum etiam histo-
ricis, scriptum illud scatet, u t vix possit major cumulus paucio-
ribus paginis contineri. 

Nimirum, ibi non minus temere quam falso huic opinioni fit 
aditus dogma de processione Spiritus Sancti a Filio haudqua-
quam ex ipsis Evangelii verbis profluere, aut an t iquorum Pat rum 
fide comprobari ; — pari ter imprudentissime in dubium revo-

appâraître de temps eu temps des indices de nature à faire.espérer que 
les peuples de l'Orient, séparés pendant longtemps du sein de l'Eglise 
romaine, se réconcilieront un.jour,.s'il plait à Dieu, avec elle. » 

Il n'est, certes, pas moindre, vous le savez bien, Vénérables Frères, 
Notre désir qui nous fait souhaiter de voir bientôt luire le jour, objet -
des vœux anxieux de tant de saints personnages, où tombera tout à 
fait définitivement le mur qui, depuis longtemps, sépare les deux 
peuples, où, enlacés dans l'unique embrassement de la foi et de la 
charité, ils verront enfin refleurir la paix tant implorée, et où il n'y 
aura plus qu'un seul bercail et un seul pasteur (Joan. x, 16). 

Nous étions sous l'impression 4e ces sentiments lorsque naguère, 
dans une revue de fondation récente, Roma e l'Oriente, parut un 
article qui Nous causa un grand chagrin. Il avait pour titre : 
« Pensées sur la question de l'union des Eglises ». Cet écrit fourmille 
de tant et de si graves erreurs théologiques, et même historiques, -
qu'il était difficile d'en accumuler davantage en moins de pages. 

On y admet, avec autant de témérité que de fausseté, l'opinion que 
le dogme de la procession du Saint-Esprit a Filio ne découle nulle­
ment des paroles mêmes de l'Evangile et n'est pas confirmé par la foi 
des anciens Pères; c'est de même avec une très grande imprudence 
qu'on met en doute la question de savoir si les dogmes sacrés du Pur-
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catur, u t r u m sacra de Purgatorio ac de Immaculata Beatae Mariae 
Conceptione dogmata a Sanctis viris pr iorum saeculorum agnila 
fuerint; — cum vero de Ecclesise constitutione incidit sermo, 
primo renovatur error a Decessore Nostro Innocentio X (Décret. 
Gong. gen. S. R . et U. Inquis . , 24 Jan. 1617) jamdiü damhatus, 
quo suadetur S. Paulum haberi tâmquam fralrem omnino parem 
S. Petro; — deinde non minori falsitate injicitur persuasio, 
Ecclesiam catholicam non fuisse primis sseculis principatum 
unius, hoc est monarch iam; aut pr imatum Ecclesiae Romanae 
nullis validis argumentis innit i . — Sed nec ibidem intacta relin-
quitur catholica doctrina de Sanctissimo EucharistisB Sacra­
mento, cum praefracte docetur , sententiam suscipi posse quae 
tenet apud Graecos verba consecratoria effectum non sort i r i ,nis i 
jam prolata oratione ilia quam a epiclesim » vocaht, ehm tarnen 
compertum sit Ecclesiae minime competere jus circa ipsam 
sacramentorum substantiam quidpiam innovandi ; — cui haud-
minus absonum est, validam habendam esse Gonfirmalionem a 
quovis presbytero collatam (Cf. B E N E D . XIV Constitut. Etsi 
pastoralis, pro Italo-Grsecis, 26 Maii 1742, ubi dicit i rr i tam nunc 
fore Confirmationem asimplici presbytero latino ex sola episcopi 
delegation^ collatam). 

Vel ex hoc e r rorum summario , quibus refertum est illud 

gaLoire et de l'Immaculée Conception ont été reconnus par les saints 
des siècles antérieurs. Venant à parler de la constitution de l'Eglise, 
on renouvelle d'abord une erreur condamnée depuis longtemps par 
Notre prédécesseur Innocent X (Décret de la Congrégation générale 
du Saint-Office, 24 janv. 1647), à savoir que saint Paul aurait/été 
considéré comme un frère absolument égal à saint Pierre; puis, non 
moins faussement, on invite à croire que l'Eglise primitive ne con­
naissait pas la primauté d'un seul chef, la monarchie; que la supré­
matie de l'Eglise romaine ne se fonde pas sur des arguments valables. 
On n'y laisse pas même-intacte la doctrine catholique sur l'Eucharistie, 
quand, on enseigne péremptoirement qu'on peut adopter l'opinion que, 
chez les Grecs, les paroles consécratoires n'ont d'effet qu'après la 
prière appelée épiclèse, alors qu'on sait bien que l'Eglise n'a le droit 
de rien innover pour ce qui touche à la substance des sacrements, et 
il ne lui répugne pas moins de déclarer valide la Confirmation admi­
nistrée par n'importe quel prêtre (Cf. B E N O I T XIV, Constitution Elsi 
pastoraliS) pour les Italo-Grecs, 26 mai 1742, où il déclare invalide 
la Confirmation conférée par un simple prêtre latin en vertu de la 
seule délégation de l'évêque ) 

Par ce simple résumé des erreurs dont cet écrit est rempli, vous 
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scriptum, facile intelligH\s, Yenerabiles Fratres , gravissimum 
offendiculum omnibus ipsum perlegentibus al latum fuisse, et 
Kos ipsos magnopere obstupuisse, catholicam doctr inam non 
obtèctis verbis adeo procaciter perverti , pluraque ad hislorianî 
spectanlia, de causis orientalis schismatis, a vero audacter 
nimis detorqueri . Ac pr imum quidem falso in crimen vocantur 
sanctissimi Pontiflces Nicolaus I et Leo IX, quasi magna dissen­
s i o n s pars i l l ius debealur supe rb ia et ambilioni, hujus vero 
acribus objurgationibus; perinde ac si prioris vigor apostolicus 
in sacrosanctis jur ibus tuend is superbise sit tri jbuendus; alterius 
aülem sedulitas in coercendis improbis vocari velit crudelitas. 
Historise quoque^jura conculcantur cumsacrae illseexpeditiones, 
quas Cruciatas vocant, t amquam latrocinia t r aducun lur ; aut 
cum, quod etiam gravius est , Romani Pon tifi ces incusanlur , 
quasi Studium, quo conati sunt Orianlis gentes ad conjune-
tionem cum Ecclesia Romana vocare, dominandi cupiditati sit 
adscribendum, non apostolica sollicitudini pascendi Christi 
gregis. 

. Nec stuporem.addidit levem quod in eodem scripto adseritur, 
Grsecos Florentise a Latinis coactos fuisse ut unitati subscribe-
rent, aut eosdem argumentis falsis inductos ut dogma de pro­
cessione Spiritus Sancii etiam a Filio susciperent. Quin etiam 

comprendre^ facilement, Vénérables Frères, qu'il ait 'été pour tous 
ceux qui l'ont lu un très grand scandale, et que Nous-même ayons été, 
extrêmement surpris d'y voir la doctrine catholique si nettement et si 
impertinemment dénaturée, en môme temps que divers points relatifs 
à l'histoire du schisme oriental si hardiment faussés. 

C'est une erreur que d'accuser les très saints pontifes Nicolas I e r et 
Léon IX d'avoir pour une grande part provoqué la dissension, le pre­
mier par son orgueil et son ambition, le second par la violence de ses 
récriminations, comme s'il fallait attribuer à l'orgueil la vigueur apo­
stolique du premier dans la défense de droits sacro-saints, et appeler 
cruauté le zèle du second à réprimer le mal. C'est également fouler 
aux pieds les droits de l'histoire que de traiter comme des brigan­
dages ces saintes expéditions qu!on appelle les Croisades, ou encore, 
ce qui est plus grave, d'imputer au désir de domination plutôt qu'à la, 
préoccupation apostolique de nourrir le troupeau du Christ, le zèle et 
{es efforts des Pontifes romains pour la réunionnes Eglises. 

Nous n'avons pas été non plus légèrement stupéfait de lire dans 
ce même écrit l'assertion que les Grecs à Florence ont été contraints 
par les Latins de souscrire à l'unité, ou qu'ils ont été amenés par de 
faux arguments à accepter le dogme de la procession du Saint-Esprit. 
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eo usque proceditur ut , historian-juríbus conculcatis, in dubium 
revocetur, u t rum GeneraLia Concilia, quae post Graecorum dta-
sensioneim celebrata sunt, hoc est ab1 octavo usque ad Vatica-
num, tamqìiam oecumenica vere sint babenda; unde hybridas 
cujusdam unitatis ratio propon i tur, id sol u m ab a t raque Ecclesia 
deinceps agnoscendum lamquam leg iümnm, quoá commune 
Patrimonium fuerit ante discessionem, ceteris, tamquam super-
vacaneis et forte spuriis additamentis, alto silentio- pressis, 

Haec vobis, Venerabiles Fra tres* significanda duximus, пои 
solum u t sciatis memóralas proposit ionesatque sentenlias falsas, 
temerarias, a fide catholica alienas a Nobis reproban , sed etiam 
ut, quantum in vobis est, a populis vigilantiae vestrae commissis 
tam diram lu$m propulsare conemini, omnes adhortando, u í 
in accepta doctrina permaneant , neve alteri unquam consentíante 
licet angelus de ccelo evangelizet (GaL i , 8 ) . Simul tamea 
en ixeoramus , ut, eos persuasos facialis, nihi l Nobis ant iquius 
esse quam ut omnes bonae voluntatis homines vires indefesse 
exerant, quo concupita uni tas citius obtineatur , u t in una fidet 
catholicse professione, sub uno pastore summo, adunenlur quas 
discordia dispersas retinet oves. Quod facilius quidem continget^ 

On va même, dans ce mépris des lois de l'histoire, jusqu'à émettre des 
doutes sur le caractère œcuménique des Conciles généraux qui onft 
été tenus depuis le schisme grec, c'est-à-dire du VIII e Concile œcumé­
nique jusqu'à celui du Vatican. Tout cela pour conclure à un projet 
d'unité hybride, d'après lequel ne serait désormais reconnu légitime 
par les deux Eglises que ce qui était leur patrimoine commun avant 
le schisme. Pour le reste, on le tiendrait dans un silence profdnd, 
comme des additions peut-être illégitimes, en tout cas superflues. ' 

Nous avons cru devoir, Vénérables Frères, porter ce qui précède k 
votre connaissance,* non seulement pour que vous sachiez que les 
propositions précitées, Nous les réprouvons comme fausses, téméraires, 
étrangères à la foi catholique, mais aussi afin que. autant qu'il est en 
votre pouvoir, vous vous efforciez d'écarter des peuples qui sont 
confiés à votre vigilance un fléau si pernicieux, en exhortant tous les 
catholiques à demeurer fermes dans la doctrine reçue et à n'adhérer 
à aucune autre, « fût-elle annoncée par un ange du ciel » (GaL 
i, 8). En même temps, Nous vous conjurons avec instance de les bien 
persuader que Nous n'avons rien tant à cœur que de voir tous les 
hommes de bonne volonté travailler inlassablement à obtenir au plus 
tôt l'unité si désirée, afin que les brebis dispersées par la dissension 
se réunissent dans une même profession de foi catholique, sous un 
seul Pasteur suprême. Ge résultat, Nous l'obtiendrons plus facilemenl 
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si ad SpiriLuui Sanctum Paracl i tum, qui « non est dissensionis 
Deus,sed pacis » (I Cor. xiv, 33), fervidae ingeminentur preces; 
inde enim fiet ut Ghrisli votum impleatur , quod ante subeundos 
extremos crucialus cum gemitibus expressit (Joan, xvn, 2 1 ) : 
« Ut omnes unum sint, sicut tu, Pater, in me, et ego in te ; u t 
et ipsi in nobis unum sint. » 

Denique hoc omnes in an imum ihducant suum, incassum 
omnino in hoc opere adlaborari, nisi imprimis recta et inlegra. 
fides catholica retineatur, qualis in Sacra Scriptura, Pat rum 
traditione, Ecclesiae consensu-, Gonciliis Generalibus, ac Sum-
morum Pontificum decrelis est t radita et consecrata.. Pergant 
igitur quotquol contendunt causam tuer l unitatis : pergant 
fidei galea indut i , anchoram spei tenentgs, caritatis igne sue-
censi, sedulam in hoc divinissimo negotio navare operam; et 
pacis auctor atque amator Deus, cujus in potestate posita sunt 
tempora et momenta (Act. i, 7 ) , diem accelerabit, quo Orienfis 
gentesad catholicam unitatem exultantes sint rediturae, atque 
huic Apostolicae Sedi conjunctae, depulsis erroribus, sa lut is 
seternae portum ingressuraa. 

Has Nostras Litteras, Venerabiles Fratres, in lmguatii verna-
culam regionis unicuique vestrum concreditae diligenter trans-

si nous multiplions les prières à l'Esprit-Saint qui « est un Dieu de 
paix et non pas de discorde » (I Cor. xiv, 33). Ainsi se réalisera le 
vœu que le Christ exprimait avec des gémissements avant de subir 
les derniers tourments (Joan. xvn, 21) ; « Qu'ils soient un, mon 
Père, comme vous êtes en moi et moi en vous; qu'ils soient, eux 
aussi, un en nous. » 

Enfin, que tous se pénètrent bien de cette idée qu'on ferait œuvre 
absolument vaine si d'abord on ne maintenait fidèle et entière la foi 
catholique, telle qu'elle a été transmisé et-consacrée dans la Sainte 
Ecriture, la tradition des Pères, le consentement de l'Eglise, les con­
seils généraux et les décrets des Souverains Pontifes. Courage donc 
à tous ceux qui ont à cœur de défendre la cause de l'unité; revêtus du 
casque de la foi, tenant fermement l'ancre de l'espérance, embrasés du 
feu de la charité, qu'ils travaillent de tout leur zèle à cette tâche toute 
divine. Et Dieu, père et ami de la paix, maître des temps et des 
heures (Act. i, 7 ) , hâtera le jour où les peuples d'Orient doivent revenir 
triomphants à l'unité catholique et, unis au Siège apostolique, purifiés 
de toute erreur, entrer au port du salut éternel. 

Vous prendrez soin, Vénérables Frères, de faire traduire soigneuse­
ment cette lettre dans la langue de la région qui vous est confiée et de 
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latas evulgare curabitis . Dum porro vos cerliores faccre gau-
demus, dileclum auclorem scripli inconsiderate, sed bona fide ab 
ipso elucubrati , sincere et ex corde coram Nobis adhfesisse doc-
trinis in hac epistola, exposilis, et ctincta quae Sancla Sedes 
Apostolica docet, rejicit e t condemna t , e t ipsum, Deoadj.uvante, 
usque ad ult imum vitae finem docere, rejicere et condemnare 
esse para tum, divinorum auspicem munerum Noslraeque bene-
volenlise testem Apostoiicam Benedictionem vobis peramanter 
in Domino impert imus. 

Datum Romse, apud S. Petrum, die XXVI Docembris, anno MGMX, 
Pontificatus Nostri octavo. 

PIUS PP. X. 

la répandre. En vous annonçant avec joie que le cher auteur de cet 
écrit, rédigé avec légèreté mais avec bonne foi, a adhéré sincèrement 
et de tout cœur en Notre présence aux doctrines exposées dans cette 
lettre et s'est déclaré prêt à enseigner, rejeter et condamner jusqu'à 
la fin de sa vie tout ce que le Saint-Siège apostolique enseigne, rejette 
«et condamne, comme, gage des divines faveurs et en témoignage de 
Notre bienveillance. Nous vous accordons affectueusement dans le 
Seigneur la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 26 décembre 1910, la huitième 
année de Notre Pontificat. 

PIE X, PAPE. 



DISCOURS DE S. S. PIE X 

Prononcé le 13 décembre 1908 après la lecture des 
décrets de béatification des Vénérables Jeanne d'Arc, 
Jean Eudes, François de Capillasl} Théophane Vénard 
et ses compagnons. 

Je suis reconnaissant» Vénérable Prère ( 1 ) , à Tolre cœur géné­
reux qui voudrai t me voir travail ler dans le champ du Seigneur 
toujours à la lumière du soleil, sans nuage ni bourrasque. Mais 
TOUS et moi , nous devons adorer les dispositions de la divine 
Providence qui , après avoir établi son Eglise ici-bas, permet 
qu'elle rencontre .sur son chemin des obstacles de tout genre 
et des résistances formidables. La raison en est d 'ail leurs évi­
den te ; l 'Église est mili tante et .par conséquent dans une lutte 
continuelle. Cette lutte la i t du monde un vrai champ de batailfe 
et de tout chrétien un soldat valeureux qui combat sous l'éten­
dard de la croix. Cette lut te a comm^ncé-avec la vie de notre 
Très Saint Rédempteur et elle ne finira qu'avec la .fin môme des 
femps. Ainsi, il faut tous les j ou r s , comme les preux de Juda 
3u re tour de la captivité, d 'une main repousser l 'ennemi, et de 
l ' au t reé lever les murs du Temple saint, c'est-à-dire travail ler , 
a se sanctifier. 

Nous sommes confirmés dans cette vérité par la vie môme des 
héros auxquels sont consacrés les décrets qui viennent d'être 
publiés. Ces héros sont arr ivés à la gloire, non seulement à tra­
vers de noirs nuages et des bourrasques passagères, mais à tra­
vers des contradictions continuelles et de dures épreuves qui 
sont allées jusqu'à exiger d'eux pour la foi le sang et la vie. 

Je ne puis nier pourtant que ma joie est, en effet, bien grande! 
en ce m o m e n t : car, en glorifiant tant de saints, Dieu manifeste 
ses miséricordes à une époque de grande incréduli té et d'indif-
îérence religieuse; car, au milieu de l 'abaissement si général 

• — -

(3) M*r Touchet, érêque d'Orléans. [Discours reproduit par les Q. A.t t. G, p. 8-4.] 
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des caractères, voici que s'offrent à l ' imitation ces âmes reli­
gieuses qui , pour témoigner de leur foi, ont donné leur v ie ; 
car, enfin, ces exemples viennent, en effet, pour la plus grande 
part, Vénérable Frère , de votre pays, où ceux qui détiennent 
les pouvoirs publics ont déployé ouvertement le drapeau de la 
rébellion et ont voulu rompre à tout pr ix tous les liens avec 
l'Église. 

Oui, nous sommes à une époque où beaucoup rougissent de 
se dire catholiques, beaucoup d'autres prennent en haine Dieu, 
la foi, la révélation, le culte et ses ministres , mêlent à tous leurs 
discours une impiété railleuse, nient tout et tournent tout en 
dérision et en sarcasmes, ne respectant même pas le sanctuaire 
de la conscience. Mais il est impossible que devant ces manifes­
tations du surnature l , quelle que soit leur volonté de fermer les 
yeux en face du soleil qui les éclaire, un rayon divin ne finisse 
pas pa r pénétrer jusqu 'à leur conscience, e t , serait-ce même par 
la voie du remords, les ramener à la foi. 

Ce qui fait encore ma joie, c'est que la vaillance de ces héros 
doit ranimer les cœurs alanguis et t imides, peureux dans la 
pratique des doctrines et des croyances chrétiennes, et les rendre 
forts dans la foi. Le courage, en effet, n 'a de raison d'être que 
s'il a pour base une conviction. La volonté est une puissance 
aveugle quand elle n'est pas illuminée par l 'intelligence, et on 
ne peut marcher d 'un pas sûr au milieu des ténèbres. Si la géné­
ration actuelle a toutes les incertitudes et toutes les hésitations 
de l 'homme qui marche à tâ tons, c'est le signe évident qu'elle 
ne tient plus compte de la parole de Dieu, flambeau qui guide 
nos pas et lumière qui éclaire nos sentiers : Lucerna pe^ibus 
meis verbum tuum et lumen semitis meis. 

Il y aura du courage quand la foi sera vive dans les cœurs , quand 
on pratiquera tous les préceptes imposés par la foi; car la foi est 
impossible sans les oeuvres, comme il est impossible d ' imaginer 
un soleil qui ne donnerait point de lumière et de chaleur. Cette 
vérité a pour témoins les mar tyrs que nous venons de célébrer. 
Car il ne faut pas croire que le martyre soit un acte de simple 
enthousiasme qui consiste à met t re la tête saus la hache pour 
aller tout droit en paradis. Le martyre suppose le long et pénible 
exercice de toutes les vertus. Omnimada et immaculala mundilia. 

Et , pour parler de celle qui vous est connue plus que tous les 
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autres — la Pucelle d'Orléans, — dans son humble pays natal 
comme parmi la licence des a rmes , elle se conserve pure comme 
les anges ; fière comme un lion dans tous les pé r i l s4e la bataille, 
elle est remplie de pitié pour les pauvres et pour les malheu­
reux . Simple comme un enfant dans la paix des champs et dans 
le tumul te de la guerre, elle demeure toujours recueillie en Dieu 
et elle est tout amour pour la Vierge et pour la sainte Eucha­
ristie, comme un chérubin, vous l'avez bien dit. Appelée par le 
Seigneur à défendre sa pa t r ie , elle répond à sa vocation pour 
une entreprise que tout le monde , et elle tout d'abord, croyait 
impossible; mais ce qui est impossible aux hommes est toujours 
possible avec le secours de Dieu. 

Que l'on n'exagère pas pa r conséquent les difficultés quand il 
s'agit de prat iquer tout ce que la foi nous impose pour accom­
plir nos devoirs, pour exercer le fructueux apostolat de l'exemple 
que le Seigneur attend de chacun de nous : Unicuique mandavit 
de proximo suo. Les difficultés viennent de qui les crée et les 
exagère, de qui se confie en lui-même et non su r les secours du 
ciel, de qui cède, lâchement int imidé par les railleries et les 
dérisions du m o n d e : par où il faut conclure que , de nos jours 
plus que jamais, la force principale des mauvais c'est la lâcheté 
et ïa faiblesse des bons, et tout le nerf du règne de Satan réside 
dans la mollesse des chrét iens. 

Ohl s*il m*étaitr permis, comme le faisait en espri t le prophète 
Zacharie, de demander au divin Rédempteur : « Que sont ces 
plaies au milieu de vos mains? Quid sunt istœ plages in medio 
manuum tuarum? » la réponse ne serait pas douteuse : « Elles 
m'ont été infligées dans la maison de ceux qui m'aimaient . His 
plagatus sum indomo eorum qui diligebant me » : par mes amis 
qui n 'ont rien fait pour me défendre et qui , en toute rencontre, 
se sont rendus complices de mes adversaires. Et à ce reproche 
qu'encourent les chrétiens pusillanimes et int imidés de tous les 
pays ne peuvent se dérober un grand nombre de chrétiens de 
France. 

Cette France fut nommée par mon vénéré prédécesseur, comme 
vous l'avez rappelé, Vénérable Frère , la très noble nation; mis­
sionnaire, généreuse, chevaleresque. A sa gloire, j 'a jouterai ce 
qu'écrivait au roi saint Louis le pape Grégoire I X : a Dieu, 
auquel obéissent les légions célestes, ayant établi, ici-bas, des 
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royaumes différents suivant la diversité des langues et des cli­
mats, a conféré à un grand nombre de gouvernements des mis ­
sions spéciales pour l 'accomplissement de ses desseins. El comme 
autrefois il préféra la tr ibu dp Juda à celles des autres fils de 
Jacob, et comme il la gratifia de bénédictions spéciales, ainsi 
il choisit la France de préférence à toutes les autres nations de 
la terre pour la protection de la foi catholique et pour la'défense 
de la liberté religieuse. Pour ce motif, continue le Pontife, la 
France est le royaume de* Dieu môme, les ennemis de la France 
sont les ennemis du Christ. Pour ce motif, Dieu aime la France 
parce qu'i l aime l'Eglise qui traverse les siècles et recrute les 
légions pour l 'éternité. Dieu aime la France, qu 'aucun effort n'a 
jamais pu détacher entièrement de la cause de Dieu. Dieu aime 
la France, où en aucun temps la foi n'a perdu de sa v igueur , 
où les rois et les soldats n 'ont jamais hésité à affronter les périls 
et à donner leur sang pour la conservation de la foi et de la 
liberté religieuse. » Ainsi s 'exprime Grégoire IX. 

Aussi, à votre re tour , Vénérable Frère , vous direz à vos com­
patriotes que s'ils aiment la France ils doivent aimer Dieu,' 
aimer la foi, aimer l 'Eglise, qui est pour eux tous une mère très 
tendre comme elle l'a été de vos pères. Vous direz qu'ils fassent 
trésor des testaments de saint Remi, de Gharlemagne et de saint 
Louis — ces testaments qui se résument dans les mots si sou­
vent répétés par l 'héroïne d'Orléans : « Vive le Christ qui est 
Roi des Francs! » 

A ce t i t re seulement, la France est grande parmi les na t ions ; 
à cette clause, Dieu la protégera et la fera libre et glorieuse; 
à cette condition, on pourra lui appliquer ce qui , dans les Livres 
Saints, es t dit d'Israël : ce Que personne ne s'est rencontré qui 
insultât à ce peuple, sinon quand il s'est éloigné de Dieu : Et 
non fuit qui insultaret populo isti, nisi quando recessit a cultu 
Domini Dei sui. » fl 

Ce n'est donc pas un rêve que T O U S avez énoncé, Vénérable 
Frère , mais une réali té; je n 'ai pas seulement l 'espérance, j ' a i 
la certi tude du plein t r iomphe. 

Il mourai t , le Pape mar tyr de Valence, quand la France, 
après avoir méconnu et anéanti l 'autorité, proscrit la rel igion, 
abattu les temples et les autels, exilé, poursuivi et décimé les 
prêtres, était tombée dans la plus détestable abomination. Deux 
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ans ne s'étaient pas écoulés depuis la mor t de celui qui devait 
être le dernier Pape, et la France , coupable de tant de cr imes, 
souillée encore du sang de tant d ' innocents, tourné , dans sa 
détresse, les yeux vers celui qui , élu Pape par une sorte de 
miracle , loin de Rome, prend à Rome possession de son t rône, 
et la France implore avec le pardon l'exercice du divin pouvoir 
que , dans le Pape, elle avait si souvent contesté; et la France est 
sauvée. Ce qui paraît impossible aux hommes est possible à Dieu. 

Je suis affermi dans celte cert i tude par la protection des mar­
tyrs qui ont donné leur sang pour la foi et par l ' intercession de 
Jeanne d'Arc, qui , comme elle vit dans le c œ u r des Français, 
répète aussi, sans cesse, au ciel la p r i è r e : « Grand Dieu, sauvez 
la France 1 » 

{Traitait (ta texte italien publié par les Acla Apostolicce Sedis du 15 janvier 1909, 
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à Touchet, évêque d'Orléans, et aux pè/erfns français 

dans l'audience du 19 avril 1909. 

Nous vous remercions, Vénérable Frère , des vœux, des protes­
tations et des promesses que vous venez de Nous offrir en votre 
nom, au nom de vos vénérés confrères, des pèlerins ici présents 
et de tous les catholiques de France ( 1 ) . C'est avec une extrême 
satisfaction de Notre cœur que Nous vous avons entendu exprimer 
votre at tachement à l 'Eglise catholique et votre dévot ion au 
Vicaire de Jésus-Christ. Certes, ces sentiments n 'étaient point 
chose nouvelle pour Nous Bt la protestation que vous Nous en 
avez faite n 'était point nécessaire. Sans recourir à l 'h is toire , élo­
quent témoin de la fidélité inaltérable de la France à la Chaire de 

^Saint-Pierre, de la fécondité de sa foi, de ses innombrables 
'œuvres de charité., de son in t répide vaillance pour défendre, 
sans peur e t sans respect humain , les droits de Jésus-Christ, des 
t ravaux de ses légions d'apôtres qui ont porté et por tent encore 
jusqu 'aux contrées les plus lointaines la lumière de l'Evangile 
et lui donnent le témoignage de leur sang, sans faire appel à 
tant de glorieux souvenirs qu'el le a inscrits dans ses fastes, en 
caractères d 'or, sans rappeler le spectacle que Nous avons sous 
les yeux de ce peuple immense accouru à Rome pour rehausser 
c a r sa présence la glorification d 'une compatriote bien-aminée, 
la bienheureuse Jeanne d'Arc, Nous avions déjà, dans les der­
niers événements douloureux que traverse votre pays, une preuve 
admirable de cette fidélité. 

Oui, i ls sont dignes d 'admirat ion, vos évoques et vos prêtres, 
qui , obéissant à la voix du Pape, ont subi la spoliation de tous 
leurs biens, réduits à mendier un toit et du pain. Avec eux ils 
sont dignes d 'admirat ion, ces catholiques fervents dont la foi 

(4) Voir dans les 0- -4.» t. CI., p. 193-197, l'adresse présentée à S. S. Pie X par 
M'* Touchet. 
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vive, la chari té sans limites, la générosité capable des plus grands; 
sacrifices, a su t r iompher d' innombrables obstacles, mépriser 
les insinuations les plus malignes et les persécutions les^plus? 
acharnées^soutenus et récompensés dans leurs efforts courageux 
par le Dieu qui protège les causes saintes et seul peut donner les 
véritables victoires. Aussi les perpétuels ennemis de l'Eglise 
n 'ont rien épargné pour rompre cet admirable concert , pour 
diviser le peuple du clergé, le clergé des évoques, les évoques du 
Pasteur suprême. Grâces soient rendues à Dieu, ces tentatives 
criminelles kont restées sans effet, et à aucune au t re époque de 
votre histoire on ne vit une union aussi forte, aussi universelle 
et aussi compacte. Conservéz-lsr, cette union, Vénérables Frères et 
Fils bien-aimés, car c'est elle qu i sera votre force dans les luttes 
terribles que vous soutenez courageusement avec le secours de 
Dieu; c'est elle qui aidera à protéger sans faiblesse et à défendre 
sans peur les droits de la just ice, de la vér i té et de la conscience. 
Vous aurez, en outre , cette consolation et cette récompense de 
travailler au bien de votre patr ie , car c'est la religion qui garanti t 
l 'ordre et la prospérité de la société civile, et les intérêts de Tune 
et de l 'autre sont inséparables. 

' Aussi, Vénérable Frère , c'est à jus te t i t re que vous avez 
invoqué le souvenir de vos grands docteurs de ï a France, qui par 
leur union et leur dévotion à la .sainte Eglise ont p roc lamée t 
défendu la doctrine des Pères et des docteurs du monde en t ie r ; 
c'est avec un légitime orgueil que vous avez affirmé que tous les 
catholiques français, sans exception, par cela même qu'ils sont 
patriotes, se glorifient d'être appelés Papistes et Romains. 

Vénérables Frères et Fils bieh-aimés, parce que vous prêchez 
et pratiquez sans respect humain et pour obéir à votre conscience 
les enseignements de l'Eglise, vous avez à souffrir toutes sortes 
d'injures, on vous signale au mépris public, on vous p a r q u e de 
cette note infamante d 'ennemis de la pa t r ie ! Ayez courage, 
Vénérables Frères et Fils bien-aimés, et rejetez à la face de vos 
accusateurs cette vile calomnie qui ouvre dans votre cœur de 
catholiques une blessure profonde et telle que vous avez besoin 
de toute la grâce divine p o u r r a pardonner . Il n'y a pas, en effet» 
de plus indigne outrage pour votre honneur et votre foi, car si 
le catholicisme était ennemi de la patrie» il ne serait plus une 
religion divine. 
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Oui, elle est digne non seulement d 'amour , mais de prédilec­
tion, la patr ie , dont le nom sacré éveillé dans votre esprit les plus 
chèrs.souvenirs et fait tressaillir toutes les fibres de votre âme, 
celte terre commune où vous avez eu votre berceau, à laquelle 
vous rat tachent les liens du sang et cette autre communauté plus 
noble des affections et dés t radi t ions; - Mais cet amour du sol 
natal» ces liens de fraLernité patr iot ique, qui sont le par tage de 
tous les pays, sont plus forts quand la patrie terres t re reste 
indissolublement unie à cet ta au t re patr ie qui ne connaît ni les 
différences des langues ni les barr ières des montagnes et des 
mers, qui embrasse à la fois le monde visible et celui d 'au delà 
de la mor t , à l 'Eglise catholique. Cette grâce, si elle est corn-
mune à d 'autres nat ions, vous convient spécialement à vous, fils 
très chers de la France, qui avez si .fort au cœur l 'amour de 
votre pays, parce qu' i l est uni à l 'Eglise, dont vous êtes les 
défenseurs et pour laquelle vous vous glorifiez de> por ter le nom 
de Papistes et de Romains. 

Aux hommes politiques qui déclarent une guerre sans trêve 
à l 'Eglise, après l'avoir dénoncée comme une ennemie, aux sec­
taires qui ne cessent de la vil ipender et de la calomnier avec une 
haine digne de l'enfer, aux faux paladins de la science, qui 
s'étudient à la rendre odieuse p a r l e u r s sophismes, en l'accusant 
d'être l 'ennemie de la l iber té , de la civilisation et du progrès 
intellectuel, répondez hardiment que l'Eglise catholique, maî­
tresse des âmes, reine des cœurs , domine le monde, parce qu'elle 
est l 'Epouse de Jésus-Christ. Ayant tout en commun avec lui , 
riche de ses biens , dépositaire de la vérité, elle seule pepit 
revendiquer des peuples la vénération et l 'amour. 

Ainsi, celui qui se révolte contre l 'autorité de l 'Eglise, sous 
l'injuste prétexte qu'elle envahit le domaine de l 'Etat, impose 
des termes à la vér i té ; celui qui la déclare étrangère dans une 
nation déclare du même coup que la vérité doit y être é t rangère ; 
celui qui a peur qu'elle n'affaiblisse la liberté et la grandeur , 
d'un peuple est obligé d'avouer qu 'un peuple peut être grand et 
libre sans la vérité. Non, il ne peut prétendre à l 'amour, cet 
Etat, ce gouvernement, quel que soit le nom qu'on lui donne, 
qui, en faisant la guerre à la véri té, outrage ce qu'il y a dans ' 
l 'homme de plus sacré. Il pourra se soutenir par la force maté­
rielle, on le craindra sous la menace du glaive, on l 'applaudira 
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par hypocrisie, intérêt о a s&rvilisme.:on lu i obéira parce q u e : 

la religion^ proche et ennoblit la soumission aux pouvoirs 
h u m a i n s , р о щ а qu'ils n 'exigent pas ce qui est opposé à la? 
sainte loi dé Dieu. Mais si l 'accomplissement de ces devoirs 
envers ;Ies pouvoirs humains , en ce qui est compatible avec le , 
devLoir encens Dieu, rendra Tphéissance p lus méri toi re , , elle n 'en 
sera n i iplus tendre, n i plus joyeuse, ш plus spontanée , jamais 
elle ne méritera le nom de vénération et d 'amour. 

Ces senjtiments de vénération et td 'anuwr, cette patr ie seule 
peuitmous les inspirer , qu i , щ и е en cèaste:aUiance avec l'Eglise, 
produi t le vrai bien de l ' humani té . Vous m aoiyez la preuve, 
Vénérables Frères &t Fi lsbien-aimés, si vous considérez que c'est 

. pa rmi le r a n g é e s fidèles enfants de l 'Eglise q«ue la pa t r i e a tou-
', jours t rouvé ses sauveurs -et ses meilleurs défenseurs, si vous 

vous rappelez (que les saints sont inyoqués à jointe t i t re , dans lés. 
hymnes d e la4i turgie sacrée, comme les pères d e l à pa t r ie . Àû-
dessus des héros et des sa in t s , jetez vos regards ;бдг l eu r roi et 
leur maî t re , Notre-Seigneur Jésus-Christ : i l se soumet aux: puis­
sances humaines , il paye le t r ibu t à César, At quand il approche 
de Jérusalem, don t il prévoit la ruine prochaine , i l pleure de 
douleur <en songeant que cette ingrate cité, aimée et favorisée 
de Dieu, a .abusé de tant d e grâces et n 'a pas ,su reconnaître le 
bienfait 4 e la visite .de s$n Rédempteur.. 

Nous -Mens (réjouissons avec vous, catholiques bien-aimés de 
la France, qu i , faisant écho à l 'oracle de rEgl ise^combaitez sous 
la bannière de la vraie [patriote, Jeanne d'Arc, ou i l годе semble 
voir écrits ces d e u x mots : Religion et Patrie; ayec yous qui , de 
toute l 'ardeur de votre âme, acclamez cette héroïne, victime de 
la basse hypocrisie et de la c ruauté d 'un renégat vendu à 
r é t r ange r , toujours confiante cependant Дацэ le Vicaire de Jésus-
Christ , auquel , dans sa détresse, elle en appelait, comme à son 
dernier refuge. Nous partageons votre joie et votre fierté quand 
vous vénérez sur les autels cette vierge béuie q,ui, pa r les inscru-
tables jugements de Dieu, sauvait sa pa t r ie d u .schisme et de 
l 'hérésie, et lui conservait l 'auguste privilège de fille aînée de 
l 'Eglise, ' . . 

Merci, Yéaérables Frères , t r ès chers prêtresi, Fils bien-aimés, 
des consolations qu 'apportent à Notre cœur les démonstrations, 
de votre piété et les protestations solennelles ,que vous Nous 



L'ÉGLISE ET LA FRANCE 211 

faites de res ter toujours, comme aujourd 'hui , fidèles à l'Eglise 
et a n Pape, a u pr ix de tous les sacrifices et de la v ie même. 
Réunis dans la barque mystique qui flotte su r les ondes fangeuses 
de l ' incréduli té et de l'indifférence, vous serez sauvésde ces deux 
fléaux qu i menacent la société de sa r u i n e ; sous la protection de 
la bienheureuse Jeanne d'arc et des autres sa ints , vos avocats 
auprès de Dieu, vous ,aurez la gloire de vous s ignaler dans les 
plus nobles entrepr ises . Enfin, pa r vos bons exemples, vos sacri­
fices, vos pr ières , non seulement vous effacerez du front de ^otre 
patrie la honte t rès grave que lu i a imprimée, en face des 
autres pays, la guer re faite à la rel igion, mais vous la rendrez 
glorieuse par votre zèle à convert ir et à réconcilier avec l 'Eglise 
vos aveugles persécuteurs ; vous apaiserez les discordes qui sont 
le fruit des malentendus et des préjugés, vous reconduirez les 
esprits à la véri té et les cœurs à la char i té de Jésus-Christ. 
': En vous adressant ces vœux, à vous, Vénérables Frères , très 
chers p rê t res , et Fils bien-aimés, à vous et à vos familles Nous 
accordons, de toute l'affection de Notre c œ u r paternel , la Béné­
diction apostolique. 



S ERMO Pli PP. X 

ad episcopos Gallim 
in audientia diei XX Aprilis MCM/X* 

Significalo pietatis et amoris et observantiae vestrae sane pul-
cherr ima, quara Nobis, interprete eloquenti cardinali-archie­
piscopo Lugdunensi, modo dedistis, cumuium affert jucunditati 
qua, ob tributos Puellso Àurelianensi honores Beatorum, affecti 
sumus . De qua quidem faustitale eventus te, dilecte Fil i Noster, 
gaudere ante alios jus est, qui Episcopo inclytae memorise 
Dupanloup pr imum adjulor, deinde successor da tus , in agenda 
rite causa magnanimse virginis prse ceteris elaborasti . Ad Nos 
quod attinet, in hac ipsa causa atque etiam in pluribus id genus, 
quum, p r s e t e r J o a n n a m d e ^ r c , illa genlis vestrse l umina : et Joan-
nem Baptistam Vianney et Sorores Karmelitidas Compendienses 
et Martyres Sinarum et Mariam Magdalenam Postel et Magda-
lenam Sophiam Barat et Joannem Eudes, in beatorum caelilum 

D I S C O U R S D E S . S . P I E X 

aux évêçues français 
dans t'audience du 20 avril 1909M 

Par votre éloquent interprète, le tíardinal-archeveque de Lyon [car^ 
dinal CouIIié : Questions Actuelles, t. CI, p. 330-333], vous venez de 
Nous offrir, en termes magnifiques, l'expression de vos sentiments de 
riété, d'amour et de dévouement : cette démarche met le comble à la 
oie que Nous avons ressentie à accorder à la Pucelle d'Orléans les 
lonneurs des bienheureux. De cet heureux événement, c'est vous,. 
Notre cher Fils, qui avez le droit de vous réjouir le premier, vous qui', 
d'abord comme coadjuíeur, puis comme successeur de M*r Dupanloupïf 

d'illustre mémoire, avez plus que tout autre travaillé à l'évolution-
normale de la cause de la vierge magnanime. Pour Nous, dans cette, 
cause comme en beaucoup d'autres du môme genre, en inscrivant mt 
nombre des bienheureux, outre Jeanne d'Arc, ces gloires de votre* 
nation : Jean-Baptiste Vianney, les Carmélites deCompîègne, les mar-; 
tyrs de Chine, Marie-Madeleine Postel, Madeleine-Sophie Barat, Jean/ 
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numerum ad&criberemus, t amquam maturescentes, opera Deces-
sorura Nost rorum, fructus Ipsi percepimus. Quod miserentis Dei 
Consilio pu tamus factum ut scilicet unde dolores tarn graves 
Nobis afiferuntur publico, iude oblato mult ipl ici de ceelis patroci­
nio, in spem meliorum temporum e r igamur . 

Quanta autem, hodierno die , per f ruamur laelitia, q u u m vos, 
ex omni fere Gallia Episcopos» coram alloqui licet, exsequi verbis 
non satis possumus. Nam quod Nobis in votis e r a l , i d felici ter 
contingit ut grato vos animo complectamur prsesentes, qui , in 

-tot tantisque et tam diu turn is difficultatibus r e rum fortitudine 
constantiaque mirabi l i , pro j u r e christ ian© professions et pro 
animarum salute contenditis. Ita en im, obsequentes in exem-

* plum Vicario Jesu Christ i , praeclaram operam navastis adhuc 
Ecclesise Gallicae; siquidem in ista ab inferis excitata procella, 
quidquid recte generose salubri ter gestum est, religionis causa, 
id omne, auctoritate instant iaque vest ra , gestum esse, constat. 

. Quum igi tur Deo, conditori et conservatori Ecclesiae,gratesimmor-
tales persolvimus, propterea quod vobis pro aris focisque dimi-
canlibus praesenlissimus adfuit, adest, turn vobis toto pectore 
gratulamur. Neque id facimus nomine Nostro tantum sed Eccle-

Eudes, Nous avons cueilli des fruits pour ainsi dire amenés à maturité 
déjà par les travaux de Nos prédécesseurs. C'est, pensons-Nous, par 
un dessein de la miséricorde divine que de là même d'où Nous sont 
venues publiquement de si grandes douleurs, Nous parvienne aussi, 
par la multiplication des patrons célestes, l'espoir de jours meilleurs. 

Nous ne pouvons vous exprimer quel est aujourd'hui Notre bonheur 
de pouvoir vous entretenir de vive voix, vous, évoques de la France 
presque entière. En effet, voici qu'en ce jour Nos vœux sont heureu­
sement accomplis : vous avoir présents autour de Nous, vous envelopper 
de Notre affection reconnaissante, vous qui, au milieu de tant de diffi­
cultés si grandes et si longues, avez combattu avec un courage et une 
constance admirables pour les droits de la foi chrétienne et le salut des 
âmes. Par votre docilité exemplaire à l'égard du Vicaire de Jésus-
Christ, vous avez fait dans l'Eglise de France une œuvre admirable : 
dans cette tempête soulevée par l'enfer, tout ce qui s'est accompli de 
droit, de généreux, de salutaire en faveur de la religion, tout doit, sans 
nul doute, être rapporté à votre activité et à votre zèle. Aussi, en 
même temps que nous rendons d'immortelles'actions de grâces à Dieu, 
auteur et conservateur de l'Eglise, qui vous a toujours assistés et vous 

: assiste encoré dans vos luttes pour la religion et la patrie, Nous vous 
. félicitons aussi du fond de Notre cœur. Et cela, ce n'est pas en Notre 
nom seulement que Nous le faisons, mais au nom de toute l'Eglise, car 
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sise un iversa : quippe magna est apud Episcopos catholici orbis* 
atque adeoapud omnes bonos, quotquot sun t , admiratio virtutis-
vestrae; quam certo sequutura est commendatio sempiterna; 
posteritatis. Ceterum multo potiorenj gloriam, earn n imirum 
quae vera et solida est, pro meri t is exspectate a Principe Pas* 
to rum, qu i , non dubi tamus, quin nomina vostra in libro vitse 
jam scripserit. 

Interea,Venerabiles Fra t res ,dum contra religionem saevit furor; 
improborum, qui, ad illam evertendam funditus, nul lam justiliae, 
nul lam equi tà Us, nullam humani ta t i s rationem haben t, vos vehe­
menter hor tamur u t propulsare , quemadmodum fecìstis usque 
ad hue, hostiles impetus ne cessetis, injuste facta expostulando 
publice* mendacia, ca lumnias , insidias detenendo, errores pra-
vasque doctrinas convincendo, damnando. Quando autem malis 
effrenata licentia permi t t i tur ad omne nefas, vos, concordibua 
studiis, integram vindicate vobis l ibertatem enunt iandi , docendi 
ac praecipiendi quae vera et recta sunt , et quae bona et salutarla 
efficiendi, in primisque divinse majestatis digne colendse in luce 
civitatis. Hie vero commendari vobis s tud iorum concordiam, 
quaesumus, ne vos p igeat ; n imium quan tum illa ad Ecclesia 
sanctae incolumitatem valet. Profect'o in Ecclesiae uni ta te , id 

elle est grande chez tous les évêques du monde catholique et même 
chez tous les gens de bien l'admiration que soulève votre courage; et 
certainement la postérité souscrira à ce jugement. Du reste, il est une 
gloire bien supérieure, celle qui est seule vraie et solide, et celle-là, vos 
mérites vous permettent de l'attendre du Prince des Pasteurs, qui, 
Nous n'en doutons pas, a déjà inscrit vos noms au livre de vie. 

Cependant, Vénérables Frères, la fureur des impies sévit contre la 
religion; ils la voudraient détruire jusqu'en ses fondements et, pour 
y arriver, ils agissent au mépris de toutes les lois de la justice, de l'équité 
eldeThumanité. Dans ces conjonctures Nous vous exhortons à repousser 
sans trêve, comme vous l'avez fait jusqu'ici, les assauts de l'ennemi, 
en exposant publiquement vos plaintes contre les injustices, en rele-. 
vant les mensonges, les calomnies, les embûches, en réfutant et en 
condamnant les erreurs et les doctrines perverses. Tandis qu'aux 
méchants on accorde pour le mal une licence effrénée, vous, unissez 
vos efforts pour revendiquer en votre faveur l'entière liberté 
d'exprimer, d'enseigner, de prescrire tout ce qui est vrai et juste, dé 
faire toute œuvre bonne et salutaire, et surtout de rendre au grand' 
jour à la divine majesté un culte digne d'elle. Et ne vous offensez pas, 
de grâce, si Nous vous recommandons5ici l'union dans vos efforts:, 
quelle n'est pas son importance pour le salut de la sainte Eglise 1 Car*. 
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• 

•est, in mira, quam a Christo auctore habet , coagmeniatione 
membroruKi, ea vis invincta cerni tur , ob quam t e m b ü i s u l cas-
t rorumacies ordinata.appellator in d ivinisLi t ter is ; quare Augus­
t inus, e contrar io , « t r iumphus dsemonum est, a i t , dissensio chris-
tianorujn »- JamveiPO, acerrimjs rei christìanee hoslibus* apud 
y.os n ih i l aliud .proposi tus esse palet quam Ecclesia unilatem 
compagemque dissolvere : scilicet id legibus incredibili astu per-
scriptis agunt , u t sacros pastores a successore beati Petr i , 
hoc est a centro fldei, sejungant, ut a pastoribus greges 
abst rahant , u t i n t e r pastores ipsos semina injiciant dissidiorum, 
quifeus vestis xnystica Jesu Christi di lanietur . Es t ig i tu r quod 
vos pro Apostolico officio admoneamus verbis Apostoli : ce Ut 
id ipsuni dicatis omnes et non s int m vobis schismata; sitis 
autem perfecti in eodem sensu et in eadem senlentia ». Haec 
vobis an imorum consensio ante omnia cordi sit, .quae et t ran-
quillitatem in t imam pari t necessariam sancto numer i , et apo­
s to la t i» vestri efficacitatem auget . I taque, velut agmine facto, 
inimicis Crucis Christi undique erumpent ibus , felicius obsistetis, 
et depositum fldei quaquaversus tuebimini . Quamquam ii vos 

>sans nul doute, c'est cette unité de l'Eglise, c'est-à-dire cette merveil­
leuse union de tous ses membres, .œuvre du Christ son Fondateur, 
.qui lui donne cette force Invincible pour laquelle elle est appelée dans 
les Saints Livres «. terrible comme une armée rangée en bataille ». Et 
saint Augustin., envisageant l'opposé, disait : ce La discorde des chrétiens 
est le triomphe des démons. » 

Or, tel est clairement dans votre pays l'unique dessein de ces cruels 
ennemis du nom chrétien : rompre l'unité et 1 organisation de l'Eglisje. 
Par des lois ourdies avec un art incroyable, ils travaillent á séparer 
les pasteurs sacrés du successeur de saint Pierre, c'est-à-dire du centre 
.de la foi, à détacher .des pasteurs leurs troupeaux .et á jeter entre les 
pasteurs des germes de discordes qui auraient pour résultat le déchi­
rement de la robe mystique du Christ. 

Il est donc .tout indiqué pour Nous de vous adresser, dans l'exercice 
4e Notre charge apostolique, Nos recommandations par les paroles 
mômes de l'Apôtre : « Ayez tous un même langage et qu'il n'y ait point 
parmi vous de divisions. Soyez parfaitement unis dans les mêmes sen­
timents et les mêmes pensées. » Que cette .union des âmes vous tienne 
à cœur par-dessus tout : elle engendre la tranquillité intime nécessaire 
au saint ministère, et elle accroît l'efficacité de votre apostolat. Ainsi, 
comme une armée rangée en bataille, vous opposerez une résistance 
pins efficace aux assauts que vous livrent de .toutes parts les ennemis 
de la croix du Christ, et vous défendrez sur tous les points le dépôt 
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estis in quos amplissimse a Nobis laudes potius quam hujus-
modi hortationes cadant. Elenim, hserentes in obtutu Aposto­
liche hujus Cathedra , non modo sanclum et solemne habetis 
universi omnes velie quidquid singulis nolle nefas est ; veruni 
eliam in quibus rebus-licet unicuique sentire et agere quidquid; 
velit, in iis libenter soletis singuli propriam sententiam 'dimlt? 
tere, ut communem ceterorura sequamini . 

In his quidem miseriis lem por uni, Venerabiles F ra t r e s , valde; 
Nos consolatur magnitudo animi et robur quo Ecclesia jùrai 
defenditis; valde, piena pietatis voluntas, quam erga Nos proti* 
t emin i ; sed nihil magis quam ista vestruin omnium inter vos; 
e tNobiscum tanta conjunctio. Pro his igi lur solatiis referentes^ 
grat iani , supplices Deum clementissimum imploramus .ut 
copiam vobis largiatur suorum m u n e r u m ; detque maxime u t 
talem conjunctionem vestram semper inviolatam servare pos-
sitis. 

Haec votis et spe Nostra prosequentes, d ivinarum gratiarum 
auspicem Apostolicam Benedictionem Vobis omnibus , Venera­
biles Fra t res , et clero ac populo vestrse tradito v ig i lan t i^ , aman­
tissime impert imus. 

de la foi. D'ailleurs, par la façon dont vous vous êtes comportés, ce 
que vous méritez de Notre part, ce sont, bien plutôt que de semblables 
exhortations, les éloges les plus grands. En effet, tenant vos regards 
fixés sur cette Chaire apostolique, non seulement vous vous êtes fait 
une loi sainte et solennelle de vouloir tous tout ce que chacun est 
obligé de vouloir en particulier, mais vous sacrifiez encore volontiers! 
chacun votre façon de voir pour vous trouver d'accord même en des, 
matières dans lesquelles il est permis à chacun d'avoir une opinion e t ; 

.une ligne de conduite personnelles. 
Dans les tristesses des temps présents, Vénérables Frères, c'est pouçi 

Nous Une vraie consolation que la grandeur d'âme et la force qui vous' 
animent dans la défense des droits de l'Eglise; une vraie consolation, 
aussi, J e pieux attachement que vous professez à Notre égard ; mais 
rien ne Nous réconforte plus que cette union si belle entre vous et avec-
Nous. Pour ces consolations, Nous rendons grâces au Dieu de .toute 
clémence, et Nous lui adressons Nos prières suppliantes, afin qu'il' 
daigne vous combler de ses faveurs. Mais qu'il fasse surtout que vous;, 
puissiez garder toujours intacte cette union des cœurs. 

Ce sont là Nos vœux, c'est Notre espérance. Comme gage des faveurs 
divines, Nous vous accordons avec amour, à vous, Vénérables Frères, 
à votre clergé et au peuple confié à vos soins, la Bénédiction aposto­
lique. 



DISCOURS DE S. S. PIE X 

aux pèlerins français 
* 

prononcé dans I!audience du 18 novembre 1909 W 

. Votre présence et. vos témoignages solennels de dévouement 
et d'affection Nous apportent u n véritable réconfort, en Nous 
confirmant les consolantes nouvelles qui Nous parviennent si 
fréquemment de la France, et qui Nous montrent que , en dépit 
de tous les moyens par lesquels les adversaires du catholicisme 
s'efforcent de faire la guerre à la religion et de persécuter les 
ministres sacrés qui l 'enseignent, ainsi que les fidèles qui la 
professent ouvertement, la foi, en France, demeure invincible. — 
Le mot de persécution pourra résonner comme une expression 
d'amertume aux oreilles de quelques-uns. Mais Nous en appe­
lons à la conscience du monde entier. Peut-on qualifier autre­
ment l 'œuvre de ceux qu i , après avoir déchiré arbi t ra i rement le 
pacte solennel fait avec l 'Eglise; — après avoir, par une usur­
pation manifeste, mis la ma n su r son patrimoine sacré; — après 
avoir, en étouffant tout sentiment de pitié et de reconnaissance, 
chassé de leur patrie les citoyens p l e n s de méri te qui appar­
tiennent aux Ordres rel igieux; — après avoir fait pas er calom-
nieusement pour ennemis de la République les minis t res du sanc­
tuaire, parce qu'ils réclament, en faveur de la religion et de 
l'Eglise, la l iberté et le respect auxquels elles ont un droit 
inviolable; peut-on, demandons-Nous, qualifier autrement 
l'œuvre de ceux qui , après tout cela, ne rougissent pas de 
dénoncer comme étranger à la France le pouvoir de l 'Eglise, 
autant vaut d i re le pouvoir môme de Jésus-Christ et î le celui 
qui le représente sur la te r re? 

Certainement, personne ne pourra trouver excessif le mot de 

„ i, 

(i) Audience accordée aux membres de l'Association de Notre-Dame de Salut présent?? 
par le cardinal Vannulelli [Questions Actuelles, t. C1V, p. 497-198). 
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persécution, puisque, ouvertement, les ennemis se sont dressés 
et se sont ligués ensemble contre le Seigneur et contre son 
Christ , en s'écriant : « Brisons leurs l iens, et secouons leur 
joug. » (Ps. ii, 3 . ) 

Ils veulent supprimer jusqu'à la notion même du christ ianisme, 
et, sou* prétexte de se soustraire à l 'autorité dogmatique et morale 
de l'Eglise, ris en acclament une au t re , aussi absolue qu'illégi­
t ime, à savoir la suprématie de l'Etat, a rbi t re de la religion, 
oracle suprême de la doctrine et du droit . Et cette prétention 
est douloureusement confirmée par la guer re implacable faite 
actuellement à vos évêques, accusés d 'être fidèlement soumis 
au Saint-Siège. Les vénérables évêques de France , unis à leur 
Chef, autant par devoir de conscience que par affectueux 
dévouement, dépositaires et maî t res de la même doctrine et de 
la même morale, n 'ont pas besoin de s t imulant pour accomplir 
leur devoir. 

Témoins du mal immense qui se fait aux âmes par l'école 
laïque, par la contrainte faite à la jeunesse de se servir de l ivres 
impies et immoraux, comment pourraient-i ls tolérer que l e 
peuple soit t rahi dans ses intérêts les plus sacrés? Sentinelles 
avancées, ils jettent le cri d 'alarme et at t i rent l 'attention des 
pères de famille sur les périls qui menacent leurs enfants. 
Alors que tout citoyen français a le droi t de faire entendre sa 
parole et ses plaintes aux autori tés suprêmes, la vérité pro­
clamée par les évoques devient un objet de haine et d'hostil té de 
la par t de ceux-là mêmes qui gouvernent ; et non seu 'ement on 
enlève à ces évêques le droit d ' instruire les fidèles de leur devoir, 
mais on en arrive au point d'exciter et de soutenir ceux qui les. 
t raînent devant les t r ibunaux. 

Mais cette persécution déloyale et ouverte, pas plus qu 'e l le 
ne terrorise Nos "Vénérables Frères les évolues de France , ne leur-
fait perdre ni à eux, ni à Noos, la constance et le courage dans 
la lut te . Car, nous le savons, l'Eglise ici-bas est mi l i tante ; nous , 
ministres de Jésus-Christ, nous devons représenter notre Chef, 
aussi bien dans la prédication de sa doctrine que dans la repro­
duction de ses souffrances; et plus âpre est la lut te , plus puis­
sante se fait sentir l'assistance du ciel. 

Cependant, il ne nous appartient pas, vous dirons-Nous, en 
empruntant les paroles de Judi th au peuple d'Israël, il ne nous. 
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appar t ien t pas de marquer à Dieu le terme de sa patience 
envers ses ennemis , ni de lui fixer le jour de notre dél ivrance. 
Ce ne serait pas là le moyen d 'at t i rer sur nous sa miséricorde, 
mais plutôt de prolonger ses r igueurs . Attendons avec une humble 
confiance et dans le fidèle accomplissement de no t re p ropre 
devoir l 'heure de ses consolations. Il saura prendre contre nos 
ennemis la revanche de nos larmes. 

À votre re tour , portez à vos frères la bénédiction que Nous 
vous accordons de tout cœur . Recommandez à tous ce que 
Nous vous recommandons à vous-mêmes, de vous teni r unis à 
vos évêques, de les aider dans leurs détresses, de les consoler 
dans leurs douleurs par la dignité chrét ienne de votre vie et 
par votre obéissance à leurs direct ions; et ainsi, vous pourrez 
jus tement vous confier à la miséricorde du Seigneur," qui ne 
manquera pas d'exaucer nos prières et de venir à no t re secours. 
. En vous adressant ces exhortat ions, Fils bien-aimés, Nous vous 

accordons à vous et à vos familles, de toute l'affection de Notre 
cœur paternel , la Bénédiction apostolique. 



DISCOURS DE S. S. PIE X 

aux pèlerins français (1) 

prononcé dans l'audience du 16 avril 1910. 

Aucune nouvelle ne pouvait Nous être plus agréable, cher 
Fils, que celle apportée par vous qu'en France sont réalisées les 
espérances que Nous avions conçues et est accompli le vœu que 
Nous exprimions Tan dernier dans les fêtes de la glorification de 
Jeanne d'Arc, à savoir l 'union de tous les bons Français sous 
l 'étendard de la croix pour le tr iomphe de la foi et pour la 
défense des libertés religieuses. 

En effet, cette union des fils de l'Eglise en t re eux, des fidèles 
avec les prêtres, des fidèles et deà prêtres avec les évoques, des 
fidèles, des prêtres, des évoques avec le Pasteur suprême con­
stitue notre force. Et cette force est invincible et déjà victorieuse, 
alors même que nous paraissons vaincus et opprimés, car où est 
l'union est la charité, où est la charité est la paix, où est la paix 
est le Seigneur, et si Dieu est avec nous, qui sera contre nous? De 
cette union sont la preuve éloquente non seulement les œuvres 
merveilleuses accomplies en ces quelques années : insti tutions 
d'éducation, de patronage, de prévoyance et d'économie sociale, 
mais, et sprtout , le puissant réveil de l 'esprit religieux par les , 
sacrifices les plus héroïques et par la prat ique sérieuse de la vie 
chrétienne. Que personne, par conséquent, ne se laisse impres­
sionner par le prestige de la puissance temporelle des ennemis 
de Dieu et de son Eglise, mais, s'il y avait encore des pusilla­
nimes, des craintifs, des gens vacillants, je leur dirais avec saint 
Paul :•« Courage, conservons la profession de notre espérance, 
car il est fidèle celui qui a promis . » 

Ayons de la sollicitude les uns pour les autres afin de nous 
stimuler à la charité et aux bonnes œuvres. N'abandonnons pas la 
société des nôtres, et ne mettons pas le pied dans le camp adverse, 
parce que nous donnerions ainsi à l 'ennemi une preuve de notre 

(I) Présentés au Pape par M<r Odelin, directeur des œuvres du diocèse de Paris. 
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faiblesse, que l 'ennemi essayerait d ' interpréter comme un signe 
et une m a r q u e de complicité. Sur tout ne perdez jamais confiance 
dans la Providence et priez. La sainte Ecr i ture nous donne une 
puissante leçon de ce que nous devons faire dans les . temps 
orageux et difficiles, par les paroles du saint roi Josaphal : 
« Quand nous ne savons plus ce que nous devons faire, disait-il , 
il ne reste qu 'à élever nos yeux, nos voix et nos cœurs vers Dieu, 
qui nous donnera ses lumières, ses inspirat ions, son secours. » 

Oh i priez le divin Cœur de Jésus qu'i l garde la France du 
haut du sanctuaire de Montmartre. Recourez à la médiation 
puissante de la Sainte Vierge, qui vous protège de sa Grotte de 
Lourdes. Ayez confiance dans les prières que- répandent pour 
vous vos saints avocats, et parmi eux le bienheureux Vianney et 
la bienheureuse Jeanne d 'Arc Ainsi vous sera "assuré le t r iomphe 
non seulement pour l 'éternité, mais aussi pour le temps. De cè 
t r iomphe, que soit un gage la Bénédiction apostolique que Nous 
donnons de tout cœur à vos évoques et à tous Nos chers fils les 
prêtres et les fidèles de la France, à vous ici présents, à, tous 
ceux qui vous sont chers, et que cette bénédiction soit pour 
chacun la source des plus suaves consolations. 

[Traduction de la Croix des 17-18 avr. 1910.] 
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ACTES DES DIC A STÈRES PONTIFICAUX 





S. CONGREGA TIO S. OFFICII 

D E C R E T U M 

de titulo missionari! apostolici 
et do facultatibu s iisdem miss ion arUs tribuendis. 

Feria ¡V, die 21 aprili* 1909. 

In Gongregalione generali S. R. et U. I. habita ab Emis ac 
Rmis DD. cardinalibus inquisì toribus generalibus, quoad conces-
sionem t i tul i Missionarii apostolici in locis jurisdiclioni S. Con-
gregationis de Propaganda Fide non subjectis, et facúltales 
üsdemMissionariiselargiendas,praehabitovolo RR. Consul torum, 
iidem Emi ac Rmi DD. decreverunt : 

Cum ad honorem sacri ministerii n e c n o n ad Apostoliche Sedis 
dignitatem omnino éxigatur ut nul lus perinsigni Missionarii 
apostolici titulo decoretur qui hac non fuerit undique dignus 
nüncupat ione, vel illam nondum suis laboribus promerueri t , 
nul lus sacerdos praefato Ululo in posterum insignietur : 

Titre do missionnaire apostolique 
et pouvoirs qui y ¿ont attachés. 

Mercredi 21 avril 1909. 

Dans l'assemblée générale de la S. Romaine et Universelle Inquisi­
tion tenue par les Eminentissimeset Révérendissimes cardinaux inqui­
siteurs généraux, touchant la concession du titre de missionnaire apo­
stolique dans les pays non soumis à la juridiction de la S. Cong. de la 
Propagande, et les pouvoirs à y attacher, les Eminentissimes et Révé­
rendissimes cardinaux, après avoir pris l'avis des Révérends consul-
teurs, ont décrété : 

L'honneur du saint ministère et la dignité du Siège apostolique 
exigent absolument que nul ne soit honoré du titre insigne de mission­
naire apostolique s'il n'en est de tous points reconnu digne et s'il n'a 
pas encore mérité ce titre par ses travaux. En conséquence, pour qu'un 
prêtre soit honoré de cette distinction, il faudra désormais : 

ACTES DE S. S. PIB X — TOME V 8 
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1° Nisi authenticum dpcumentum exhibueri t , ex quo resultet,. 
ipsum coram examinatoribus a legitimo super iore deputa t i s 
formate examen subisse de competeûti theologica et philoso-
phica doctrina, deque peritia ad sánete, fructuoso et decore prae-
dicandum verbum Dei sacrasque dandas missiones; atque favo-
rabile prorsus ab iisdem examinatoribus tesl imonium retul isse , 
e l a superiore suo légitimant approbationem s imul reportasse; 

2° Nisi ad excipiendas sacramentales u t r iusque sexus fldelium 
confessiones ab Ordinario loci, in quo moram nempe stabilem 
siye ul t imam trahi t orator , j am fuerit legitime approba tus ; 
. 3° Nisi saltem per decem annos sacris missionibus a l i isque 
prœdicalionibus, aepraesert im extra limites in terdum susedke-
ceseos, cum laude vacaverit atque in tender i t ; de qua re Ordi-
narii locorum fldem indubiam in scriptis fecerint, testantes 
par i ter , oratoremstatut is ab Apostólica Sede circa sacrampraedi-
catjonem normis constanter adhaesisse, el i r reprehensis mor ibus 
apud populum se probasse ; 

4° Nisi commendatus fuerit per l i t t e ras ,ad Sacram Congrega-
tionem S- Offlcii directe t ransmit tendas 9b Ordinario loci, ubi 
habitúale domicilium tenet orator; et s i a g a t u r de sacerdote 
regularr, consensus etiam et commendatio in scriptis, u t supra , 
sui superioris generalis accesserit. 

I o Qu'il justifie, par la production d'.un document authentique, avoir 
subi, par-devant des examinateurs désignés par son supérieur légitime, 
un examen en règle sur sa compétence en matière de philosophie et de 
théologie, sur son aptitude à pré¿her saintement, avec fruit et digne­
ment la divine parole et à donner des missions; il devra présenter une 
attestation entièrement favorable desdits examinateurs, avec une appro­
bation régulière de son supérieur; 

2° Qu'il ait été déjà régulièrement approuvé pour entendre les con­
fessions des personnes de l'un et l'autre sexe, par l'Ordinaire du lieu 
où le suppliant a sa résidence habituelle ou a fait sa dernière station; 

3° Qu'il ait donné avec zèle et succès, pendant dix ans au moins,, 
des missions et prédications diverses, principalement en dehors de son 
diocèse; de quoi les Ordinaires des lieux auront fait foi avec précision 
par écrit, attestant, en outre, que le suppliant a toujours observé les 
règles de prédication tracées par le Saint-Siège et s'est montré aux yeux 
du peuple homme de mœurs irréprochables ; 

• 4° Qu'il soit recommandé à la S- Gong, du Saint-Office dans une lettre 
envoyée directement par l'Ordinaire du lieu où il a son domicile habi­
tuel; et, s'il s'agit d'un prêtre régulier, qu'il y ajoute, dans les mêmes 
conditions que ci-dessus, le consentement et la recommandation par 
écrit de son Supérieur général. 
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Decreverunt insuper iidem Emi ac Rmi DD. ; 
. 5 ° Sacerdos, qui ab hac S. S. Congregatione Missionarii apo­
stolici t i tulo decoratus fuerit, hujusmodi titulo et adnexis indulto 
et facultatibus nonnisi ad l ibi tum Sancì» Sedis gaudere valeat, 
nec non sub directione et dependentia Ordinar iorum locorum, 
in quibus missiones per eum fieri contigeril , q u i b u s ' o m n i n o 
parere debeat, ac licentiam p r ius cum facultatibus ab eis reci-
pere ; 

6 ° Indu l tum et facultates ab hac eadem S. Congregatione una 
cum t i tulo Missionarii apostolici concedenda, illa tan tummodo 
e run t quae in elencho huic decreto adnexo con t inen tur ; ac 
prseter ilia nu l lum peculiare privilegiunì, nulla habi tus dis­
tinction neque ulla a proprio Ordinario exemptio t r ibuta cen-
seantur ; 

7 ° Super rescriptum hujus S. S. Congregationis, quo alicui 
sacerdoti t i tulus Missionarii cum adnexis indulto et facultatibus 
t r ibu i tu r , lilterse apostolica in forma Brevis, vita natural i ora-
toris perduran te valiturae, expediantur . 

Insequenti vero Feria Y ejusdem mens i s , e t anni , in solita 
audient iaR. P . D . Adsessori imperl i ta , facta de his omnibus rela­
tione SSmo Dno Nostro D. Papse Pio X, eadem Sanctitas Sua ea 

Les mêmes Eminentissimes et Révérendissimes cardinaux ont encore 
décrété : 

5° Le prêtre honoré par la S. Congrégation du titre de missionnaire apo-
stoliquene jouira de ce titre ainsi que de l'Induit et des pouvoirs y annexés 
qu'au gré du Saint-Siège et sous la direction et dépendance des .Ordi­
naires des lieux où il aura des missions à prêcher; c'est à eux qu'il 
devra entière obéissance; c'est d'eux qu'il recevra au préalame les 
autorisations et pouvoirs nécessaires; -

6° L'Induit et les pouvoirs à accorder par la même S. Congrégation 
à celui qu'elle veut honorer du titre de missionnaire apostolique seront 
tels seulement que le porte l'index joint au présent décret; en dehors 
de là, aucun privilège particulier,'aucune distinction dans l'habit, 
aucune exemption ne pourront être accordés par l'Ordinaire propre du 
sujet; 

7° En plus du rescrit de la S. Congrégation accordant à un prêtre 
le titre de missionnaire apostolique avec l'Induit et les pouvoirs y 
annexés» il lui sera adressé une lettre apostolique en forme de Bref, 
pour valoir sa vie durant. 

Le jeudi suivant des mêmes mois et année, au cours de l'audience 
ordinaire accordée à M** l'Assesseur, un rapport ayant été fait de toutes 
ces décisions à Notre Très Saint Père le Pape Pie X, Sa Sainteté daigna 
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omnia, quflö, uti supra, Emi Patres decreverunt , benigne appro-
bavit et confirinavit. 

A . can. G I A M B É N E , 

substitutiv pro Indulgenti**. 
L. ^ S . 

INDUL TUM ET FÄCUL TA TES 

quce una cum t/tu/o missionarii apostolici 

d S. S. Congregatione $. Officii conceduntur» 

l ° Indu l tum personale al taris prjvilegiati quater in hebdómada, 
dummodo simile Privilegium pro alia die obtentum non fuerit , 
atque intui tu hujusmodi indul t i nihil praeter consuetam elee* 
mosynam percipiatur. 

2 ° Facultatem benedicendi extra Urbem, ac de consensu Ordi­
narl i , privatim quandocumque, publice vero tempore t an tum-

approuveret confirmer lesdites décisions des Eminentissimes cardi­
naux. * 

A. chan\ G I A M B E N E , 

substitut pour les Indulgences. 
L. * S. 

INDULT ET POUVOIRS 

accordés par la S. Gong, du Saint-Office 

avec le titre de missionnaire apostolique* 

1° Induit personnel de l'autel privilégié, quatre fois la semaine, 
pourvu que L'intéressé n'ait pas obtenu déjà un semblable privilège 
pour un autre jour et qu'il ne s'autorise pas de cet Induit pour rien 
percevoir en plus de l'honoraire accoutumé. 

2° Pouvoir de bénir (hors de Rome et du consentement de l'Ordi­
naire, privément, en tout temps; en public, seulement pendant l'Avent, 
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modo Adventus, Quadrages ima, spir i tualium exercit iorum ac 
sacrarum missionum, quo sacras condones ad populum habebit , 
coronas, rosaría, cruces, crucifixos, parvas statuas ac sacra numis­
ma ta, eisque adplicandi indulgentias apostólicas nuncupatas , ut 
in postremo eiencho edito typis S. Gongregalionis de Propaganda 
Fide die 28 augusti 1903, necnon adnectendi coronis preçaloriis 
indulgentias a S. Birgitta dictas. 

3 o Facultatem benedicendi unico crucis signo, de consensu 
Ordinariorum, coronas juxta lypum coronàrum SSmi Rosarii 
B. Mariée V. confectas, eisque adnectendi indulgent iamquingen-
torum diérum, defunctis quoque adplicabilem,a christifldelibus 
lucrandam quoties, aliquam ex eisdem coronis manu gerentes, 
orationem dominicam vel angelicam salutationem devote reci-
taverint. 

4° Facultatem imper t iendicum cruciflxo et unico crucis signo 
in postrema concione Quadragesimae, Adventus, sacrarum mis­
sionum et spir i tual ium exercit iorum benedictionem nomine 
Summi Pontiflcis, cum adnexa plenaria indulgentia , ab uni -
versis christifldelibus lucrifacienda, qui , confessi ac sacra synaxi 
refecti, poslremae eidem concioni adfuerint, et quinqué saltem 
conciones prsefatis temporibus habitas audier int ; facta etiara 

le Carême, les retraites et les missions où il aura adressé au peuple la 
divine parole) les chapelets, rosaires, croix, crucifix, statuettes et 
médailles et de leur appliquer les indulgences dites apostoliques énu-
mérées dans le dernier Index publié par la S. Cong. de la Propagande, 
le 28 août 1903, et d'attacher aux chapelets les indulgences dites de 
sainte Brigitte. / 

3° Pouvoir de bénir d'un seul signe de croix, avec le consentement 
de l'Ordinaire, les chapelets conformes au type des chapelets du Très 
Saint Rosaire de la Bienheureuse Vierge Marie, et de leur appliquer 
une indulgence de cinq cents jours, applicable aux défunts, indulgence 
à gagner par les fidèles toutes les fois que, tenant à la main un de ces 
chapelets, ils réciteront pieusement TOraison dominicale ou la Saluta­
tion angélique. 

4° Pouvoir de donner avec le crucifix et par un seul signe de croix 
la bénédiction papale, avec l'indulgence plénière qui y est attachée, à 
la dernière instruction de l'Aveut, du Carême, des retraites et des mis­
sions. Cette indulgence plénière pourra être gagnée par tous les fidèles 
qui, confessés et communies, assisteront à cette dernière instruction, 
après avoir entendu cinq au moins des instructions de la station, 
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facilitato fldelibus lucrandi indulgentiam ducentorum dierum, 
quoties alicui ex eisdem concionibus interfuerint. 

6 ° Facultatem benedicendo cruces tempore sacra r u m missionum 
erigendas, eisque adplicandi indulgentiam t recenlorum dierum, 
toties a christifidelibus lucrandam quoties ipsi orationem domi­
nicain cum angelica salutatione et Gloria Pàtri, e tc . , in memo-
riam passionis D. N. Jesu Christi , ante quamlibet ex prsefatis. 
crucibus corde saltem contr i t i ac devote recitaverint . 

6 ° Facultatem impertiendi christifidelibus mort i proximis, 
servatis forma et r i tu Gonstitutionis s. m . Benedicti XIV quee 
incipit Pia Mater, benedictionem cum adnexa plenaria indul -
gentia, lucranda ab iisdem fldelibus qu i , confessi ac sacra synaxi 
refecti, vel saltem contr i t i , SSmìim Jesu nomen ore, si potuerint , 
s in minus corde, devote invocaverint, et mor tem tamquampeccat i 
Stipendium de manu Domini patienter susceperint . 

retraite ou mission; une indulgence de deux cents jours est, en outre, 
attachée à chacune des instructions entendues. 

8° Pouvoir de bénir les croix qui seront érigées pendant les missions 
et de leur appliquer une indulgence de trois cents jours, à gagner par 
les fidèles toutes les fois que, d'un cœur dévot et cqntrit, ils récite­
ront devant une de ces croix l'Oraison dominicale et là Salutation angé-
lique, en les faisant suivre du Gloria Patrit en souvenir de la Passion 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ. 

6 ° Pouvoir de donner aux chrétiens mourants, suivant la formule et 
le rite prévus par la Constitution Pia Mater édictée par Benoît XIV 
de sainte mémoire, la bénédiction avec l'indulgence plénière qui s'y 
trouve attachée. Cette indulgence pourra être gagnée par les fidèles 
mourants qui, confessés et communies, ou tout au moins contrits, 
invoqueront dévotement, de bouche s'ils le peuvent, sinon de cœur, le 
Saint Nom de Jésus, et accepteront la mort avec patience, de la main 
du Seigneur, comme la sanction du péché. 



S. C. CONSISTORIALIS 

De arnione administrativa ah officio et beneficio .curato 

Maxima cura semper Ecclesiee fuit u t christ iano populo 
prseessent et an imarum j a l u t i prospicerent selecti e sacerdotum 
numero vi r i , qui vitse integritate ni terent et cum fructu suis 
muniis fungerentur . 

Quamvis autem, ut hi rectores quae parosciae uti l ia aut neces­
saria esse judicarent alacriore possent aninio suscipere soluti 
metu ne ab Ordinario amoverentur pro lubi tu , praescriptum 
generatim fuerit u t stabiles in suo officio pe rmaneren l ; nihilo-
minus , quia stabilitas haec in salutem e?t inducta fidelium, 
idcirco sapienti Consilio cautum est u t eadem non sic u rgea tur 
ut in perniciem potius ipsorum cedat. 

Quapropler, si quis scelestus credi tum sibi gregem destruafc 
magis quam aedificet, is debet, juxta ant iquiss imum et constantem 
Ecclesise morem, quantum fas est, insti tuto judicio de cr imine* 

Ce fut toujours un très grand souci pour l'Eglise de mettre à la tête 
du peuple chrétien, pour veiller au salut des âmes, ceux parmi les 
prêtres qui se distinguaient par l'intégrité de leur vie et s'acquittaient 
avec fruit de leurs fonctions. 

Pour permettre aux curés d'entreprendre avec plus d'ardeur et sans 
crainte d'être déplacés arbitrairement par l'Ordinaire les œuvres jugées 
par eux utiles ou nécessaires, il avait été établi comme règle générale 
qu'ils demeureraient inamovibles dans leur charge. Néanmoins, cette 
inamovibilité ayant pour but le salut des fidèles, on a prudemment veillé 
à ce qu'elle ne soit pas tellement stricte qu'elle tourne plutôt à leur 
perte. 

C'est pourquoi, si un indigne est la ruine plutôt que l'édification du 
troupeau qui lui a été confié, il doit, d'après la coutume très ancienne 
et constanie.de l'Eglise et après quejón crime a été jugé, être privée 

D E C R E T U M 

Jk l'amovibilité administrative 
de Tofflce et di 
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beneficio pr ivar i , hoc est a-parochiali munere abduci. Quod si , 
vi canonici ju r i s , criminali judicio ac pœnali destitutioni non 
sit locus, parochus autem hac illave de causa, etiam culpa 
semota, utile ministerium in parcecia non gerat , vel gerere 
nequeat, aut forte sua ibi praesentia noxius evadat, alia suppe-
tunt remedia ad animarum saluti consulendum. In his potissimum 
est parochi amotio, quae œconomica seu disciplinaris vulgo 
dicitur, et nullo judiciali appara ta , sed administrativo modo 
decernitur, nec parochi pœnam propositam habet , sed utililatera 
fidelium. Salus enim populi suprema lex est :.et parochi minis­
ter ium fuit in Ecclesia inst i tutum non in commodum ejus cui ' 
commit t i tur , sed in eorum salutem pro quibus confertur. 

Veruni, quum de hac amotìone canonicae leges haud piane 
certae perspicuaeque viderentur , coetus Consultorum et Emorum 
Patrum ecclesiastico codici conficiendo praeposilus rem seorsim 
ac repetito studio tractandam suscepit; collatisque consiliis, cen-
suit formam quandam accuratiorem esse s tatuendam, qua gravis 
haec ecclesiasticae disciplinae pars regeretur . Quae studia quum 
SSmus D. N. Pius PP. X et vidisset et probasset, quo tut ius in 
re tanti momenti procederei, sen Lenti am quoque Sacrae hujus 

-s'il le faut, de son bénéfice, c'est-à-dire écarté de la charge paroissiale. 
Si, en vertu du droit canonique, il n'y a pas lieu dé procéder à un 
jugement criminel et à la destitution pénale, et que cependant le curé, 
pour un motif quelconque — même sans faute qui lui soit imputable, 
— n'accomplisse pas utilement son ministère dans la paroisse, qu il 
ne puisse pas l'accomplir ou que sa présence soit nuisible, il reste 
d'autres moyens de pourvoir au salut des âmes. Ce qui" vaut mieux, 
en pareil cas, c'est Téloignement du curé, appelé vulgairement écono­
mique ou disciplinaire, décidé sans aucun apparat judiciaire, mais par 
voie administrative; cet éloignement n'a pas pour fin la punition du 
curé, mais le bien des fidèles. 

Le salut du peuple, voilà, en effet, la loi suprême : le ministère du 
curé a été institué dans l'Eglise non dans l'intérêt de celui à qui il 
est confié, mais pour le salut de ceux en faveur de qui il estconféré. 

Mais comme les lois sur l'amovibilité canonique ne semblaient ni 
assez certaines ni assez claires, la Commission des Consulteurs et des 
Eminentissimes Cardinaux chargée de la rédaction du code ecclésias­
tique a étudié cette question tout spécialement et à plusieurs reprises. 
Après avoir réuni les avis, elle a décidé dë déterminer avec plus de 
précision la procédure qui réglera cette partie importante de la disci­
pline ecclésiastique. Notre Saint Père le Pape Pie X a v u ^ t approuvé 
ces travaux; et, pour avancer avec plus de sûreté dans une question 



A M O V I B I L I T É A D M I N I S T R A T I V E D E S C U R É S 233 

Congregationis XJonsistorialis exquirendam duxit . Qua excepta 
et probata, u t Ecclesia posset, nulla interjecta mora , novae hujus 
disciplinée beneficio frui, decretum per hanc S . Congregationem 
edi jussi t , quo novae normse de amotione administrativa ab 
officio vel beneficio curato statutsB promulgaren tur , eaedémque 
canonicam legem" pro universa Ecclesia constituèrent, omnibus 
ad quos spectat ri te religioâeque servandam. 

HcB autem normse hisce qui sequuntur canonibus cont inentur . 

I. — DE CAUSIS AD AMOTIONEM REQUIS1TIS 
C A N . 1 . 

Causse ob quas parochus administrat ive modo amoveri potest 
hse sunt : 

1 ° Insania, a qua ex peri torum sententia"perfecte et sine rela-
bendi periculo sanus fieri non posse videatur ; "aut ob quam 
parochi existimalio et-auctoritas, etiamsi convaluerit, eam pênes 
populum fecerit jac turam, u t noxium judicetur eumdem in 
officio ret inere. 

2° Imperitia et ignorantia quae parcecise rectorem imparem 
reddat suis sacris officiis. 

3°Surdi tas , caecitas et alia quaelibet animae et corporis infir-

aussi grave, il a jugé bon de demander également l'avis de la S. Gong. 
Consistoriale. Il l'a reçu et approuvé; et, désireux de faire sans aucun 
-retard bénéficier l'Eglise de cette nouvelle discipline, il a fait publier 
par cette S. Congrégation un décret portant promulgation des nou­
velles règles sur l'amovibilité administrative de l'office ou du bénéfice 
de curé et les érigeant en loi canonique pour toute l'Eglise, loi que 
devront observer fidèlement et religieusement tous ceux qu'aile 
concerne. / 

Ces règles sont contenues dans les Canons suivants : 

I. — DES CAUSES REQUISES POUR L'ÉLOIGNEMENT 
C A N . I. 

Les causes pour lesquelles le curé peut être éloigné par voie admi­
nistrative sont : 

i° t a folie, si, de l'avis des personnes compétentes, elle ne.peutêtre 
guérie parfaitement et sans crainte de rechute; ou si, pour ce motif, 
l'estime et l'autorité du curé, même rétabli, ont été tellemen t com promises 
parmi son peuple qu'il soit jugé pernicieux de le maintenir dans sa 
charge. 

2° L'incapacité et l'ignorance, qui rendent un curé inapte à ses 
saintes fonctions. 

3° La surdité, la cécité ou toute autre infirmité de l'âme ou du corps 
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mitas, quae necessariis curi© animarum officiis imparem in per-
petuum vel eliam per d iu tu rnum tempus sacerdolem reddant , 
nisi huic incommodo per coadjulorem vel vicarium occurri 
congrue possit. 

4° Odium plèbis, quamvis in justam et non universale , dum-
modo tale sii quod uti le parochi minis ter ium impediat , et prü­
den ter praevideatur brevi non esse cessaturum. 

5 ° Bonae aBstimationis amissio-penes probos et graves viros, 
sive baec procedat ex inhonesta aut suspecta vivendi ratione 
parochi , vel ex alia ejus noxia, vel etiam ex ant iquo ejusdem 
crimine, quod nuper détectum ob praescriptionem poena p i ed i 
ampl iu snon possit; sive procedat ex facto et culpa familiarum. 
et consanguineorum quibuscum parochus vivit, nisi per eorum 
discessum bonae parochi famae sit satis provisum. 

6 ° Crimen quod, quamvis actu occultum, mox publ icum cum 
magna populi offensione fieri posse prudent i Ordinarti judicio 
praevideatur. 

7 ° Noxia re rum temporal ium administratio cum gravi Ecclesia^ 
aut benefica damno; quoties huic malo remedium afferri nequeat 
auferendo administrationem parodio aut alio modo, et a l iunde 
parochus spirituale minis ter ium util i ter exerceat. 

Spii rendent le prêtre, pour toujours ou pour longtemps, inapte aux 
onctions qu'impose le soin des âmes, à moins qu'on ne puisse obvier 

convenablement à cet inconvénient par un coadjuteur ou un vicaire. 
4° La haine du peuple, fût-elle injuste et non générale, pourvu 

qu'elle soit de nature à empêcher le curé d'exercer utilement son 
ministère et qu'on puisse sagement prévoir qu'elle ne s'apaisera pas -
promptement. 

"5° La perte de la réputation auçrès des gens honnêtes et sérieux, 
qu'elle provienne soit d'une conduite indigne ou suspecte du curé, soit 
d'une autre faute, ou même de la divulgation récente d'une faute, 
commise autrefois et que la prescription empêcherait de punir; soit 
qu'elle provienne encore du fait et d'une faute des personnes de sa 
maison et de sa parenté vivant avec le curé, à moins que leur éloi­
gnèrent ne suffise à réparer la bonne réputation de celui-ci. 

6° Un crime qui, bien qu'encore inconnu, peut, selon les sages pré­
visions de l'Ordinaire, être prochainement divulgué, au grand scan­
dale du peuple. 

7° La mauvaise administration des biens temporels avec un grave 
préjudice pour l'Eglise ou le bénéfice, si l'on ne peut porter remède 
à ce mal en^enlevant l'administration au curé, ou d'autre façon, bien 
que, d'ailleurs, le curé exerce utilement son ministère spirituel. 
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8° Neglectio offlciorum parochialium posi unam et alterami 
monitionem perseverans et in re gravis moment i , u t in sacra-
mentorum administratione, in necessaria in firmo ru m adsistentia, 
in catechismi et evangeli) explica tione, in resi denti 83 observantia. 

9° Inobedientia praeceptis Ordinarli post unam et al teram 
monitionem et in re gravis moment i , ceu cavendia familiaritate 

_cum aliqua ,persona vel famiìia, curandi debitam custodiam et 
mundit iem domus Dei, modum adhibendi in taxarum parochia­
lium exactione et similium. 

Monitio de qua superius sub extremo duplici n u m e r o , ut 
peremptoria sit et proximae amotionis pnenun t i a , fieri ab Ordi­
nario débet, non paterno d u m t a x a t . m o r e , verbotenus et clam 
òmpibus, sed ita u t de eadem in actis Curiae légitime constet. 

II. — DE M O D O P R O C E D E N D I IN GENERALI 
G A N . 2 . 

% i., Modus deveniendi ad amotionem administrat ivam hic 
est : u t ante omnia parochus invi tetur ad renunciandum : s i 
renuat, gradus fiat ad amotionis decretum : si recursum contra 
amot ionisdecre tuminterponat ,procedaturadrevis ionemactorum 
et ad praecedentis decreti confirmationem. 

8° La négligence des devoirs du curé, quand elle persiste après un 
ou deux avertissements et en matière grave, comme l'administration 
des sacrements, l'assistance nécessaire des malades, l'explication du 
catéchisme et de l'Evangile, l'observation de la résidence. 

9° Aa désobéissance aux ordres de l'Ordinaire, après un ou deux 
avertissements et en.matière grave, comme d'éviter la familiarité avec 
une personne ou une famille, d'apporter le soin voulu à la garde et 
à la propreté de la maison de Dieu ̂ d'être modéré dans l'exigence des 
taxes paroissiales et autres choses semblables. 

L'avertissement dont on parle aux deux .derniers numéros, pour être 
péremptoire et annoncer un prochain éloignement, doit être fait par 
l'Ordinaire non point d'une façon seulement paternelle, exclusivement 
verbale et secrète, mais de telle sorte qu'il en soit dressé un constat 
régulier dans les actes de la Curie. 

II. — MODE GÉNÉRAL DE PROCÉDURE 
G A N . 2. 

1. Voici la procédure à suivre pour un éloignement administratif, 
Avant tout, le curé doit être invité à démissionner. S'il refuse, il faut 
en venir au décrot d'éloignement. S'il en appelle contre le décret 
d'éloignement, il faut procéder à la revision des actes et à la confir­
mation du premier décret. 
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I - • 

§ 2. In quo procedendi gradu régulas infra statutae ita servandae 
sunl u t , si violentur in iis quaB substantiam al t ingunt , amotio 
ipsa nulla et irrita évadât. 

lit. — DE PERSON IS AD AMOTIONEM DECERNENDAM NECESSARI IS 
C A N . 3 . 

§ 1. In invitatione parocho facienda ut renunciel , et in amo- -
iionis decreto ferendo, Ordinarius,, ut legit ime agat, non potest 
ipse solus procedere; sed debet inter examinatores, de quibus 
statuit Sacra Tridentina Synodus, cap. xvni, sess. XXIV, de 
Reform., duos sibi sociare et eorum consensum requirere in 
omnibus actibus pro quibus hic expresse exigi tur : in ceteris 
vero consilium. 

§ 2 . In revisione autem decreti amotionis, quoties haec necessaria 
évadât, duos parochos consultores assumât, quorum consensum 
vel consilium requiret, eodem modo ac in § superiore de exami­
natoribus dictum est. 

C A N . 4. 
Examinatoribus et parochis consultoribuseligendislex in pos-

terum ubilibet servanda haec eslo : 
I i . Si synodus habeatur , in ea, juxta receptas normas, eli-

2. Dans cette procédure» on devra garder les règles établies ci-après; 
si elles sont violées sur un point essentiel, l'éloignement sera nul et 
sans valeur. 

III, — DES PERSONNES NÉCESSAIRES POUR DÉCIDER L'ÉLOIGNEMENT 
. ' C A N . 3 . 

1. Pour inviter un curé à démissionner et pour porter un décret 
d'éloignement, l'Ordinaire, pour agir d'après les lois, ne peut procéder 
seul; mais il doit avoir recours aux examinateurs qu'a établis le 
saint Concile de Trente (c. X V I I I , sess. XXIV, de Reform.)9 s'en adjoindre 
deux et demander leur consentement pour tous les actes qui l'exigent 
expressément; pour les autres, leur avis. 

2. Dans la revision du décret d'éloignement, toutes les fois qu'elle 
sera nécessaire, il prendra deux curés comme consulteurs, dont il 
demandera le consentement ou l'avis, comme il a été dit au paragraphe 
précédent au sujet des examinateurs. 

G A N . 4. 
fou r choisir les examinateurs et les curés consulteurs, on doit à 

l'avenir observer partout la règle suivante : 
1. S'il se tient un synode, c'est à lui qu'il appartiendra, d'après les 
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gendi e r u n t tot numero quot Ordinarius prudent i suo judicio 
necessarios judicaveri t . 

I 2 . Examinator ibus et p a roch is consultoribus medio tempore 
in te r u n a m et aliam synodum demortuis , vel alia ratione a 
muñere cessantibus, alios prosynodales Ordinarius substi tuet de 
consensu Gapituli cathedralis, et, hoc deficiente, de consensu 
Consultorum dioecesanorum. 

§ 3 . Quae regula servetur quoque in examinatoribus et paro-
chis consultoribus eligendis, quoties synodus non habeatur . 

§ 4 . Examina tores et consultores sive in synodo, sive extra 
synodum electi, post qu inquennium a sua nominat ìóne, vel 
et iam pr ius , adveniente nova synodo, officio cadunt . Possunt 
tarnen, servatis de ju re servandis, denuo eligi. 

§ 5 . Removeri ab Ordinario durante quinquennio nequeunt , 
nisi ex gravi causa et de consensu Gapituli cathedral is , vel 
Consultorum dioecesanorum. 

C A N . 8. 

§ 1 . Examinatores et parochi consultores ab Ordinario in causa 
amo ti on is assumendi non quilibet e runt ; sed duo seniores 

règles reçues, d'en élire autant que l'Ordinaire, suivant une prudente 
appréciation, le croira nécessaire. 

2. Si les examinateurs et les curés consulteurs meurent dans l'inter­
valle de deux Synodes, ou s'ils cessent leur fonction pour une autre 
raison, l'Ordinaire, avec l'assentiment du Chapitre de la cathédrale ou, v 

à son défaut, avec l'assentiment des consulteurs diocésains,/leur 
substituera des examinateurs et consulteurs prosynodaux. / 

3. Cette règle doit être également observée pour le choix des exami­
nateurs et des curés consulteurs quand il n'y aura pas de Synode. 

4. Les examinateurs et les consulteurs choisis soit dans le Synode, 
soit en dehors du Synode, seront relevés de leurs fonctions cinq ans 
après leur nomination, ou même avant, quand il se tiendra un autre 
Synode. Ils peuvent cependant, pourvu qu'on observe les règles, être 
élus à nouveau. 

5 . L'Ordinaire, durant ces1 cinq ans, ne peut pas les destituer, sauf 
pour un motif grave et du consentement du Chapitre de la cathédrale, 
ou des consulteurs diocésains. 

C A N . 6 . 

1. Les examinateurs et les curés consulteurs que doit s'adjoindre. 
l'Ordinaire dans une affaire d'éloignement ne seront pas choisis indif­
féremment, mais doivent être les deux plus anciens par ordre d'élec-
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ratione electionis, et in pari electione seniores ratione sacerdotii, 
vel, hac deficiente, ratione aetatis. 

1 2 . Qui inter eos ob causam in j u r e recognilam suspecti evi­
denter appareant, possunt ab Ordinario, antequam rem trac-
tandam susci pia t, excludi. Ob eamdem causam parocbus potest 
contra ipsos excipere, cum p r imum in causa veniat . 

1 3 . Allenitro vel utroque ex duobus prioribus examinatoribus 
vel consulloribus impedito vel excluso, tert ius vel quar tus eodem 
ordine assumetur. 

C A N . 6 . 

§ 1 . Quoties in canonibus qui sequuntur expresse dicitur 
Ordinario procedendum esse de examinatorum vel consultorum 
consensu, ipse debet per secreta suffragia rem di r imere , et ea 
sententia probata erit quae duo saltem suffragia favorabilia 
tuler i t . 

§ 2. Quoties vero Ordinarius de Consilio examinatorum vel con­
sul torum procedere potest, satis est ut eos audiat , nec ulla obli­
g a t i o n tenetur ad eorum votum, quamvis Concors, accedendi. 

§ 3 . In utroque casu de consequentibus ex scrutinio scripta 
relatio fiat et ab omnibus subsignetur. 

tion ou, si la date de leur élection est la même, les deux plus anciens 
par ordre d'ordination sacerdotale, ou, à défaut, les deux plus âgés. 

2. S'il en est qui, pour une cause de droit, paraissent manifestement 
suspects, l'Ordinaire peut les écarter avant d'entamer l'affaire. Pour 
le même motif, le curé peut les récuser au début du procès. 

3. Si l'un dés deux premiers examinateurs ou des deux premiers 
consulteurs ou tous les deux sont empêchés ou écartés, on prendra le 
troisième ou le,quatrième, dans le même ordre. 

C A N . 6. 

1. Chaque fois que les Canons suivants prescrivent expressément à 
l'Ordinaire de procéder avec le consentement des examinateurs* ou des 
consulteurs, il doit trancher la question par voie de suffrages secrets, 
et la décision sera approuvée qui aura obtenu au moins deux suffrages 
favorables. 

2. Mais chaque fois que l'Ordinaire peut procéder en prenant l'avis 
des examinateurs ou des consulteurs, il suffit qu'il les entende, et il 
n'est nullement obligé de se ranger à leurs avis, même concordants. 
. 3.*Dans l'un et l'autre cas, on doit faire un rapport écrit des résul­
tats du scrutin, et tous doivent le signer. 
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C A N . 7. 

§ 1 . Examinatores et consultores debent sub gravi, dato juro-
jurando, servare secretum officii circa oinnia quae ratione sui 
muneris noverint , èt maxime circa documenta secreta, discepta-
tiones in consilio habitas, sûffragiorum numerum et rationes. 

§ 2. Si contra fecerinl, non solum a muñere examinatoris et 
consul tons amovendi erunt , sed alia etiam condigna pœna ab 
Ordinario pro culpae gravitale, servatis servandis, mulctar i pote-
runt : ac praeterea obligatione tenentur sarciendi damna , si quae 
fueririt inde sequuta. 

I V . — D E I N V I T A T I O N E A D R E N U N C I A N D U I W 

C A N . 8. 

Quoties i taque, pro prudent i Ordinarii judicio, videatur paro-
chus incidisse in unam ex causis superius in Can. 1 recensitis, 
ipse Ordinarius duos examinatores a jure statutos convocabit, 
omnia eis patefaciet, de veritate et gravitale causae cum eis dis-
ceptabit, u t s ta tuatur sitne locus formali invitationi parochi ad 
renunciandum. 

G A N . 9 . 

l l . F o r m a l i s haec invitatio semper praemittenda est antequam 

C A N . 7. 
1 . Les examinateurs et les consulteurs doivent, sous peine de faute 

grave, après avoir prêté serment,-garder le secret professionnel sur 
tout ce qu'ils savent en raison de leur charge, et surtout sur les docu­
ments secrets, les débats du Conseille nombre etles motifs des suffrages. 

2..Suis violent cette règle, non seulement ils seront destitués de leur 
charge d'examinateurs et deconsulteurs, mais encore l'Ordinaire pourra, 
en suivant la procédure ordinaire, les frapper d'une autre peine pro­
portionnée à la gravité de leur faute; ils sont tenus, en outre, $n con­
science de réparer les dommages qui résulteraient de leur indiscrétion. 

I V . — D E L ' I N V I T A T I O N A D É M I S S I O N N E R 

C A N . 8. 
Quand donc, de l'avis prudent de l'Ordinaire, il semblera qu'un cnré 

se trouve dans un des cas énumérés dans le Canon 1, l'Ordinaire, 
convoquera lui-même les deux examinateurs désignés par le droit, Lpur 
exposera toute l'affaire, discutera avec eux l'exactitude et la gravité 
du cas, pour décider s'il y a lieu d'inviter formellement le curé á démis­
sionner. 

C A N . 9. 
1 . Cette invitation formelle doit toujours précéder le décret d'éloigné-
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ad amotionis decretum deveniatur, nisi agatur de insania, vel 
quo lies invitandi modus non suppetat, u t si parochus lateat. 

I 2 . Decernenda autem est de examinatorum consehsu. 

C A N . 10. 

§ 1 . Invitatio scripto facienda generat im est. Potest tarnen al i-
quando, si tu l iuse texpedi t ius videatur , verbis fieri ab ipso Ordi-
nario, vel ab ejus delegato, adsistente aliquo sacerdote qu i 
actuarii munere fungatur ac de ipsa invitatione documentum 
redigat in actis curiae servandum. 

i 2 . Una cum invitatione ad renunciandum debenl vel scripto 
vel verbis, ut supra, parocho patefleri causae seu ratio ob q u a m 
invitatio fit, argumenta quibus ratio ipsa inni t i tur , servatis 
tarnen debitis cautelis de quibus in Can. 11, examinatprum sùf-
fragium postula tu m et impetra tum. 

| 3 . Si agatur de occulto delicto, et invitatio ad renunciandum 
scripto tiat,causa a l iquadumtaxatgenera l i s nuncianda es t : ratio 
autem in specie cum argumentis quibus delicti veritas compro-
batur, abOrdinar io verbis dumtaxat est explicanda, adsis tente . 
uno examinatorum qui actuarii munere fungatur, et cum cau­
telis ut supra, 

ment, à moins qu'il ne s'agisse de folie ou que l'invitation soit impos­
sible, par exemple si le curé se cachait. 

2. Elle doit être faite avec le consentement des examinateurs. 

C A N . 10. 
1. En général, l'invitation doit se faire par écrit. Parfois cependant 

elle peut, si ce moyen paraît plus sûr et plus rapide, se faire de vive 
voix, par l'Ordinaire lui-même ou par son délégué, assisté d'un prêtre 
qui remplira le rôle de greffier et rédigera un procès-verbal de cette 
invitation, que Ton conservera dans les archives de la Curie. 

2. En même temps qu'est présentée l'invitation à démissionner, on 
• doit, par écrit ou de vive voix, comme il est dit ci-dessus, exposer au 
curé les motifs ou la raison pour laquelle lui est faite l'invitation, les 
preuves sur lesquelles se base cette raison, eir prenant cependant les 
précautions prescrites par le Canon 11, le suffrage demandé aux exa­
minateurs et obtenu. 

3. S'il s'agit d'un délit secret, 6t que l'invitation à démissionner se 
fasse par écrit, il suffit d'indiquer une raison générale; quant à la 
raison spéciale et aux preuves qui démontrent la vérité du délit, elles 
ne doivent être exposées que de vive voix par l'Ordinaire, assisté d'un -
examinateur qui remplit la fonction de greffier, et en observant les 
précautions indiquées plus haut. 
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§ 4 . Denique sive scripto sive voce invitatio fiat, admonendus 
parochus est, nisi intra decern dies ab accepta invitatione aut 
renunciationem exhibuerit , aut efficacibus argumentis causas ad 
amotionem invocatas falsas esse deüionstraverit , ad amotionis 
decretum esse deveniendum. 

§ 1. In communicandis argumentis quibus com proba t u r Veritas 
causse ad renunciationem obtinendam adductee, caveatur ne 
nomina patefiant recurrent ium vel test ium, si ii secretum petie-
r int , aut , etiamsi secretum non petierint, si ex adjunctis praevi-
deatur eos vexationibus-facile expositum i r i . 

§ 2 . I tem relationes ac documenta quae sinç periculo magnae 
po.puli offensionis, r ixarum vel .querelarum palam proferri non 
possunt, scripto ne patefiant; imo ne verbis quidem, nisi cauto 
omnino ne memorata incommoda eveniant. 

Fas au tem parocho est, invitatione cum assignato temporis 
l imite 'accepta, dilationem ad deliberandum vel ad defensionem 
parandam poslulare. Quam Ordinarius polest, justa de causa, 

4. Enfla, que l'invitation se fasse par écrit ou de vive voix, on doit 
avertir le curé que si, dix jours après avoir reçu l'invitation, il n'a 
pas donné sa démission ou démontré par des arguments convaincants 
la fausseté des motifs invoqués pour l'éloigner, on en viendra au décret 
d'éloignement. 

1. Dans la communication des preuves qui établissent la véritfé des 
motifs allégués pour obtenir la démission, il faut veiller â ne pas décou­
vrir le nom de ceux qui portent plaipte ou des témoins, s'ils exigent 
le secret ou si, sans l'exiger, les circonstances donnent à croire qu'ils 
seraient facilement exposés à des tracasseries. 

2, Do môme, les rapports et documents qu'on ne pourrait divulguer 
sans s'exposer à soulever parmi le peuple un grand scandale, des 
rixes ou des plaintes, ne doivent pas être livrés par écrit ni même de 
vive voix, à moins d'user d'une prudence extrême pour éviter les 
inconvénients indiqués ci-dessus. 

11 est permis au curé qui a été invité à démissionner dans un laps 
de temps fixé de solliciter .un délai pour réfléchir ou préparer sa 
défense. L'Ordinaire, pour un juste motif, du consentement des exami-

C A N . 1 1 . 

C A N . 12. 

C A N . 11. 

C A N . 12. 
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cum examinatorum consensu, et modo id non cedat in detr i -
mentum animarum, ad alios decem vel viginti dies concedere. 

. C A N . 13. 

§ 1. Si parochus invitationi sibi factse assentiri et parœcia se 
andicare statuât, renunciationem edere potest et iam sub condi-
tione, dummodo haec ab Ordinario legitime acceptari possit et 
accep teur . 

| 2 . Fàs autem parocho renuncianti est loco causée ab Ordinario 
invocatse aliam ad renunciandum allegare sibi minus molestam 
vel gravem, dummodo vera et honesta sit, e. g. u t obsequatur 
Ordinarii desideriis. 

§ 3 . Renunciatione sequuta et ab Ordinario acceptata, Ordina­
rius beneflcium vel officium vacans ex renunciatione declaret. 

V . — D E A M O T I O N I S D E C R E T O 

C A N . 14. 

1 1 . Si parochus intra uti le tempus nec renunciat ionem emit-
tat, nec dilationem postulet ,nec causas ad amotionem invocatas 
oppugnet , Ordinarius, postquam constiterit invitationem ad 
renunciandum rite factam parocho innotuisse, neque ipsum 
quominus respondeat legitime impeditum fuisse, procedat ad 

nateurs, et pourvu que les âmes n'en subissent aucun dommage, peut 
accorder un nouveau délai de dix ou vingt jours. 

C A N . 1 3 . 

1. Si un curé se décide à accéder à l'invitation et à renoncer à sa 
paroisse, il peut joindre à sa démission quelque condition, pourvu que 
l'Ordinaire puisse régulièrement l'accepter et l'accepte. 

2. Il est permis au curé démissionnaire d'alléguer, au lieu delà raison 
invoquée par l'Ordinaire, un autre motif pour lui moins pénible ou 
moins grave, pourvu qu'il soit vrai et honnête, par exemple, l'obéis­
sance aux désirs de l'Ordinaire. 

3 . La démission une fois donnée par le curé et acceptée par l'Ordi­
naire, celui-ci déclarera le bénéfice ou la charge vacants pour cause 
de démission. 

V . — D U D É C R E T D ' Ê L O I G N É M E N T 

C A N . 14. 
1. Si le curg, en temps utile, ne donne pas sa démission, ne demande 

pas de délai, ne réfute pas les motifs invoqués pour son éloignement, 
l'Ordinaire, après s'être assuré qu'on a régulièrement notifié au curé 
l'invitation à démissionner et qu'aucun motif légitime ne l'empêche de 
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amotionis decretum, servatis regulis quae in sequentibus cano-
nibus s ta tuuntur . 

§ 2. Si vero non constet de superius indicatis duobus adjunctis, 
Ordinarius opportune provideat; aut ilerans parocho invitationem 
ad renunciandum, aut eidem prorogans lempus uti le ad respon­
dendum. 

C A N . 15. 

I 1. Si parochus oppugnare velit causas ad amotionem decer-
nendam invocalas, debet intra utile tempus scripto deducere 
jura sua, allegationibus ad hoc unum directis u t causam ob 
quam renunciatio pe t i tu r impugnet et evertat . 

I 2. Potest et iam, ad aliquod factum vel asserlum quod sua 
intersit comprobandum, duos vel Ires testes proponere, et u t 
examinentur postulare. 

^ 3. Ordinarli tarnen est cum examinatorum consensu eos vel 
aliquot ipsorum, si idonei sinl et eorum examen necessarium 
videatur, admittere et excutere; vel et iam, si causa amotionis 
liqueat et testium examen inutile et ad moras iiectendaspelitum 
apparent, excludere. 

§ 4. Ouod si, allegationibus exhibitis, dubium exoriatur quod 

répondre, en viendra au décret d'éloignement, en observant les règles 
fixée? dans les Canons suivants. 

2. S'il n'est pas sur de ces deux circonstances, l'Ordinaire prendra les 
mesures opportunes soit en réitérant au curé l'invitation à démissionner, 
soit en prorogeant le délai utile pour répondre. 

C A N . 15. 

1; Si le curé veut réfuter les motifs invoqués pour son éloignement, 
il doit, en temps utile, exposer ses droits par écrit, sa défense ne devant 
avoir d'autre but que de combattre et détruire la cause pour laquelle 
ou demande sa démission. 

2. II peut aussi, pour prouver un fait ou une assertion qui ont pour 
lui de l'importance, proposer deux- ou trois témoins, et demander 
qu'ils soient entendus. 

3. Si les témoins sont capables d'éclairer la question et que leur 
examen soit jugé nécessaire, il appartient à l'Ordinaire, avec le consen­
tement des examinateurs, de les admettre et de les interroger, tous ou 
quelques-uns; si le motif de l'éloignement ne fait pas de doute, que 
l'interrogatoire des témoins paraisse inutile et demandé pour gagner 
du temps, l'Ordinaire peut ne pas les convoquer. 

4. Si, lorsque le curé a présenté sa justification, il surgit un doute 
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diluere oporteat ut tuto procedi liceat, Ordinarli er i t cum exa 
minatorum Consilio, etiam parodio non postulante , testes q u i 
necessarii videantur inducere, et parochum ipsum, si opus sit , 
interrogare. 

C A N . 16. 

§ 1. In examine testium sive ex officio sive rogante parodio 
inductorum, eadumtaxat serventur quae necessaria sint ad veri-
tatem in tuto ponendam, quolibet judiciali apparatu et reproba-
tionìbus testium exclusis. / 

§ 2. Eadem regula in i n t e r roga t ane parochi , si locum habeat , 
servetur. 

C A N . 17. 

§ 1. Si parochus inlersit et documenta ac nomina test ium ipsi 
patefiant, ipsiusmet erit , si possit ac velit, contra ea quse affe-
run tu r excipere. 

% 2. Quando vero parochus juxta Can. 9 invitari nequeat ad 
jura sua deducenda, aut quando juxta Can. i l test ium nomina 
et aliqua documenta ei manifestar! nequeant, ipse Ordinar ius 
curas et industrias omnes adhibeat (seu diligentias, u t vulgo 

u'on doive dissiper pour pouvoir procéder en toute sûreté, il appartient 
TOrdinaire, après avoir demandé conseil aux examinateurs, d'appeler, 

même sans la requête du curé, les témoins nécessaires et d'interroger, 
si besoin est, le curé lui-même. 

C A N . 16. 

1. Dans l'interrogatoire des témoins cités soit d'office, soit à la 
demande du curé, il faut s'en tenir à ce qui est nécessaire pour établir 
la vérité, et écarter tout appareil judiciaire et les récusations de témoins. 

2. On doit observer la même règle dans l'interrogatoire du curé, s'il 
a lieu. 

C A N . 17. 

1. Si le curé est présent et qu'on lui fasse connaître les documents 
et les noms des témoins, il aura la faculté, s'il le peut et s'il le veut, 
de s'inscrire en faux contre les témoignages apportés. 

% Lorsque le curé, d'après le Canon 9, ne peut être invité à faire 
valoir ses droits, ou lorsque, conformément au Canon 11, les noms 
des témoins et certains documents ne peuvent lui être communiqués, 
l'Ordinaire doit lui-même apporter tous ses soins et toute son applica­
tion (ou, suivant la formule consacrée, faire diligence) pour qu'on 



A M O V I B I L I T É A D M I N I S T R A T I V E D E S £ U R É S 245 

dici tur , peragat) ut de documentorum valore et de testium fide 
jus tum judicium fieri possit. 

C A N . 18. 

| 1. Ad renuncia ti o nem et amotionem impediendaih nefas 
pa rocho est turbas ciere, publicas subscriptiones in sui favo rem 
promoveré, populum sermonibus aut scriptis excitare, aliaque 
agere quae legit imum jurisdictionis ecclesiastic?© exercitium 
impediré p o s s u n t : secus, juxta prudens Ordinarii judic ium, 
pro gravitate culpae punia tur . 

| 2 . Insuper cum agatur de re ad consulendum animarum 
bono directa et administrat ivo modo resolvenda, parochus, nisi 
legitime impeditus sit , debet ipse per se, excluso al iorumTñter-
ventu, adstare. Si autem impeditus sit, potest probum al¿quem 
sacerdotem sibi benevisum et ab Ordinario acceptatum procura-
torem suum constituere. > 

C A N . 19. 

§ 1. Omnibus expletis quae ad justam parochi tuit ionem per­
tinent, de amotioiHS decreto ab Ordinario cum examinatoribus 
discutiendum est, et per secreta suífragia juxta proscr ip ta in 
Can. 6 res est definiencla. 

puisse juger avec équité de la valeur des documents et de la bonne foi 
des témoins. 

C A N . 18. 
1. II n'est pas permis au curé, pour s'opposer à la démission et à 

l'éloignement, de soulever les foules, de susciter des pétitions publiques 
en sa faveur, d'exciter le peuple par des sermons ou des écries, de 
recourir à d'autres manœuvres capables d'empêcher le légitime exercice 
de la juridiction ecclésiastique; sinon que l'Ordinaire juge son cas avec 
prudence et lé punisse selon la gravité de sa faute. 

2. De plus, puisqu'il s'agit d'une affaire engagée pour procurer le 
bien des âmes et qui doit être résolue par voie administrative, le curé, 
sauf empêchement légitime, doit se présenter par lui-même, sans 
l'intervention de personne. S'il en est empêch,é, il peut prendre pour 
procureur un prêtre vertueux qui lui agrée et qui soit accepté par 
l'Ordinaire. 

C A N . 1 9 . 

1, Après avoir observé toutes les prescriptions qui visent à assurer 
la légitime défense du curé, l'Ordinaire doit discuter avec les exami­
nateurs le décret d'éloignèment et trancher la question par vote secret, 
conformément aux prescriptions du Canon 6. 
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I 2 . Suffragium autem pro amotione nemo dare debet, nisi 
sibi certo constel causam parocho denuntiatam vere adesse 
eamque legit imam. 

G A N . 20. 

§ d. Si conclusio sit pro amotione, decretum ab Ordinario edi 
debet, quo generatim s ta tua tur ratione boni an imarum parochum 
amoveri. Propria autem et peculiaris amotionis causa exprimi 
polest pro prudenti Ordinarii judicio, si id expediat et absque 
incommodis liceat. Mentio tarnen semper facienda er i t de invi-
tatione facta ad renunciandum, de exhibitis a parocho allega-
tionibus ac de requisito et obtento examinatorum suffragio. 

§ 2 . Decretum indicenclum est sacerdoti; sed promulgari non 
debet nisi elapso tempore utili ad interponendum recursum. 

G A N . 21 . 

Si conclusio non sit pro amotione, certior ea de re faciendus 
est parochus. Ordinarius autem ne omittat addere monitiones, 
salutarla Consilia et prsecepta quae pro casuum diversttate oppor­
tuna aut necessaria videantur : de quibus maxima ratio habenda 
ßrit, si denuo de illius sacerdotis amotione res futura sit. 

2. Nul ne doit donner son suffrage pour l'éloignement sans être 
parfaitement certain que la raison notifiée au curé est réelle et légitime 

C À N . 20. 

1. Si Ton conclut à Téloignement, l'Ordinaire doit porter un décret 
déclarant en termes généraux que le curé est écarté en vue du bien 
des âmes. Le motif propre et particulier de l'éloignement peut être 
indiqué si l'Ordinaire croit prudemment que cela soit utile et sans 
inconvénient. On devra cependant toujours faire mentiQn de l'invita­
tion à démissionner, de la défense qu'a présentée le curé et du suffrage 
demandé ;mx examinateurs et obtenu. 

2. Le décret doit être notifié au curé, mais il ne doit être promulgué 
qu'après expiration du temps utile pour faire appel. 

C A N . 21. 

Si l'on ne conclut pas à l'éloignement, il faudra en informer le curé. 
Mais que l'Ordinaire n'oublie pas d'ajouter les avertissements, les sages 
conseils et les ordres qui lui sembleront opportuns ou nécessaires sui­
vant les circonstances, et dont il faudra tenir le plus grand compte 
s'il est question une deuxième fois de l'éloignement de ce prêtre. 
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V I . — D E A C T O R U M R E V I S I O N E 

C A N . 22. 

§ 1 . Contra decretuni amotionis dalur dumtaxal recursus ad 
•eùnidem Ordinarium pro revisione actorum coram novo Consilio, 
quod Ordinario et duobus parochis consultoribus constat juxla 
% 2 Can. 3 . 

I 2 . Recursus interponendus est intra decern dies ab indicto 
decreto; nec remedium dalur contra lapsum fatalium, nisi paro-
chus probet se vi majori impeditum a recursu fuisse; de qua re 
videre debet Ordinarius cum examinator ibus , quorum consensus 
requi r i tu r . 

C A N . 23. 

Interposito recursu, dan tu r parocho adhuc decern dies ad novas 
allegationes producendas, iisdem servatis regulis quse superius 
in discussione coram examinatoribus statutse sunt , salva uispo-
sitione § 4 Can. seq. 

C A N . 24. 

' § 1. Consultores, convenientes cum Ordinario, de duobus tan­
tum videre debent, u t rum in actibus pnecedéhtibus vitia formaa 

V I , — D E L A R E V I S I O N D E S A C T E S 

C A N . 22. 
1. Contre le décret d'éloignement on n'a recours qu'auprès du même 

Ordinaire pour la revision des actes devant un nouveau Conseil, com­
posé de l'Ordinaire et de deux curés consulteurs selon le paragraphe 2 
du Canon 3. . 

2. Le recours doit avoir lieu dans les dix jours qui suivent /la noti­
fication du décret; le délai écoulé, le curé sera forclos, à moins qu'il 
ne prouve que son recours a été empêché par un cas de force majeure; 
l'Ordinaire en sera juge, avec les examinateurs, dont le consentement 
est requis. 

C A N . 23. 
S'il interjette appel, on laisse encore au curé dix jours pour produire 

de nouvelles allégations, en observant les règles établies plus haut 
pour la discussion en présence des examinateurs, tout en sauvegardant 
la disposition du paragraphe 4 du Canon suivant. 

C A N . 24. 
1 . Les consulteurs, réunis avec l'Ordinaire, doivent examiner seule­

ment deux choses : si, dans les actes précédents, des vices de forme se 
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inea irrepserint quse rei substantiam att ingant,el u t r u m adducta 
amolionis ratio sit fundamento destituía. 

§ 2. Ad hunc flnem omnia snperius acta et adducta examinare 
debent atque perpendere. 

§ 3 . Possunt etiam ex officio ad illa duo memorata d iscus-
sìonis capita in tuto ponenda exquirere et percontari de rebus 
quas necessario cognoscendas putent , auditis e t iam, si opus sit , 
novis testibus. 

§ 4. Parochus tarnen jus non habet exigendi u t novi testes 
inducantur et examinentur ; nec u l ' s ib i dilationes ul ter iores ad 
deducenda sua jura" concedantur. 

C A N . 28 . 

§ 1. Admissio vel rejectio recursus majore suffragiorum numero 
est decernenda. 

i %. Adversus hujus consiiii resolutionem non da tur locus 
ulteriori expostulationi. 

VII, — DE AMOTI PROVISIONE 

C A N . 2 6 . 

1 1 . Sacerdoti ex facta sibi invi lati one renunciante aul admi­
nistrativo modo a parcecia amoto, Ordinarius pro vir ibus con-

sont glissés qui affectent la substance de la cause, et si le motif apporté 
pour l'éloignement est dénué de fondement. 

2. A cette fin, ils doivent examiner et peser tout ce qui a été fait et 
dit jusque-là. 

3- Ils peuvent môme, d'office, afin d'établir avec certitude ces deux 
chefs de discussion, faire des recherches et questionner sur les choses 
dont ils estiment la connaissance nécessaire, même entendre, s'il est 
besoin, de nouveaux témoins. 

4. Le curé, cependant, n'a pas le droit d'exiger que de nouveaux 
témoins soient produits et interrogés ; il ne peut pas davantage réclamer 
de nouveaux délais pour faire valoir ses droits. 

C A N . 25. 
1. L'admission ou le rejet du recours doit être prononcé à la majo­

rité des suffrages. 
2. Contre la décision de ce Conseil on ne saurait plus interjeter appel. 

VII. — DE LA PROVISION DU CURÉ DÉPLACÉ 

C A N . 26. 
1. Lorsqu'un prêtre, sur l'invitation qui lui en a été faite, démis­

sionne, ou qu'il est éloigné de sa paroisse par voie administrative, 
l'Ordinaire pourvoira à son sort dans la mesure du. possible soiten'le 
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sa la i , aut per transíationem ad aliam paroeciam, aut per assi-
gnationem alicujus ecclesiastici officii, aut per pensionem ali-
quam, prout casus ferat et adjuncta permi t tan t . 

§ 2 . In provisionis assignatione Ordinarius examina tores vel 
parochos consultores, si usque ad eos causa pervenerit*, audire 
ne omit tat . 

§ i . Paroeciam Ordinarius ne assignet, nisi dignus idoneusque 
ad eam regendam sit sacerdos; proponere autem eidem potest 
paroeciam paris , inferioris aut et iam superipris ordinis, prout 
aequitas et prudentia videantur exigere. 

| 2. Si agatur de pensione, hanc Ordinarius ne assignet nisi 
servatis de ju re servandis. 
• § 3 . In pari conditione, renuncianti magis favendum in provi-
sione est quam amoto. 

§ 1 . Negotium de provisione sacerdotis potest Ordinarius 
reservare post expletam causam amölionis, et generatim quam 
citius expediendum. 

§ 2. Sed potest etiam-in ipsa invitatione ad renunt iandum 5 vel 
separatis l i t teris pendente amotionis negotio, vel in ipso amo-

transférant à une autre paroisse, soit en lui assignant quelque charge 
ecclésiastique, soit par une pension, suivant que le cas le comportera 
et que les circonstances le permettront. 

2. Dans l'assignation de la provision, l'Ordinaire n'omettra pas 
d'entendre les examinateurs ou les curés consulteurs, si la cause est 
parvenue jusqu'à eux. 

1. L'Ordinaire n'assignera une paroisse au çrêtre que si celui'-ci est 
digne et capable de la diriger; mais il peut lui proposer une paroisse 
d'une importance égale, inférieure ou môme supérieure à celle qu'il 
quitte, suivant que l'équité ou la prudence lui paraîtront l'exiger. 

2. S'il s'agit d'une pension, l'Ordinaire ne l'attribuera qu'en obser­
vant les prescriptions du droit. 

3. A parité de conditions, celui qui démissionne doit être pourvu plus 
favorablement que celui qui est éloigné par décret. 

1. L'Ordinaire peut réserver l'affaire de la provision du prêtre tant 
que la cause de l'éloignement n'est pas terminée, et généralement il 
faudra la traiter le plus rapidement possible. 

2. Mais il peut aussi, dans l'acte d'invitation à démissionner, ou 
par lettre spéciale tant que l'affaire de l'éloignement est pendante, ou 

C A N . 27. 

C A N . 28. 

C A N . 27. 

C A N . 28. 
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tionis decreto, provisionem hanc proponere et indicare, si expe­
dient judicaveri t . 

I 3 . In quolibet casu quaestio de provisione futura sacerdolis 
non debet commisceri cum quaestione prœsenti de amotione a 
parœcia : neque illa hanc impedire aut remorar i , si bonum ani­
ma rum exigat ut expediatur. 

Can. 29. 
§ 1. Sacerdos qui renunciavit aut a beneficio vel officio amo-

tus fuit, debet quampr imum liberam rel inquere parœcialem 
domum et omnia quae ad parœciam pertinent ejus (Economo 
regulari ter tradere. Et si moras illégitime nectat, potest eccle-
siaslicis sanctionibuô acl id cogi. 

% 2. Quod si agatur de infirmo, Ordinarius eidem permit ta i 
usum etiam exclusivûm, ubi sii opus, parœcial ium sedium, 
usque dum possit pro prudent i ejusdem Ordinari! judicio com­
mode alio transferri- Interim vero novus parœciae rector aliquam 
aliam temporariam habitationem in parœcia sibi compara ri 
curet. 

Villi — DE US QUI HUIG LEGI SUBJACENT 

Can . 30. 
Superius constitutes regul is — adamussim applicandis iis 

bien encore dans le décret même d'éloignement, proposer et indiquer 
cette provision s'il le juge utile. 

3. En tout cas. la question de la provision future du prêtre ne doit 
pas être jointe à la question pendante de l'éloignement du curé : la 
première ne doit pas empêcher ou retarder la seconde, si le bien des s 

âmes exige une prompte solution. 
'Can. 29. 

1. Le prêtre qui a renoncé à son bénéfice oft* à sa charge, ou qui 
en a été écarté, doit au plus tôt laisser libre le presbytère et remettre 
régulièrement tout ce qui concerne la paroisse à celui qui en est chargé. 
Et s'il multiplie les délais d'une façon illégitime, il peut y être con­
traint par les sanctions ecclésiastiques. 

2. Quand il s'agira d'un malade, l'Ordinaire lui permettra l'usage, 
mémo exclusif, s'il le faut, du presbytère, jusqu'à ce qu'il puisse aisé­
ment être transporté ailleurs, de l'avis de l'Ordinaire. En attendant, 
le nouveau curé aura soin de se procurer une habitation provisoire 
dans la paroisse. 

VIII . — PERSONNES A QUI CETTE LOI EST APPLICABLE 
Can. 30. 

Les règles établies ci-dessus doivent être strictement 'appliquées à 
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omnibus qui/ parceciam, quovis Ululo, u t proprii ejus reclores 
obt inent , sive nuncupen tur Vicarii perpetui , sive desservants, 
sive alio quolibel nomine, — locus non est quoties paroecia 
commit la tur curse alicujus sacerdotis qua ceconomi temporalis 
vel Vicarii ad lempus, sive ob infirmitatem parochi, sive ob 
vacationem benefìcii, aut ob aliam similem causam. 

C A N . 3 1 . 

I 1 . Si parochus in jus rapia tur u t reus criminis , pendente 
criminali judicio sive coram ecclesiastica sive coram civili 
potentate, locus non da tur administratives iilius amotioni; sed 
exspeclandus est exitus judici i . 

§ 2 . Interim tarnen si agalur de cr imine quod i&famiam facti 
inducat, Ordinarius pa rochumproh ibere potest quominus curam 
an imarum exerceat ac temporalem adminislrat ionem benefica 
gera t : ea vero munia cum congrua frucluum assignatione vicario 
aliive a se eligendo committat . 

§ 3 . Judicio autem criminali finito, locus eri t resti tutioni 
parochi, vel ejus a d m i n i s t r a t e amotioni, vel canonicse destitu­
tion^ prout justit ia exigat el adjuncta ferant. 

tous ceux qui dirigent une paroisse en qualité de propres curés, quel 
que soit leur titre, qu'ils aient le nom de vicaires perpétuel ou de 
desservants, ou toute autre dénomination; il n'y a jamais lieu de les 
appliquer à un prêtre, chargé d'une paroisse en qualité d'administra­
teur ou de vicaire temporaire en raison soit de la maladie du curé, 
soit de la vacance du bénéfice ou pour tout autre motif analogue. 

C A N . 3 1 . 

1. Si un curé est poursuivi en justice comme coupable de quelque 
crime, il n'y a pas lieu, tant que son procès est pendant soit/devant 
le pouvoir ecclésiastique, soit devant le pouvoir civil, de procéder à 
son éloignement par voie administrative, mais il faut attendre l'issue 
de la poursuite. 

2. Néanmoins, s'il s'agit d'une faute qui entraîne l'infamie de fait, 
l'Ordinaire peut, en attendant, interdire au curé d'exercer son minis­
tère spirituel ou de s'occuper de l'administration temporelle de son 
bénéfice; il confiera ces fonctions, èn lui assignant une portion convn-. 
nable des revenus de la charge, à un vicaire ou à un autre remplaçant 
do son choix. 

3 . Le procès criminel .terminé, il y aura lieu de rétablir le curé dans 
ses fonctions, ou de l'éloigner par voie administrative, ou de le desti­
tuer canoniquement, suivant que la justice l'exigera et que les circon­
stances le comporteront. 
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C A N . 32. 
Ordinarli nomine, prò omnibus quae in hoc t i tulo s t a tuun lu r , 

non venit Vicarius Generalis, nisi speciali mandato ad hoc sit 
muni tus . 

lis autem cito exsequendis quse in hoc decreto s ta tuuntur , 
SSmus Dominus Noster mandai ut omnés et singuli Ordinarii 
quampr imum parochos al iquol consullores, juxta praescripta 
Can. 4, constituant. Quod vero ad examinatores at t inet , si hi in 
diœcesi, sive in synodo sive extra synodum electi, habeantur, 
s ta tui i u t , de cathedralis Gapituli vel consultorum diœcesanoram 
Consilio, aut eos in officio confirmare (hac tamen lege ut post 
quinquennium a munere cessent), aut ad novam examinatorum 
electionem, servata régula Can. 4 , devenire possint, prout p ru­
denza et adjuncla suaserint. Deficientibus vero in diœcesi exa-
minatoribus, ad eorum electionem, servatis super ius s ta tul is , 
sine mora deveniant. 

Prsesentibus valituris, contrariis quibusvis non obstantibus. 
Datum Romae, die 20 Augusti 1910. 

C. card, D E L A I , secretarius. 
L . * S. ^ 

SCIPIO TECCHI, adsessor. 

C A N . 3 2 . 

Par Ordinaire, pour tout ce qui est décrété dans le présent Titre, 
on n'entend pas le vicaire général, â moins qu'il n'ait été muni pour 
cela d'un mandat spécial. 

Afin d'assurer la rapide exécution des dispositions de ce décret, Sa 
Sainteté ordonne à tous et chacun'des Ordinaires de désigner au plus 
tôt quelques curés consulteurs, selon ce qui est prescrit au Canon 4 . 

Pour ce qui est des examinateurs, s'il en existe dans le diocèse, élus 
au Synode ou en dehors du Synode, Sa Sainteté décide que, après 
avoir pris ravis du Chapitre cathedral ou des consulteurs diocé­
sains, les Ordinaires pourront, selon que la prudence et les circon­
stances le conseilleront, ou les confirmer dans leur charge (à condition 
cependant qu'ils cessent leurs fonctions après cinq ans), ou bien 
procéder à un nouveau choix d'examinateurs, en se conformant à la 
règle du Canon 4 . S'il n'y a pas d'examinateurs dans le diocèse, il 
faudra sans retard procéder à leur élection, en observant les règles 
'établies plus haut. 

Les présentes auront leur effet, nonobstant toutes choses contraires. 
Donné à Rome, le 20 août 1910. 

G. card, D E L A I , secrétaire. 
L . * S . 

S C I P I O N T E C C U I , assesseur. 
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D E C L A R A T I O N E S 
circa Motum proprium « Sacrorum Antistitum 

Proposi to ad hanc Sacram Gongregationem quae sequuntur 
dubiis circa Motum propr ium Sacrorum Antistitum, da tum die 
prima mensis hujus : 

I. — An praeceptum quod nemo theologiae laurea sit donandus, 
nisi pr ius in philosophicis disciplinis lauream obtinuerit vel 
saltèm de curriculo in philosophia scholastica absoluto cer tum 
praebuerit- testimonium, stricte sit observandum? 

II. — An praescriptio Consilium vigilantiœ aitero quoque 
mense congregandi sit item stricte intell igenda? 

III. — An tamen ii qui Consilium vigilantiœ const i tuunt , si 
longe distent a civitate episbopali et legitime impediti sint ab 
interveniendo, possint, adducta causa impedimenti , scripto 
transmittere relationem suam? 

IV. — An prohibitio alumnis in Seminariis et ecciesiasticis 
collegiis facta legendi diaria quaevis et commentarla quanttimvis 
optima etiam ad juvenes regulares in monasteriis et ih Gongre-
gationibus studiis operam dantes extendatur? 

V. — An quotannis doctores in Seminariis teneantur textum 

' D É C L A R A T I O N S 

relatives an Motu proprio « Sacrorum Antistitum » 
Les doutes suivants ont été proposés à la S. Cong. Gonsistoriale au 

sujet du Motu proprio « Sacrorum Antistitum » du 1 e r septembre 1910 : 
I. — La prescription de ne conférer le doctorat en théologie .qu'à 

ceux qui ont d'abord obtenu le doctorat en philosophie ou qui, du 
moins, justifient authentiquement avoir achevé le cours de philosophie 
scnlastique, est-elle à observer rigoureusement? 

IL— La prescription de réunir tous les deux mois le Conseil de 
vigilance doit-elle aussi être entendue rigoureusement? 

III. — Cependant ceux gui composent le Conseil de vigilance, s'ils 
résident loin de la ville episcopale et ont un empêchement légitime d'y 
assister, peuvent-ils, en exçosantle motif de leur empêchement, trans­
mettre leur rapport par écrit? 

IV. L'interdiction faite aux élèves des Séminaires et collèges 
ecclésiastiques de lire tous journaux et revues, si excellents soient-ils, 
s'étend-elle aussi aux jeunes religieux étudiants des couvents et Con­
grégations? 

V. — Est-ce chaque année que les maîtres des Séminaires sont tenus 
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quem sibi quisquein docendo proposuerit , vel Iractandas quaes-
tiones,. sive theses, episcopìs exhibere, et ineunte anno jusju­
randum dare1? 

VI. — An idem quotannis prsestare debeant suis moderatoribus 
doctores seu lectores in Ordinibus religiosis ante auspicane as 
praelectiones? 

VII. — An ad jusjurandum praestandum teneanlur confessarii 
et sacri concionatores j amdudum adprob^ti, et parochi , benéfi­
ciarii atque canonici in possessione beneficii, nec non officiales 
omnes in curii§ episcopalibus et romanis Congregationibus vel 
Tribunalibus, religiosarumque Famil iarum et Gongregationum 
moderatores, qui in p resen t i sunt in officio? 

YUL — An in casibus part icularibus, data justa causa, epi­
scopi et moderatores Ordinum et Gongregationum religiosarum 
delegare possint ad recipiendum ju ramentum sacerdolemaliquem 
sive saecülarem sive regulärem in aliqua dignitate vel officio 
const i tutum? 

IX. — An ad Sanctum Officium sint deferendi non solum qui 
jus jurandum violaverint, sed etiam qui jur is jurandi formulam 
subscribere rehuerint? 

X. — An episcopi et moderatores regular ium possint com-

de soumettre aux évoques le texte qu'ils se proposent d'enseigner ou 1 

les questions ou thèses qu'ils doivent traiter, et de prêter serment au 
4ébut de l'année? 

YL — Est-ce également chaque année que les maîtres ou professeurs 
des Ordres religieux doivent prêter serment à leurs supérieurs avant 
l'ouverture des cours? 

VII. — Doit-on exiger la prestation du serment des confesseurs et 
prédicateurs déjà approuvés, des curés, bénéficiera et chanoines en pos­
session de leur bénéfice, ainsi que de tous les officiers employés dans 
les Curies episcopales et les Congrégations ou Tribunaux romains et 
des supérieurs des Familles et Congrégations religieuses, qui sont 
actuellement en fonction? 

VIII. — Dans des cas particuliers, et pour un juste motif, les évoques 
et supérieurs d'Ordres et Congrégations religieuses peuvent-ils délé­
guer cour recevoir le serment un prêtre, soit séculier soit régulier, 
investi de quelque dignité ou fonction? 

IX. — Faut-il déférer au Saint-Office non seulement ceux qui 
auraient violé le serment, mais aussi ceux qui auraient refusé" de 
signer la formule du serment? 

X. — Les évêques et supérieurs de religieux peuvent-ils accorder 
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mendationis litteras absque nota concedere suis subditis. qui 
alicubi a prodica tione fuerint prohibi t i f 

XL — An invitari possint sacri oratores qui in aliquo loco 
ab episcopis fuerint improba ti? 

SSmus Dòminus Noster, in audientia die 24 hujus mensis 
Emo cardinali secretano S a c r o Congregationis Consistorialis 
concessa, respondendum mandavit : 

Ad I, II, III, IV, V, VI, VII, Vili et IX affirmative; — ad X 
et XI negative. 

Jussit porro omnes vocatos jur i juràndo obligari infra diem< 
31 decembris hujus anni . 

Quoad VII vero dubium, SSmus benigne induisit u t in locis a 
residentia Episcopi dissitis parochi , confessarii et doclores for­
mulant jur is jurandi ad eosdem missam et procogni tam vel una 
simul culnvicari is foraneisvel e t iamquisques ingi l la t im proprio 
nomine signent, i temque benéficiarii in collegiatis ecclesiis, nec 
non religiosi in conventibus cum eorumdem superioribus. 

Datum Romae, ex sedibus Sacro Congregationis Consistorialis, 
die 25 seplembris 19Ì0. . 

L . ^ S. G. Card, D E L A I , Secrétariat. 
S C I P I O T E C C H I , Adsçssor. 

des lettres de recommandation sans observation à ceux de leurs subor­
donnés qui auraient subi en quelque endroit l'interdiction de prêcher? 

XL — Peut-on inviter des prédicateurs qui auraient été improuvés 
par quelque évaque? 

Le Saint-Père, dans l'audience accordée le 24 septembre 1910 à l'Emi-
nentissime cardinal secrétaire de la S . Cong. Consistoriale, a donné 
mandat de répondre : . 

Oui aux doutes I, II, III, IV, V, VI, VII, VIII et IX; non aux ddites 
X et XL 

Il a en outre prescrit à tous ceux qui sont soumis au serment de 
s'acquitter de cette obligation avant le 31 décembre 1910. 

Pour le doute VII, le Sainfc-Pèrea bien voulu concéder que, dans les 
endroits éloignés de la résidence episcopale, les curés, confesseurs et 
maîtres signent, soit en même temps que les vicaires forains, soit 
même en particulier et chacun en son nom personnel, la formule de 
serment qui leur est envoyée, après en avoir pris connaissance. Môme 
permission est accordée aux bénéficiers des églises collégiales et aux 
religieux-des communautés avec leurs supérieurs. 

Donné à Rome, du siège de la S . Cong. Consistoriale, le 23 sep­
tembre 1910. 

G. Card, D E L A I , secrétaire. 
S C I F I O N T E C C I I I , assesseur. 



S. C. GONSiSTORIALIS 

D E C R E T U M 

De retila ciericis temporali adminlstratione 
Docente Apostolo Paulo, nemo milüans Deo implicai se nego­

tii* sœcularibus (II Tim. n, 4), constaris Ecclesise disciplina et 
sacra lex hsec semper est habita ne clerici profana negotia 
gerenda susciperent, nisi in quibusdam peculiaribus et extraor-
dinariis adjunctis et ex legitima venia. « Cum enim a sseculi 
rebus in altiorem sublati locum conspiciantur », ut habet 
SS. Tridentinum Concilium (Sess. XXII, cap. i, de ref.\ oportet 
ut diligentissime servent inter alia quae ce de ssecularibus nego-, 
tiis fugiendis copiose et salubriler sancita fuerunt ». 

Cum vero nostris diebus quamplur ima, Deo favente, in Chris­
tiana república instituía sint opera in temporale fidelium auxi -
l ium, in primisque arcse nummariae, mensae a rgen ta r io , rurales , 
parsimoniales, haec quidem opera magnopere probanda sun 
clero ab eoque fovenda; non ita tarnen u t ipsum a suae condi­
t i o n s ac dignitatis oflìciis abducant, terrenis negoliationibus 

L'administration temporelle interdite aux clercs 
Conformément à l'enseignement de saint Paul : « Quiconque est con­

sacré au service de Dieu ne se môle pas aux affaires séculières » (II Tim. 
ii, 4), l'Eglise a eu pour discipline constante et pour loi inviolable 
d'interdire aux clercs la gestion des affaires profanes, sauf dans cer­
taines circonstances spéciales et extraordinaires, et avec une autori­
sation régulière. « Comme, en effet », selon les termes du Concile de 
Trente (session XXII, c. i c r , de réf.), « du sommet où ils sont élevés, 
ils dominent les intérêts du siècle », il faut qu'entre autres choses ils 
observent avec le plus grand soin « les prescriptions multiples et salu­
taires relatives à l'interdiction des affaires séculières ». 

De nos jours, avec la grâce de Dieu, il s'est fondé, dans le monde 
catholique, des œuvres très nombreuses destinées à secourir les fidèles 
au point de vue temporel, notamment des banques, des Caisses de 
crédit, des Caisses rurales, des Caisses d'épargne. Ces œuvres, le clergé 
doit les approuver grandement et les favoriser. Mais il ne faut pas 
qu'elles le détournent des devoirs de son état et de sa dignité, qu'elles 
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implicent, sollicitudinibus, studiis, periculis quae Ins rebus 
semper inhaerent obnoxium faciant. 

Quapropter SSmus Dominus Noster Pius PP. X, dum hor ta tur 
quidem praecipitque ut clerus in hisce inslitutis conti end is, 
tuendis augendisque operam et consilium impendat, .presenti 
decreto prohibet omnino ne sacri ordinis vir i , sive saßeulares 
sive reguläres, munia ilia exercenda suscipiant retineantve sus-
cepta, quae administrationis curas, obligationes, in se recepta 
pericula secumferant, qualia sunt officia praesidis, moderaloris, 
a secretis, a r can i , ho rumque s imil ium. Statuii i taque ac decernit 
SSmus Dominus Noster ut clerici omnes quicumque in prae­
sens his in muner ibus versantur , infra quatuor metises ab hoc 
edito decreto, nunt ium illis mi t tan t , u tque in posterum nemo 
e clero quodvis id genus m u n u s suscipere atque exercere queat, 
nisi an te ab Apostolica Sede peculiarem ad id licentiam sii con-
sequutus . 

Contrariis non obstantibus quibuslibet. 

Datum Romse, ex aedibus Sacrae Congregationis Consistorialis, die 
18 mensis Novembri» anno MDGCCGX. 

L . ^ S. G . card, D E L A I , secretarius. 
S . T E C C H I , adsessor. 

l'engagent dans les affaires matérielles, et l'exposent aux soucis, 
embarras et dangers inséparables de ces occupations. 

C'est pourquoi Notre Saint Père le Pape Pie X, tout en recomman­
dant et en ordonnant même au clergé de prodiguer son activité et ses 
conseils pour la fondation, le maintien et le développement de ces insti­
tutions, interdit absolument, par le présent Décret, aux clercs, j sécu­
liers ou réguliers, de prendre ou de conserver des charges qui entraînent 
avec elles des préoccupations et obligations administratives et les 
dangers qui s'ensuivent : telles sont les fonctions de président, direc­
teur, secrétaire, trésorier et autres semblables. En conséquence, Sa 
Sainteté prescrit et ordonne à tout clerc occupant actuellement quel­
qu'une de ces fonctions, de s'en démettre dans les quatre mois qui 
suivront ce Décret; et, à l'avenir, nul ecclésiastique ne pourra accepter 
ni exercer de charges pareilles sans avoir préalablement obtenu à 
cette fin une autorisation spéciale du Saint-Siège. 

Nonobstant toutes choses contraires. 

Donné k Rome, au liège de la S. Congrégation Consistoriale, le 18 novembre 
1910. 

G. card. D E L A I , secrétaire. 
S. T E G C I I I , assesseur. 

àCTES DE 8. B. PIB X — TOMH V fi 



S. CONGREGAVO DE SAGRAMENTIS 

Dratum de state 

Quam singulari Christus amore parvulos in terris fuerit pro-
sequutus, Evangelii paginae plane Jestantur. Cum ipsis enim 
versari in deliciis habui t ; ipsis manus imponere consuevit; 
ipsos complecti, ipsis benedicere. Idem indigne tulit repelli eos 
a discipulis, quos gravibus his dictis reprehendit : Sinite par­
vulos venire ad me9 et neprohibuentis eos; talium est enim regmm 
Dei. (Marc, x, 1 3 , 1 4 , 16,) Quanti vero eorundem innocentiam 
anitnique candorem faceret, satis ostendit quum, advocato par-
vulo, discipulis ait : Amen dico vobis, nisi efficiamini sicut par-
vulis non intrabitis in regnum coelorum. Quicumque ergo humi-
liaverit se sicut parvulus iste> hic est major in regno coelorum. Et 
qui susceperit unum parvulum talem in nomine meo me suscipit. 
[Matth. xviTi, 3 , 4, 5.) 

Haec memorans cattolica Ecclesia, vel a sui pr imordi is , admo-

l'âge d'admission à la Première Communion. 
De quel amour de prédilection Jésus-Christ sur terre a entouré les 

petits enfants, les pages de l'Evangile l'attestent clairement. Ses délices 
étaient do vivre au milieu d'eux; il avait l'habitude de leur imposer 
les mains, de les embrasser, de les bénir. Il s'indigna de les voir 
repoussés par ses disciples, qu'il réprimanda par ces paroles sévères : 
« Laissez venir à moi les petits enfants et ne les en empêchez pas : 
c'est à leurs pareils qu'appartient le royaume de Dieu. » (Marc, x, i3 , 
14,16.) Combien il appréciait leur innocence et leur candeur d'âme, il l'a 
suffisamment montre quand, ayant fait approcher un enfant, il dit à 
ses disciples : « En vérité, je vous le dis, si vous ne devenez semblables 
à ces petits, vous n'entrerez pas dans le royaume des cieux. Quiconque 
se fera humble comme ce petit enfant, celui-là est le plus grand 
dans le royaume des cieux. Et quiconque reçoit en mon nom un petit 
enfant comme celui-ci me reçoit. » [Matth. xvni, 3, 4, 5.) 

En souvenir de ces faits, l'Eglise catholique, dès ses débuts, eut à 
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vere ,Gliristo parvulos&uraviit per eucharigticam Commuhionem* 
quam iisdem subministrare solita est etiam lactentibus. Id, u t 
in omnibus fere antiquis libris r i tu^libns ad usque sseculum xm 
prsescriptum est, in ba ;plizando fiebat, eaque consuetudo alicubi 
diulius obt inui t ; a pud Grsecos et Orientales adhuc perseverai . 
Ad summovendum .autem periculum, ne laclentes prsesertim 
panem consecralum ejicerent, ab initio mos invaluit Euchar is -
ti a in iisdem sub vini tantum specie minis t rando 

Neque in Jbaptismate solum, sed subinde ssspi.us divino epulo 
reficiebantur infantes. Nam e t ecclesiarum quarundam consue­
tudo fui tEucharis t iam praebendi puerul is continuo pos t c l e rum, 
et alibi post adul torum Communionem residua fragmenta iisdem 
tradendi . 

Mos lue deinde in Ecclesia latina obsolevit, nec sacrse mensa* 
participes fieri cceperunt infantes, nisi illucescentis rationis 
risum aliquem haberent et Augusti Sacramenti notit iam quandam. 
Qua? nova disciplina, ab aliquot Synodis part icularibus jam 
recepla, solemni sanclione firmata est (ecumenici Concilii Laite-
ranensis IV, anno MCCXV, promulgato celebri canone XXI, quo 
fidelibus, postquam eetatem rationis att igerint, sacramentalis 
Gonfessio pnescr ib i tur et Sacra Communio, bisce verbis : 

cœur de rapprocher les enfants de Jésus-Christ par la communion 
eucharistique, qu'elle avait l'habitude de lem administrer dès Je 
premier âge. C est ce qu'elle faisait dans la cérémonie du baptême, 
ainsi qu'il est prescrit a peu près dans tous les rituels anciens, jus­
qu'au xin* siècle, et cette coutume s'est maintenue plus tard dans 
certaines contrées : les Grecs et les Orientaux la conservent encore. 
Mais pour écarter tout danger de voir dés enfants non encore sevrés 
rejeter le pain consacré, l'usage prévalut dès l'origine de ne leur admi­
nistrer l'Eucharistie que sous l'espèce du vin. 

Après le baptême, les enfants s'approchaient souvent du divin Ban­
quet. Dans certaines églises, on avait pour habitude de communier les 
tout petits enfants aussitôt après le clergé, et ailleurs de leur distribuer 
les fragments après la communion des adultes. 

Puis cet usage disparut dans l'Eglise latine. On ne permit plus aux 
enfants de s'asseoir a la Sainte Table que lorsque les premières lueurs 
de la raison leur apportaient quelque connaissance de l'auguste Sacre­
ment. Cette nouvelle discipline, déjà admise par quelques Synodes 
particuliers, fut solennellement confirmée et sanctionnée au IV e Con­
cile œcumouique de La Iran, en 1218, par la promulgation du célèbre 
Canon XXI. qui prescrit en ces termes la confession et la communion 
aux lidclot' ayant atteint Tâgc de raison : « Tout fidèle des deux sexes, 
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« Omnis ut r iusque sexus fidelis, postquam ad annos discretionis 
pervenerit , omnia sua solus peccata confìteatur fldeliter, saltern 
semel in anno proprio sacerdoti, et injunctam sibi pœnitent iam 
studeat pro viribus adimplere, suscipiens reverenter ad minus 
in Pascha Euchar i s t i e sacramentum, nisi forte de Consilio pro­
pra sacerdotis ob aliquam rationabilem causam ad tempus ab 
ejus perceptione duxerit abst inendum. 

Concilium Tridentinum (Sess. XXI, de Gommunione,' c. iv), 
nullo pacto reprobans ant iquam disciplinam min i s t r ando par-
vulis Eucharistise ante usum Talionis, Lateranense decretum 
confirmavit et anathema dixit in eos qui contra sentirent : « Si 
quis nega veri tournes et singulos Christi fidèles ut r iusque sexus, 
quum ad annos discretionis pervenerint , teneri singulis annis , 
saltern in Paschate, ad communicandum juxla prseceptum 
S. Matris Ecclesia , anathema sit. » (Sess. XIII, de Eucharistie 
c. vin, can. IX.) 

Igitur vi aliali et adhuc vigentis decreti Lateranensis, Christi 
fidèles, ubi p r imum ad annos discretionis pervenerint, obliga-
tione tenentur accedendi, saltern semel in anno, ad Poenitentiae 
et Eucharistise sacramenta. 

Yerum in hac rationis, seu discretionis setate slatuenda baud 
pauci e r roresp lorandiqueabususdecursu temporis inducti sunt . 

lorsqu'il est parvenu â l'âge de discrétion, doit fidèlement confesser 
tous ses péchés, au moins une fois l'an, à son propre prêtre, et'accom-
plir avec tout le soin possible la pénitence qui lui est enjointe; il 
recevra avec dévotion, àu moins à-Pâques, le sacrement de l'Eucha­
ristie, à moins que, sur le conseil de son propre prêtre, il ne juge 
devoir s'en abstenir temporairement pour un motif raisonnable. » 

Le Concile de Trente (Sess. XXI, de Gommunione, c. iv), sans 
réprouver aucunement l'antique discipline, qui était d'administrer l'Eu­
charistie aux enfants avant rage de raison, confirma le décret de Latran 
et anathématisa les partisans de l'opinion adverse : « Si quelqu'un nie 
que les chrétiens des deux sexes, tous et chacun, parvenus a l'âge de 
discrétion, soient tenus de communier chaque année, au moins à t iques , 
selon le précepte de notre sainte Mère l'Eglise, qu'il soit anathèitie. » 
(Sess. XIII, de Eucharistia, c. vin, eau. IX.) 

Donc, en vertu du décret de Latran cité plus haut et toujours en 
vigueur, les chrétiens, dès qu'ils ont atteint l'âge de discrétion, sont 
astreints à l'obligation de s'approcher, au moins une fois l'an, des 
sacrements de 'Pénitence et d'Eucharistie. 

Mais, dans la"fixation de cet âge de raison ou de discrétion, nombre 
d'erreurs et d'abus déplorables se sont introduits au cours des siècles. 



L'AGE D'ADMISSION A LA PREMIÈRE COMMUNION 2 6 1 

Fuerunt enim qui aliam sacramento Pœnitentiae, aliam Eucha-
ristiae suscipiendae discrelionis aetatem assignandam esse cense-
rent. Ad Pcenitentiam quidem eam esse aetatem discrelionis 
judicarunt', in qua rectum ab inhonesto discerni posset, adeoque 
peccari; ad Eucharis t iam yero seriorem requir i aetatem, 'in qua 
rerum fldei notitia plenior an imique praeparatio posset afferri 
maturior . Atque ita, pro variis locorum usibus hominumve 
opinionibus, ad primam Eucharistiae receptionem hinc decem 
annorum setas velduodecim, hinc quatuordecimvel major etiam 
est consti tuía, prohibitis interim ab eucharistica Gommunione 
pueris vel adolescentibus p rosc r ip ta astate minor ibus . 

Istiusmodi consuetudo, qua per speciem tutandi decoris 
augusti Sacramenti arcentur ab ipso . fidèles, complur ium 
exstitit causa malorum. Fiebat enim ut puerilis aetatis innocentia 
a Christi complexudivulsa, nul lo interioris vitse succo a lere tur ; 
ex quo illud etiam consequebatur, ut praevalido destituta prae-
sidio Juventus , tòt insidiis circumventa, amisso candore, ante 
in vitia rueret quam sancta mysteria delibasset. E ti a rasi vero 
primae Gommunioni diligentior institutio et accurata sacramen-
talis Gonfessio praemittatur, quod quidem non ubique fit, dolencia 
tamen semperes t primae innocenliae jactura , quae, sumpta tene-
rioribus annis Eucharist ia, poterat fortasse vitari; 

Les uns crurent pouvoir déterminer deux âges de discrétion distincts, 
l'un pour le sacrement de la Pénitence, l'autre pour l'Eucharistie. Pour 
la Pénitence, à les entendre, âge de discrétion devait signifier celui où 
on peut discerner le bien du mal, et donc pécher; mais pour l'Eucha­
ristie,-ils requéraient un âge plus avancé, où l'enfant pût apporter une 
connaissance plus complète de la religion et une plus mûre préparation. 
Ainsi, suivant la variété des usages locvux ou des opinions, l'âge de la 
Première Communion a été fixé ici à dix ou douze ans, là à quatorze 
ou même davantage, et avant cet âge la Communion a été interdite aux 
enfants ou adolescents. 

Cette coutume qui, sous prétexte de sauvegarder le respect dû à 
l'auguste Sacrement, en écarte des fidèles, a été la cause de maux nom­
breux. Il arrivait, en effet, que l'innocence de l'enfant, arrachée aux* 
caresses de Jésus-Christ, ne se nourrissait d'aucune sève intérieure; et, 
par suite, la jeunesse, dépourvue de secours efficace, et entourée de 
tant de pièges, perdait sa candeur et tombait dans le vice avant d'avoir 
goûté aux Saints Mystères. Même si l'on préparait la Première Com­
munion par une formation plus sérieuse et une confession soignée,: ce 
qu'on est loin de faire partout, il n'en faudrait pas moins déplorer tou­
jours la perte de la première innocence, qui peut-être eût pu être évitée 
si l'Eucharistie avait été reçue plus tôt. 
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Nec minus est reprobanous* mos pluribus vigens in tocis, quo 
sacràmentalis Confessi© inhibétur pueris nondum ad eucharis-
tieam mensam admissis, aut iisdem a bs ola Lio non impert i lur . 
Quo- fitut i>psi peccatorum fortassegràvium laqueis irreti t i magno 
cum periculo diro jaceanfc. * > 

Quod vero maximum est,- qai'ibusdam in locis puefei nondum 
ad pr imam Communionem* admissi-, n e ins tante quidem morlis 
discrimine, Sacro munir i Viatico pe rmi t tun tu r , alque i la ; 
dettinoti et more infantùum illati tumulo,. Ecclesia suffragiis 
non juvantur . 

Ejusmodi damna inferunt qui exlraordinariis ' praeparalionibus 
prim-se Communioni praemittendis plus aequo insistimi, forte 
minus animadvertentes, id genuscautelaa a Jansenianis-erroribus 
esse profectum, qui Sanctissimam Euchar is t iam praemium esse 
cótìtendunt, non hunianse fragililatis medelam. Contrae tamen 
profeclo sensit Tridentina Synodus q u u m docuit eam esse 
« antidotum quo l iberemur a cui pis quotidiani* et a peccalis 
tìaórtalibus praeservemur » (Sess. XHIy de Ewharistia, c. n);. 
qtlae dóctrina nuper a Sacra Congrega lione• Concili! pressius 
inculcata est decreto die xxvi mensis Decembris- an . MDCCCCV 
lato, quo ad Gommunionem quoticlianam adilus universis, tum 

N'est pas moins digne de blâme la coutume en vigueur en plusieurs 
régions de ne pas confesser les enfants avant leur admission à -la Sainte 
Table ou de les priver de l'absolution. Il arrive ainsi qu'ils demeurent 
longtemps nans les liens de péchés peut-être graves, et c'est un grand 
péril. 

Mais ce qui est souverainement grave, c'est que, en certains pays, 
(es enfants avant leur Première Communion,, même s'ils se trouvent 
Bn danger de mort, ne sont pas admis à communier en viatique, et, 
nprès leur mort, sont ensevelis selon les rites prescrits pour les toul 
petits, et sont ainsi privés du secours des suffrages de l'Eglise. 

Tels sont les dommages auxquels on donne lieu quand on s'attache 
plus que de droit à faire précéder la Première Communion de prépa­
rations extraordinaires sans remarquer assez peut-être que ces sortes 
de précautions scrupuleuses dérivent du jansénisme, qui présente. 
l'Eucharistie comme une récompense et non comme un remède à la 
fragilité humaine. C'est'bien pourtant la doctrine contraire qu'a 
enseignée le Concile de Trente, en affirmant que l'Eucharistie est un 
* antidote qui nous délivre des fautes quotidiennes et nous préserve des 
péchés mortels » (Sess. XIII, de Eucharistie, c. H ) ; doctrine qu'a rap­
pelée récemment avec plus de force la-S. Congrégation du Concile en per­
mettant, par son décret du 26 décembre 490S, la communion quoti-
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: — 

provectioris turn tenerioris aetatis, patuit , duabus tanlummodo 
impositis conditionibus, statu g ra t i» et recto voluntatis pro­
posito. 

Nec sane justacausa esse v ide turquainobrem, quum antiquitus 
sacrarum specierum residua parvulis eliam lactentibus.dislr i-
bueren tur , extraordinaria nunc praeparatio a puerulis exigalur 
qui in pr imi candoris et innocentiae felicissima conditione ver-
santur , mysticoque ilio cibo, propter tot hujus temporis insidias 
et pericula, indigent maxime. 

Quos repreftendimus abusus ex eo sunt repetendi, quod nec 
scite nec recte defìniverint quaenam sit aetas d iscre t ions , qui 
aliam PcBnitentiae, aliam Eucharistiae assignarunt. Unam tamen 
eandemque aetatem ad u l rumqueSac ramen lum requir i t Latera-
nense Concilium, quum ^onjunctum Confessionis et Commu-
nionis onus imponit. Igitur, quemadmodum ad Confessionem 
aetas discretionis ea censetur in qua honestum ab inhoneslo dis­
t ingui potest, nempequa ad usum aliquem rationis peryeni lur ; 
sic ad Communionem ea esse dicenda est qua eucharisticus 
panis queat a communi dignosci; quae rursus eadem est setas in 
qua puer usum rationis est assequutus. 

dienne à tous les fidèles d'âge avancé ou tendre, à deux conditions 
seulement : l'état de grâce et l'intention droite. 

Et certes, puisque dans l'antiquité on distribuait les restes des Saintes 
Espèces aux enfants encore à la mamelle, on ne voit aucune raison 
légitime d'exiger maintenant une préparation extraordinaire des 
petits enfants qui vivent dans la si heureuse condition de la première 
candeur et de l'innocence et qui ont le plus grand besoin dej cette 
nourriture mystique au milieu des multiples embûches et dangers de 
ce temps. 

A quoi attribuer les abus que nous réprouvons, sinon à ce que, en 
distinguant deux âges, l'un pour la Pénitence, l'autre pour l'Eucha­
ristie, on n'a ni nettement ni exactement défini ce qu'est l'âge de 
discrétion? Et pourtant le Concile de Latran ne requiert qu'un seul 
et même âge pour ces deux sacrements, quand il impose simultané­
ment l'obligation de la confession et de la communion. 

Ainsi donc, de même que pour la confession on appelle âge de dis­
crétion celui auquel on peut distinguer le bien du mal, c'est-à-dire 
auquel on est parvenu à un certain usage de la raison; de même pour 
la communion on doit appeler âge de discrétion celui auquel on peut 
discerner le pain"eucharistique du pain ordinaire, et c'est précisément 
encore l'âge même auquel l'enfant atteint l'usage de la raison. 
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Nec rem aliter. acceperunt p rec ipu i Concilii Lateranensis 
interpretes et aequales i l lorum temporum. Ex historia enim 
Ecclesiae constat synodos plures et episcopalia decreta-, j am inde 
a speculo xn, paulo post Lateranense Concilium, pueros annorum 
Septem ad pr imam Gommunionem admisisse. Exstat prasterea 
summse auctoritatis test imonium, Doctor Aquinas, cujus hsec 
leg im u s : « Quando jam pueri incipiunt aliqualem usum rat ionis 
habere , u t possint devotionem concipere hujus Sacramenti 
( E u c h a r i s t i e tunc potest eis hoc Sacramentum conferri . » 
(Summ. theol.s III part . , q. L X X X , a. 9, ad 3.) Quod sic explanat 
Ledesma : « Dico ex omnium consensu, quod omnibus haben-
t ibususum rationis danda est Eucharis t ia , quan tumcumque cito 
habeant i l ium usum rat ionis ; esto quod adhuc confuse cognoscat 
ille puer quid faciat. » (In S. Thom.3 III p . , q. L X X X , a. 9 , dub . 6.) 
Eumdem locum his verbis explicat Yasquez: « Si puer semel ad 
hunc usum rationis pervenerit, s tat im ipso ju re divino ita obli­
gator , u t Ecclesia non poss i t ipsum omnino l iberare. *> (In III P . , 
S. Thorn., d isp. CCXIV, c. iv, n . 43.) Eadem docui tS . Antoninus, 
scribens : « Sed cum est doli capax (puer) , cum scilicet potest 
peccare mortal i ter , tum obligator ad praeceptumde Confessione, 
et per consequens de Gommunione. » (P. Ill, t i t . XIV, c. u, § 5.) 

C'est ainsi que Pont compris les principaux interprètes et contempo­
rains du Concile de Latran. L'histoire de l'Eglise nous apprend, en 
effet, que dès le x m e siècle, peu après le Concile de Latran, plusieurs 
Synodes et décrets épiscopaux ont admis les enfants à la Première 
Communion à l'âge de sept ans. Un témoignage hors de pair est celui 
de saint Thomas d'Aquin, qui a écrit : « Lorsque les entants com­
mencent à avoir quelque usage de la raison, de manière à pouvoir con­
cevoir de la dévotion pour ce sacrement (l'Eucharistie), alors on peut 
le leur administrer. » (Summ. theol., III part., q. LXXX, a.?9, ad 3.) 
Ce que Ledesma commente en ces teripes : « Je dis, et c'est l'avis uni­
versel, que l'Eucharistie doit être donnée à tous ceux qui ont l'usage de 
la raison, quelle que soit leur précocité, et cela même si l'enfant ne 
sait encore que confusément ce qu'il fait. » (In S. Thom., III p . , q. £xxx, 
a. 9, dub. 6.) Yasquez explique ainsi le même passage : « Une fois que 
l'enfant est parvenu & cet usage de la raison, aussitôt il se trouve à ce 
point obligé par le droit divin lui-même que l'Eglise ne peut absolu­
ment pas l'en délier. » (In I I IP. t S. Thom., disput. CCXIV, c. iv, n. 43.) . 

Telle est aussi l'opinion de saint Antonin qui dit : « Mais, lorsque 
l'enfant] est capable de malice, c'est-à-dire capable de pécher mortel-
ement, alors il est obligé par le précepte de la confession, et par con­

séquent de la communion. » (P; III, tit. XIV, c. n , § 5.) 
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Trident inum quoque Concilium ad hanc impelli t conclusionem. 
Du m enim memorat (Sess. XXI, c. iv) : « Parvulos usu rationis 
carentes nulla obligari necessitate ad sacramentalem Eucharisties 
communionem », unam hanc rei ralionem assignat, quod pec­
care non possint : (( Siquidem, inquit , adeptam filiorum Dei 
grat iam in illa aetate amittere non possunt. » Ex quo p$tet hanc 
esse Concilii mentem* tune pueros Gommunionis necessitate 
a tque obligatione teneri q u u m gratiam peccando possunt amit­
tere . His consonant Concilii Romani verba, sub Benedicto XIII 
celebrati, ac docentis obligationem Eucharistise sumendse inci-
pere « postquam puerul i ac puellae ad annum discretionis per.-
venerint , ad illam videlicet aetatem in qua sunt apti ad cliscer-
nendum hunc sacramentalem cibum, qui alius non est quam 
verum Jesu Ghristi corpus, a pane communi et profano, et 
sciunt accedere cum debita pietà te ac re l ig ione». (Istruzione per 
quei cke debbono la prima volta ammettersi alla S. Comunione, 
append, XXX, p . 11.) Catechismus Romanus autem, « qua 
setate, inquit , pueris sacra mysteria danda sint, nemo melius 
constilùere potest quam pater et sacerdos, cui illi confiteantur 
peccata. Adi l losenim per t inetexplorare , e t à puer i spercunctar i , 
an hujusadmirabi l i sSacrament icogni t ionemal iquamacceper in t 
et gustum hâbeant ». (P. II, De Sacr. Euchar., n . 6 3 . % 

Cette conclusion découle aussi du Concile de Trente. Quand il rap­
pelle (Sess, XXI, c. iv) que « les petits enfants, avant l'âge de raison, 
n'ont aucun besoin ni aucune obligation de communier », il ne fournit 
de ce fait qu'une raison, à savoir qu'ils ne peuvent pas pécher : « En 
effet, dit-il, à cet âge, ils ne peuvent perdre la grâce de fils de Dieu 
qu'ils ont regue. » D'où il appert que la pensée du Concile est hue les 
enfants ont le besoin et le devoir de communier lorsqu'ils peuvent/perdre 
la grâce par le péché. 

Même sentiment au Concile romain tenu sous Benoit XIII, et qui 
enseigne que l'obligation de recevoir l'Eucharistie commence « lorsque 
garçons et fillettes sont parvenus à l'âge de discrétion, c'est-à-dire à 
l'âge auquel ils sont aptesâ discerner cette nourriture sacramentelle, qui 
n'est autre que le vrai corps de Jésus-Christ, du pain ordinaire et pro­
fane et savent en approcher avec la piété et la dévotion requises. » 
(Instruction pour ceux qui doivent être admis à la Première Commu­
nion, append. XXX, p. 1 1 . ) Le Catéchisme Romain s'exprime ainsi : 
« L'âge auquel on doit donner les Saints Mystères aux enfants, personne 
n'est plus a même de le axer que le père et le prêtre à qui ils confessent 
leurs péchés. C'est à eux qu'il appartient d'examiner, en interrogeant 
les enfants, s'ils ont quelque connaissance de cet admirable sacrement 
et s'ils en ont le désir. » (P, II, De Sacr. Euch., n. 63.) 
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Ex quibus omnibus colligilur setatem discretionisad Gommu-
n ion i seam esse, in qua puer panem eucbaristicum a pane com­
muni et corporali distinguere sciat u t ad altare possit devote 
accedere. Itaque non perfecla re rum Fidei cognitio requi r i tur , 
quumal iqua dumlaxat elementa s in tsa t i s , hoc est aliqua cognitio; 
neque plenus rationis usus, q u u m sufficiat usus .quidam inci-
piens, hoc est aliqualis itsus rationis. Quapropter Gommunionem 
ulterius differre., ad eamque recipiendam matur iorem tela lem 
constituere, improbandum omnino est, idque Apostolica Sedes 
damnavi tplur ies . SicfeK ree. P iusPapa lX , litteris Cardinalis Àn-
tonelli ad episcopos Galliee datis d iexnMar t i i anno MDCCCLXVI, 
invalescenlem in quibusdam dioecesibus morem protrahendee 
prima? Communionis ad maluriores eosque praefixos annos 
acriler improbavit . Sacra vero Congregalio Concilii, die xv 
mensisMarli i an. MDGGGL1 Concilii Provincialis RoLhomagensis 
caput entendavit , quo pueri vetabantur infra duodecimum 
aetalis annum ad Gommunionem accedere. Nec absimili ralione 
se gessit haec S. Congregalio de disciplina Sacramentorum in 
causa Argenl inensf die xxv mensis Mariti anno MDCCCCX; in 
qua cum agerelur, admiItine possint ad sacram Gommunionem 
pueri vel duodecim vel qualuordecim anncJrum, re<cripsil : 

De tous ces documents, il ressort que l'âge de discrétion pour la 
communion est celui auquel l'enfant sait distinguer le pain eucharis­
tique du pain ordinaire et corporel, et peut ainsi s'approcher avec 
dévotion de l'autel. Ce n'est donc pas une connaissance parfaite des 
choses de la foi qui est requise, puisqu'une connaissance élémentaire, 
c'est-à-dire une certaine connaissance, suffit. Ce n'est pas, non plus, le 

d'usage de la raison, c'est-à-dire un certain usage de la raison, suffit. 
En conséquence, remettre la communion à plus tard, et fixer pour 

sa réception un âge plus mûr est une coutume tout à fait hlâmable et 
maintes fois condamnée par le Saint-Siège. Ainsi le pape Pie IX, d'heu­
reuse mémoire, par une lettre du cardinal Antonelli aux évoques de 
France, Je 12 mars 1866, réprouva vivement la coutume, qui tendait 
à s'établir dans quelques diocèses, de différer la Première Communion 
jusqu'à un âge tardif et fixe. De même, la S. Congrégation du Con­
cile, le 13 mars 1851, corrigea un chapitre du Concile provincial de 
Rouen, qui défendait d'admettre les enfants à la communion avant 
l'âge de douze ans. Pour la même raison, dans le cas de Strasbourg, le 
23 mars 1910, la S. Congrégation des Sacrements, consultée pour 
savoir si on pouvait admettre les enfants à la sainte communion à 
douze ou à quatorze ans, répondit : « Les garçons et les fillettes doivent 

requis, puisqu'un commencement 
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« Pueros et puellas» cum ad annos discretionis seu ad usum 
rationis pervenerint , ad sacram mensam admittendos esse. » 

Hisce omnibus mature perpensis, Sacer hie Ordo de disci­
plina Sacramentorum, in generali Congregatione habita die xv 
mensis Julii a. MDCCCCX, u t memorat i abusus prorsus anio-
veahtur el pueri vel a teneris annis Jesu Christp adhzereant, 
Ejus vitam vivant, ac lulelam inveniant contra c o r r u p t e d peri-
cùla, sequenlem normam de prima puerorum Gommunione 
ubique serva-ndam statuere opportunum censuit. 

I. yElas discretionis lumacl Confessionem lum ad S. Commu-
nionem ea esl in qua puer incipit raliocinari, hoc est circa sep-
t imum annum, sive supra, sive eliam infra. Ex hoc tempore 
incipit oblila Lio salisfòciendi utr ique p racép to Confessionis et 
Cominunionis. 

IL Ad primam Confessionem et ad primain Gominunionein 
necessaria non est piena et perfecta doelrime chr i s t i ans cogniiio. 
Puer tamen postea debebit integrum calechismum pro modo suaa 

• intel l igenti» gradalim addiscere. 

III. Cognitio religionis quaa in puero requiri tur , ut ipse ad 
pr imam Gommunionem convenienler se prneparet. ea est qua 

être admis à la Sainte Table lorsqu'ils ont atteint l'âge de discrétion, 
C'est-à-dire lorsqu'ils ont l'usage de la raison. » 

Après avoir mûrement pesé toutes ces raisons, la S. Congrégation 
des Sacrements, réunie en assemblée générale, le 13 juillet 1010, pour 
supprimer définitivement les abus signalés, et afin que les enfants 
s'approchent de Jésus-Christ dès leur jeune âge, vivent de sa vie et y 
trouvent protection contre les dangers de corruption, a jugé opportun 
d'établir, pour être observée partout, la règle suivante sur la Première 
Communion des enfants : 

I. L'âge de discrétion, aussi bien pour la communion que pour la 
confession, est celui où l'enfant commence à raisonner, c'est-à-dire 
vers sept ans, soit au-dessus, soit même au-dessous. Dès ce moment 
commence l'obligation de satisfaire au double précepte de la confession 
et de la communion. 

Tï. Pour la première confession et la Première Communion, point 
n'est nécessaire une pleine et parfaite connaissance de la doctrine chré­
tienne. L'enfant devra cependant ensuite continuer à apprendre gra­
duellement le catéchisme entier, suivant la capacité de son intelli­
gence. 

III. La connaissance de la religion requise dans l'enfant pour qu'il 
soit convenablement préparé à la Première Communion est qu'il com-
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ipse fidei mysteria necessaria necessitate medii pro suo cap tu 
percipiat, a tque eucharisticum panem a communi et corporali 
distinguât u t ea devotione, quam ipsius fort aetas, ad SS. Eucha-
ristiam accédât. 

IV. Obligatio prsecepti Gonfessionis et Gommunionis quae pue-
rum gravât , in eos praecipue .recidit qui ipsius curam habere 
debent, hoc est in parentes, in confessarium, in institutores et 
in parochum. Ad patrem vero, aut ad illos qui vices ejus gerunt , 
et ad confessarium, secundum Gatechismum Roman u m , perlinet 
admittere puerum ad pr imam Communionem. 

V. Semel aut pluries in anno curent parochi indicere atque 
habere Communionem generalem puerorum, ad eamque non 
modo novensiles admittere, sed etiam alios, qui pa ren tum con­
fessarli ve consensu, ut supra dictum est, j am antea pr imi tus de 
altari sancta l ibarunt. Pro u t r i sque dies aliquot i n s t ruc t ions et 
prasparaLionis praemitlantur. 

VI. Puerorum curam habent ibus omni studio curandum est 
ut post p r imam Gommunionem iidem pueri ad sacram mensam 
srepius accédant, et, si fieri possit, etiam quotidie, proul Christus 
Jesus et mater Ecclesia des iderane u tque id agant ea animi devo-

prenne, suivant sa capacité, les mystères- de la foi, nécessaires de 
nécessité de moyen, et qu'il sache distinguer le pain eucharistique du 

{>ain ordinaire et corporel, afin de s'approcher de la sainte Table avec 
a dévotion que comporte son âge. 

IV. L'obligation du précepte de la confession et de la communion, 
qui touche 1 enfant, retombe sur ceux-là surtout qui sont chargés de 
lui, c'est-à-dire les parents, le confesseur, les instituteurs et le curé. 
C'est au père ou à ceux qui le remplacent, et au confesseur, qu'il 
appartient, suivant le Catéchisme Romain, d'admettre l'enfant a la 
Première Communion. 

V. Qu'une ou plusieurs' fois par an, les curés aient soin d'annoncer 
et d'avoir une communion générale des enfants, et d'y admettre non 
seulement les nouveaux communiants, mais les autres qui, du consen­
tement de leurs parents ou de leur confesseur,, comme on l'a dit 
plus haut, auraient déjà pris part à la Table Sainte. Qu'il y ait pour 
tous quelques jours de préparation et d'instruction. 

VI. Ceux qui ont charge des enfants doivent mettre tous leurs soins 
à les faire approcher très fréquemment de la Sainte Table après leur 
Première Communion et, si c'est possible, môme tous les jours, comme 
le désirent le Christ Jésus et nôtre Mère la Sainte Eglise; qu'on veille 
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tione quam talis fort setas. Meminerint praeterea quibus ea cura 
est gravissimum quo tenentur offlcium providendi ut publiais 
catechesis prœceptionibus pueri ipsi interesse pergant, sin minus , 
eorundem religiosas insti tution! alio modo suppléant. 

VII. Gonsuetudo non admittendi ad confessionem "pueros a u t . 
numquam eos absolvendi, quum ad usum rat ionis pervenerint , est 
omnino improbanda. Quare Ordinarli locorum, adhibitis etiam 
remediis ju r i s , curabunt ut penitus de medio tollatur. 

Vili. Delestabilis omnino est abusus non ministrandi Viaticum 
et Extremam Unctionem pueris post usum rationis eosque sepe-
liendi r i tu parvulorum. In eos, qui ab hujusmodi more non recé­
dant , Ordinarii locorum severe animadvertant . 

Haec a PP. Gardinalibus Sac ra hujus Gongregationis sancita 
SSmus D . N. Plus Papa X, in audientia diei vn currentis mensis , 
omnia adprobavit, jussi tque prsesens edi ac p romulgan decretum. 
Singulis autem Ordinariis mandavit u t idem decretum, non modo 
parochis et clero significaren!, sed etiam populo, cui voluit 
legi quotannis tempore pracept i paschalis, vernácula l ingua. 
Ipsi_autem Ordinarli debebunt, unoquoque exacto quinquennio, 

à ce qu'ils le fassent avec la dévotion que comporte leur âge. Que ceux 
qui oat cette charge se rappellent aussi le très grave devoir qui leur 
incombe de veiller à ce que ces enfants assistent aux leçons publiques 
de catéchisme, sinon quMls pourvoient autrement á leur instruction 
religieuse. 

VII. La coutume de ne pas admettre à la confession ou.de ¿e jamais 
absoudre les enfants qui ont atteint l'âge de raison est tout à fait 
à réprouver. Les Ordinaires auront donc soin de la faire disparaître 
totalement en employant même les moyens du droit. 

VIII. C'est un abus tout à fait détestable que de ne pas donner le 
Viatique et l'Extrême-Onction aux enfants parvenus à l'âge de raison et 
de les enterrer suivant le rite des tout petits. Que les Ordinaires 
reprennent sévèrement ceux qui n'abandonneraient pas cet usage. 

Ces décisions des Eminentissimes cardinaux de la S. Congrégation, 
Notre Saint Père le Pape Pie X, dans l'audience du 7 août, les a toutes 
approuvées, et a ordonné de publier et promulguer le présent décret. 
Il a prescrit, en outre, à fous les Ordinaires, de faire connaître ce décret 
non seulement aux curés et au clergé, mais encore aux fidèles auxquels 
on devra le lire en langue vulgaire, tous les ans, au temps pascal. 
Quant aux Ordinaires, ils devront, tous les cinq ans, rendre compte 
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una cum «etleris diœcesis îiegoUis, eliaaaa de :hujus observaatàa 
decreti ad S. Sedti-m peferre. 

Nan obstanlibus tiatitrarÂis .quibu&Aibet, 

Datum Romse ex iEdibus ejusde-m S. Congregationis, die vin 
mensis Augusti anno MDGCCCX-

D. card. F E R R A T A , prœfechis. 

P H . G I U S T I N I , aseerelis. 

au Saio L-Siège, en même temps que des-autres .affaires de leur diocèse, 
de l'exécution de .ce décret. 

Nonobstant toutes choses contraires. 
Donné à Rome, da Palais de la S. Congrégation des Sacrements, le 8 août 1910. 

D. card. F E R R A T A , préfet. 
P H . G I U S T I N I , secrétaire. 
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